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BlQjUtpTHSQirK  DBS  SCIENCES  « 

17^3  «  a^cc  les  Mémoires  de 
Mathématique  &  dej  Phyfique 
pour  la  même  Année  ;  Tirés  des 
Regiftres  de  cette  Académie»  A 
Paris  ^  de  l'Imprimerie  Royale 
MccLXVi,  4".  pêgg.  i6i  pour 
rHiftoire,  &  464  ?om  les  Mé- 
moires. 

lEpuis  que  dans  les  To- 
mes XXIII  &  XXIVc  de 
cette  Bibliothèque ,  nous 
rendînies  compte  de  THi- 
ftoire  &  des  Me'moires  de  PAcadémic 
Royale  des  Sciences  de  Paris,  pour 
l'Anne'e  1762 ,  il  nous  a  été  comme  im- 
pôffiblc  de  continuer  nos  E^Ctralts  de  cet- 
te ineftimable  Colledlion.  D^ftboréia  né- 
ccffité  de  nous  prêter  à  Tanalyfe  de 
qaelqucs  autres  Ouvrages ,  ne  nous  per- 
mit pas  de  fuivre  notre  inclination.  En- 
fuite  la  grandeur  de  la  tâche, bientôt  gros- 
fie  par  la  multiplication  des  Volumes  de 
l'Académie  qui  fe  font  fuccédés,  nous 
a  jettes  dans  l'embarras} &aâuellement 

nous 


jApTiCB,  TEnxoL,  Mus,  1774:    I 

nous  ne  voyons  pas  d'autre  moyen 
d'en  rortir,  qu'en  npiu  enhardiflant  i 
dffpofer  dans  des  notices  plus  ou  moins 
courtes  une  lîniple  crayon  des  Pièces 
que  ces  diâ^rcns  Volumes  contiennent; 
jusqu'i  ce  qu'ayant  atteint  celui  qui  pa- 
rdtra  le  dernier,  nous  reprenions  notre 
ancienne  méthode  }&  que  nous  étalions 
dans  des  Extraits  p\as  Bomtiieax  & 
plQs  étendus ,  les  ricbefles  qu'il  nous  or- 
frira. 

CeTomeci  contient  divers  Mémoi- 
res intéretTans  ,  que  l'Hiitorien  de  l'A- 
eadémie  range  comme  à  l'ordinaire, 
fous  des  Claûès  diiUnâes.  Nous  allons 
les  parcourir  dans  l'ordre  qa'il  y  a  ails* 

Pty/ifi^  Générale. 

n  entre  dans  cette  ClaHe  cinq  M^ 
moires.  Le  l^  eft  proprement  on 
rapport,  fait  ji  l'Académie  par  MM.  Tijj 
Hamel  ,  Hellox,  Qi.  DS  MoN- 
•SiQVX  ,  fitr  éts  Papfurs  inflammables 
^uife  trouvent  dans  Us  Minet  de  Qiarhm 
4e  tort  de  Mrianfon.  Apris  y  avoir  long- 
A  S  temps 


4        BlBUOTRBQUE  OU  SciERCES^ 

temps  travaillé  fans  accident  »  les  Ou- 
Triers  furent  fort  furpris  d'une  inflam- 
mation fubite  qui  fe  faifoit  au  fond  de 
la  mine  »  lorsqu'ils  y  entroient  avec  de 
la  lumière, après  un  feul  jour  d'interrup- 
tion. Quelques  uns  en  furent  grlève* 
ment  bleflSs  »  les  autres  en  furent  effra- 
yés ,  le  travail  demeura  fuspendu.  Cet 
accident  ayant  été  porté  au  Miniftère , 
TAcadémie  fut  priée  d'en  prendre  con- 
noifrânce,&  d'aviferaux  meilleurs  mo- 
yen d'y  remédier,  s'il  étoit  poffible.  El- 
le chargea  de  ce  foin  les  trois  Académi- 
ciens qui  donnent  ici  leur  rapport.  Auifi 
éclairés  que  prudens,  ils  ne  balancèrent 
pas  à  ralîembler  des  relations  fidèles  de 
ce  qui  fë  pratique  en  pareil  cas  dans  les 
mines  de  lioullle/^tant  en  Angleterre 
&  en  Ecolfe  qu'en  France  même  ;  &  le 
réfultat  de  leurs  recherches  les  conduifit 
à  ce  qu'ils  atteftent  dans  ce  Mémoire, 
que  pour  prévenir  les  accidens  qui 
avoient  juftemerit  effrayé  les  ouvriers 
de  Briançon,  rien  n'étoit  plus  fur  que 
d'imiter  ce  qui  fe  pratique  dans  les 
Charbonnières  du  Haynaut;  on  y  ou- 
vre 


.?V  ""^ 
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vrc  d'espace  ^n  espace,  fur-tout  aux 
deux  extrémités  des  galeries,  des  puits 
de  respiration  t  par  où  l'air  en  circulant 
avec  plus  de  liberté  dans  la  mine ,  entrai 
ne -avec  lui  les  dangisreufes  vapeurs 
qni  s'y  forment ,  &  fi  ces  iflues  ne  fuf- 
filènt  pas  tout  flmplement^  on  y  prati^ 
que  de  grands  brafiers  de  charbon  allu- 
mé, portés  par  des  grilles  fuspenduesà 
des  chaînes  de  fer.  La  raréfaâion  de 
l'air  occafionnée  par  ces  fortes  de  four- 
Mux ,  attire  l'air  de  la  mine  dans  les 
puits  où  ils  font  placés;  il  s'y  fait-. tin 
courant  plus  ou  nioins  rapide,  qui  en- 
traîne les  vapeurs',  &  de  cette  manière 
lamine  fe purifié '&  fe  rafraîchît.  Les 
Académiciens  avertiffent  qu'on  trouve 
une  description  exsfte  de  ces  chemi* 
nées,  àans  les  Tran/àâions  Philofophî- 
ques  (No.  V.  pag.  79.)  &  dans  l'Ouvra- 
ge fi  connu  &  fi  étimé  fur  les  moyens  de 
conferver  tes  équipages  dans  les  'voyages  de 
long  cours ,  par  Mr.  du  HameL 

IL  L'art  de  faire  fervir  le  feu  plus  ef- 
ficacement il  notre  ufage  domeftîque^ 
entre  ejQfentieUement  dans  le  ficond  Mf* 

k  3  »»wr 
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moire  qoe  la  Pbyfique  généralâ  nous 
préfente  ici.  Il  y  efl:  quefUon  d'une  «ii» 
fûére  de  changer  les  cheminées  en  poè'ies^ 
/ans  leur  faire  perdre  aucun  des  a£rémens 
qu^elks  pouvaient  avoir  comme  cheminées. 
Mr.le  Marquis  db  Moi^talambeet 
à  qui  on  en  eft  redevable,  en  a  pris  Ti» 
dée  en  Suède  &  en  Ruffie ,  où  les  poê- 
les font  fi  néceffaires ,  mais  fi  peu  fa- 
çonnés &  ornés  ^  qu'on  ne  fauroit  les  ap- 
proprier tels  qu'ils  font  aux  apparte- 
mens  des  François  accoutumés  à  la 
fymmétrie,  &  à  l'agrément  des  décora*^ 
tions  intérieures.  D'ailleurs  ces  poêles 
du  Nord  confument  un  bois  infini  >&  fe- 
roient  payer  chèrement  la  chaleur  qu'ils 
procureroient  dans  les  climats  où  les  fo- 
rêts ne  fbm  pas  abondantes.  Mais  Mr.  de 
MoNTALAMBERT  a  fçu  par  Ton  induftrie 
concilier  tout  cela*  Il  a  imaginé  des 
cheminées  qui  peuvent  être  ornçes 
autant  que  l'on  veut  ,  fervir  comme 
cheminées  à  l'ordinaire,  être  poêles  au 
befoin,  &  poçles  auffi  bons  qu'on  en 
ait  en  Allemagne  ou  enMoscovie^quoi- 
qu*en  augmentant  la  chaleur  ils  épargnent 

réel- 
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réellement  du  bois.  Nous  youdnoos 
pouvoir  en  donner  ici  la  figure ,  mais  ce 
que  nous  aimerions  fur-tout ,  ce  fcroit  de 
pouvoir  dire  que  le  Mémoire  de  l'il- 
lullre  Académicien  a  introduit  les  nou* 
veaux  poêles  à  Paris ,  &  que  depuis  dix 
ans  qu'il  a  été  imprimé,  on  les  adopte 
en  divers  endroits  du  Royaume  avec 
cmpreiTement.  Par  malheur  ces  hom- 
mes qu'on  accufe  d'être  û  faciles  à  cou- 
rir après  lesnouveautés^  ne  fe  montrent 
presque  jamais  curieux  quand  il  TAOt 
ia  peine  de  l'être. 

III.  Nous  allons  indiquer  trois  Mé- 
moires du  céièbre  Mr.  Ouettaro* 
Celui  -  ci  regarde  une  espèce  de  pierres  ap 
pelées  Salières  s  celles  qu'on  tipuYi^.  pcès 
d'Etana^pea  y  ont  donne  lieu;  mais 
l'Auteur  à  cette  occafionen  fiait connoî- 
tre  quantité  d'autres  de  différçntes  {pr- 
mes.  Toutes  iè  font  acquis  le  nom 
qu'elles  portent ,  parce  que  le  brillât 
de  quelques  unes  de  leurs  parties  ,  leur 
dpnne  quelque  reiâr^blance  avec  uoe 
ma0e  de  Tel  Cdles  qui  fe  forment  dans 
lesglgiflère^  fym  grenues;  celks  qu'on 

A  4  trou^ 


.** 


♦ 

( 
». 


»; 


y 


t.' 


8     >     BïBtiOTHEQUB  OÊs  SCIEMCES, 

trouve  dans  les  graviers  ne  le  font  pas. 
Du  rcfte  Mr.  Guéttaro  n'attribue  pas 
dés  ufages  intéreflans  à  ce  foffiie  commun. 
Il  réfifte  au  feu;  en  conféquencc  on  em- 
ployé les  Salières  dans  quelques  manu- 
faâures  des  glaces ,  pour  afTeoir  les  pots 
dans  le  fourneau. 

IV.  V.  Mémoires.  Mr.  Guettabd 
les  confacre  à  décrire /fi  Obfervations  Mi 
nératogiques ,  qu'il  a  faites  en  France  ô? 
en  Allemagne ,  lorsqu'il  a  traverfé  ces 
deux  Etats  pour  fe  rendre  en  Pologne. 
Dans  le  premier  de  ces  deux  Mémoires, 
on  le  fuit  de  Paris  jusqu'au  Fort  de  Keill , 
où  il  va  paffer  le  Rhin,&  entrer  en  Al- 
lemagne. La  Bourgogne  qui  lui  préfen- 
tebicn  des  fofBles  à ,  contempler  *  l'ar- 
rête dans  le  mirifique  Cabinet  que  Ma- 
dame la  Comtefle  de  Rocbecboitart  ^  a 
forme  à Agey, village  à  quelques  lieues 
de  Dijon;  &  il  décrit  entr'autres  lesmar- 
libres  nombreux  qu'on  y  admire ,  mar- 
bres «tous  tirés  des  carrières  de  la  Bour** 
gogne.  En  Lorraine,  il  voit  une  car- 
rière à  plâtre ,  qui  eft  à  Serbeville  dans 
le  voiûnage  de  Lune  ville;  enfui  te  11  va 

étu*- 
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étudier  le  trayail  des  Salines  à  Moyen* 
Tic  &  Château  -  Salins  ^  &  de  li  par 
Sarebourg  &  Sav érne ,  il  arrive  à  Stras- 
bourg &  au  Fort  de  Kell. 

Le  dernier  Mémoire  de  Mr.  Gubttard 
daté  du  I.  Août  17(^4.  montre  cet  ha- 
bile Homme  ^  allant  par  Raftat  &  Dur- 
lach  à  Canftadt,  petite  Ville  fur  leNec- 
ker ,  fameure  entre  les  Naturaliftes  ^  à 
cauredes  osTofliles  qui  retrouvent  dans 
fon  territoire^  &  fur  lesquels  le  (avant 
Académicien  fait  des  recherches.  Tout 
eft  plein  de  foffites  aux  environs  de 
Canftadt  &  de  Stuttgart;  un  peu  plus 
loin  jusqu'à  Blochingen^  on  rencontre  ^ 

des  Stclaâites  très  curieux.  H  7  en  a 
qui  reiTemblent  il  des  choux  fleurs;  d'au- 
tres à  gros  tuyaux  font  des  incruftations 
de  racines  d'arbres  9  qui  ont  pénétré 
jusques  dans  l'intérieur  de  la  monta- 
gne.  Notre  Philofophc  fe  rend  par 
Guntzburg  &  Ausbourg  à  Munich.  Les  "^ 

cailloux  de  cette  route,  attirent  lbsre«  'I 

gards.    Le   Palais  de  Munich ,   celui  ,i 

de  Nymphembourg ,  &  divers  Cabi-  r 

nets  l'occu^nt.     Il  vouloit  aller  aux 
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mines  de  Sel  à  quatre  lieues  de  Saitzbourg» 
mais  contraint  de  fe  refufer  à  ce  beau 
Ipeâacleyil  en  e(t  dédommagé  par  une 
description  exade  que  Mr.  le  Cheva- 
lier de  Buat  lui  donne  de  ces  mines,  &: 
qu'on  trouve  ici  en  entier.  Enfin  Mr» 
GurrxA&D  arrive  à  Vienne.  Le  Cabinet 
de  i'Empercur ,  celui  de  Mr.  ZoUicofter, 
&  un  troifième  de  Mr.  MoU ,  s'attirent 
particulièrement  fon  attention.  Il  in- 
dique ce  dont  il  y  a  été  le  plus  frappé^ 
&  il  finit  ce  journal  minéralogique  de 
rAllcmagne,  en  annonçant  qu'il  fc  pro- 
pofe  de  réunir  toutes  les  obTerrations 
qu'il  a  faites  en  Allemagne^  en  France, 
en  Potogne,  toutes  celles  qu'il  a  recuciU 
lies  fur  la  Suiffe,  l'Angleterre, l'I^ypte, 
la  Judée  fe  la  Syrie»  en  les  comparanc 
à  celles  que  Ht.  l'Abbé  Cbappe  a  faites 
fijr  leî?  Vôges  &  fur  la  Rulfic,  perfuadé 
que  déjà  elles  pourront  faire  un  corps , 
capable,  dit- il  uop  modefi:ement,  de 
jettcr  quelques  lumières  fur  l'arrange- 
ment des  foillles  &  des  minéraux  que 
la  terre  renferme,  ce  qu'il  s'efl:  toujours 
propofé  d'éclaircir  dans  les  Mémoires 

qu'il 
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qu*il  a  donnés  fiir  cette  mttîèrt  corieuie 
&  importante. 
VL  Obfervathms  Bùtamco  -  Méténrclogi* 

fues  g^r.  pendant  l'année  1761.  parMr* 

Du   H^MEL. 

AceMémoireilHiftorien  de  TAcadé* 
mie  joint  félon  l'ufage  quelques  Objir* 
varions  ^  anfli  de  Pbyfiqae  générale.  Cel- 
le qui  a  pour  Antear  Mr.  de  Smijfwre ,  Pro* 
{eâèûren  PhiloTophieà  Genève,  roule 
far  une  de  ees  fiches  ou  crues  extraordi^ 
ntires  du  Lae ,  que  Mr.  JaUâhert  attri^ 
buoit  aux  accroilTemtns  du  Rhdne  & 
du  TArre,  occafionnées  par  la  fonte  des 
neiges  (  i  ).  Mr.  de  Saujfure  s'eft  afiuié 
que  celle  •  ci ,  qui  fut  oblèrTée  le  3e. 
Août  176).  ne  &uroit  a^râ  été  cauite 
ni  par  V^Atve,  ni  par  le  Rhdne ,  parce 
qu'on  n'y  remarqua  aucune  enflure  pro- 
portionnée i  un  effet  fi  fenfiUe.  Il  fe 
contente  de  rapporter  le  fait  fans  (eper- 
mettre  feulement  de  bazarder  quelques 
conjeftures  fur  les  raifons  de  ce  phéno- 
mène.  C'eft  dans  une  Lettre  au  célé^ 

bre 

(  î)  Voy.  tHifli  de  PAc.  1742.  /.  z6. 
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bre  Mr.  Bonnet^  qui  l'a  communiquée  i 
TAcadémie ,  dont  il  eft  Correspondant. 
Les  cinq  autres  Obrervations  Ibnt  auffi 
météorologiques. 

• 

Anatomie. 

-  On  ne  trouve  dans  ce  Volume  que 
deux  Mémoires  d'Anatomie. 

Le  1'.  Sur  une  maladie  éfidémique  ar^ 
rivée  dans  le  Canton  de  Berne  en  1762 ,  eft 
de  la  main  de  Mr.  ie  Baron  de  Hal« 
LER.  Cette  année  fut  d'une  extrême 
féchcrcffe.  L'épidémie  dont  il  s'agit  fc 
manifefta  dans  la  paroifTe  d'Aigle  ^  chef- 
lieu  du  Bailliage  pu  Gouvernement  de 
Mr.  DE  H  ALLER  >&  daus  les  trois  villages 
d'Ivorne^liCQX  qui  joiiiffent d'une  tem- 
pérature fi  douce,  que  fans  parler  des 
excellens  vins  qu'on  y>fait,'dcs  Oliviers 
qu'on  y  cultive,  les  rochers  y  font  com- 
me en  Provence  couverts  de  Romarins, 
&  que  le  thermomètre  à  l'ombre  s'y  fou- 
tient  quelquefois  à  39  degrés  au  delTus 
delà  congélation.  Bientôt  on  remarqua 
auffi  les  cruelles  atteintes  de  la  maladie 

dont 
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dont  nous  parlons,  dans  deax  vallées 
très  élevées  qui  ibnt  limitrophes  du  mê- 
me Gouvernements  &  qae  diftiognent 
les  excellens  pâtaragés  où  paiflènt  les 
vaches ,  dont  le  lait  donne  le  bon  fro- 
mage de  gruyère  fi^énléralement  eftimtf. 
La  température  y  m  bien  différente  de 
celle  des  villages  d'Ivôme.  Elle  eft  à 
peu  iptès  la  même  que  celle  du  climat  de 
la  Suède ,  &  ce  qui  eft  à  remarquer ,  la 
même  maladie  avoit  en  1747.  ravagé 
les  deux  mêmes  Cantons ,  dont  la  dif- 
férence de  température  eft  fi  énorme, 
fans  qu'aucun  des  endroits  intermédiai- 
res en  eût  été  attaqué. 

Cette  maladie  s'annonçoit  d'abord 
fous  la  forme  d'une  pleoréfie;  quelques 
malades  crachoicnt  jaune  &  même  queU 
quefois  du  fang;  bientôt  leurs  forces 
tomboient  tout  d'un  coup  ;  le  pouls  de- 
venoit  foible  &  fréquent  fans  dureté;  il 
furveooit  des  naufées  &:  des  vomifle« 
mens  fuivis  de  diarrhées  biiieufes ,  des 
maux  de  tête  &  des  ftupeurs.  Les  ma- 
lades périfloient  dans  ces  ftupeurs  en  24 
heures,  ou  en  trois  jours  t  ou  bien  l'in- 
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flammation  s'cmparoit  da*  ba$  ventre 
le  quatrième  jour ,  les  yeux  &  tout  le 
corps  dcvcnoient  jaunes ,  des  marques 
de  gangrène,  fe  niauifeftoicntji  &  alors 
les  malades  pérîflbicnt  le  5,  le  6,  ou 
au  plus  tard  le  7  jour.  Les  cadavres 
d'un  grand  nombre^c  ceui:-çî  étoient 
livides.  Tous  ces  fymptômes  étoient 
accompagnés  de  ceux  qui  fuivent  ordi* 
îiaircment  les  fièvres  malignes,  comme 
fueurs  abondantes  ,  féchercfle  de  peau 
&  de  bouche ,  &  fouvent  même  d'érup- 
tions miliiaires. 

Pans  cette  fituation  leç  babitans  des 
lieux  attaqués  étoient  d'autant  plus  à 
plaindre,  qu'ils  n'avoient  point  de  Mé- 
decin ;  mais  ils  en  trouvèrent  un  dans 
leur  Gouyer<>€^.;,  &  qfjkçl  Médecin  que 
Mr.  PB  Haller!  fon  nom  dit  tout,  il 
comprend  tous  les  éloges. 

Le  premier  foin  de  ce  grand  Homme 
fut  de  voir  par  fcç  yeux;  il  s'aflura  bien- 
tôt que  le  fond  de  la  maladie  regnadte 
étoit  un  état  de  putridité  bien  décidé  » 
dont  il  n'béfita  pas  de  juger  que  la  cau- 

fe  étoit  l'extrême  féchereffe,  &  la  cha- 
leur 
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leur  de  l'Eté  précédent,  qaif  en 
Tant  la  partie  la  pins  fiibtile  du  ikag, 
avoient  favorifé  le  déyeloppement  des 
parties  aikatescentes,  &:  donné  lieu  par- 
là  4  la  putrîdité  d'Jiamcnrs  qui  caraÂéri- 
fiât  la  maladie.  Mais  il  fiuit  dire  aoffi 
qifùne  chofe,  ayoit  contribué  extrême- 
ment à  Ta  naii&nce  &  à  &  yiolenoe , 
deft  que  le  peuple  logé  dans  des  habita- 
tions baflës  &  humides  y  entretenoît 
une  cbaieur  énorme  par  des  fourneaux 
tropéchaufiës.  Mr.  dm,  Hai:us.  en  eon- 
Doffolt  par  lui*même  la  daneereafe  effi* 
cace.  Il  a  voit  manqué  de  périr  en  1743, 
par  une  fièvre  milliaire,  que  lui  avoic 
cauie  la  chaleur  cxceffive  d'mi  fourneau 
de  fer  dans  une  mailbn ,  ea  des  égards 
.  l^^<ttcsnt  ctMîgéà  la  rouScir  lànsièiriain* 
dre. 

Avant  que  les  malades  recourâlTent  à 
lui ,  ou  que  Ton  humanité  Teût  conduit 
chez  eux ,  foit  en  perfonne  foie  par  un 
Chirai]gien  chargé  de  (es  dii^âions  &: 
des  remèdes  convenables  ,  il  en  étoic 
péri  un  zSkz  grand  nombre.  La  (ài- 
gaée>  la  diète  chaude^  le  vin^  la  thé- 
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riaque,  qu'on  leur  donnoit ,  avoient  ag-* 
gravé  le  mal  &  accélère  les  pas  de  la 
mort 

Mr.  DE  Halleu  y  oppofa  une  curation 
digne  de  lui  &  de  Ta  Tagacité.  Son  pre* 
mier  foin  fut  de  décharger  la  nature  par 
les  voies  qu'elle  indiquolt.  Il  aida  le 
▼omifTement  par  l'urage  de  l'ipécacuan- 
ha,  il  purgea  les  habitans  de  la  plaine 
avec  la  crème  de  tartre ,  il  y  ajouta  d'au- 
tres purgatifs  pour  les,  montagnards  ^  en 
qui  Tufage  habimel  du  lait  diminuoit 
Fadion  de  la  crème  de  tartre ,  &  là  où 
la  diarrhée  parut,  il  la  fit  entretenir  par 
des  lavemens  émolliens  donnés  tous  les 
foirs. 

D'un  autre  côté,  îl  oppofoit  à  la  pu- 
tridité  un  oxymel^  compofé  de  miel 
battu  avec  de  Teau^dans lequel  il  faifoit 
mêler  à  chaque  prife  ,  jusqu'à  foixante 
gouttes  d'esprit  de  foufTre,  fâchant  par 
fa  propre  expérience ,  que  oe  n^eft  que 
par  des  dofes  très  fortes  d'acides,  qu'on 
peut  dompter  la  nature  putride  des  hu" 
meurs. 

Dans  le  cas  où  la  foiblefie^la  (lupeuft 
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la  fréquence  du  pouls  &  fa  mollcfle ,  e^- 
gcoient  un  côrdiaU  Mr.  db  Haléei.- 
employait  le  fouffre  doré  en  grande  rfolc  ;* 
niais  quand  il  ne  falloit  que  foutcnir  la 
nature ,  il  ordonnoit  qu'on  6'cn  tint 
aux  cordiaux  ordinaires^ 

quant  à  la  faignée,  quoiqu'elle  pflt 
être  utile,  il  ne  l'ordonna  point,  il  la 
j         défendit  même  à  moins  qu'il  ne  pût 
I        voir  par  fcs  yeux  les  cas  où  elle  auroît 

*        convenu. 

Enfin  le  régime  qu'il  ordonna ,  conu- 

I  ftoit  en  du  bouillon  de  gruau  d'avoine  » 
fans  mélange  de  viande  ni  d'oeufs.  On 
oppofoit  à  "la  toux  des  infufions  de  plan- 

i         tes  peÛorales  en  forme  de  thé ,  quelque^ 
fois  on  appliquoit  extérieurement  dci 
ëmoUiens ,  ou  Von  falïbit  des  fomenta- 
tions avec  de  la  graine  de  Un  cuite  dans 
un  mélange  d'eau  &  de  lait.    Nous  ne 
difons  ticA  du  foin  de  faire  aérer  les 
chambres,  d'y  faire  évaporer  du  vinai- 
gre fur  le  feu, d'yen  faire  expofer contî- 
nuellement  dans  de  larges  pots ,  &  d'y 
diminuer  de  toutes  iles  manières  ces 
fournaifcs  où  le  pauvre  peuple  s^enter- 
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toit:  point  de  précautions  plus  elfleta^ 
ticlles. 

A  peine  oh  les  eût  obfcrvées  qtrelques 
jours  yen  même  temps  qu'on  fè  foumet* 
toit  aux  prescriptions  de  Mr.DBHALLER^ 
qu'on  en  yit  les  heureux  èfets.  Là 
mort  ne  trouva  presque  plus  dé  vidi- 
mes,  lia  où  avant  Tarrir^e  des  ft^ 
cours  9  on  a  voit  vu  périr  85  malades 
furpiyiln'en  mourut  que  jr  fur  36.  Qu'on 
juge  à  ce  trait  du  nom  que  Mr.  bb  Hal- 
I.ER  doit  avoir  laiiTé  dans  foj^  Bailliage* 
Quelque  bien  qu'il  y  ait  fait  dans  Fad- 
miniftratîon  de  là  jufticc,  il  n>  a  pai 
d'apparence,  que  la  agefle  de  Texccl* 
lent  Gouverneur  y  fafle  jamais  oublier 
aux  peuples  reconnoiilans ,  l'habildcé 
conlbmméc  du  grand  Médecin. 

IL  Un  fécond  Mémoire  bien  împor- 
tant  dans  cette  Claffe,  cttfar  la  principal 
U  caufe  du  gonflement  &  du  dégonflement 
éiUematifdes  veines  jugulaires ,  de  celles  du 
vif  âge ,  des  deux  veines  ca^s  ^  de  leur 
finus ,  diffèrent  de  celui  fui  eft  produit  par 
la  contraêlion  de  l'oreillette  droite  du  coeur. 
Dans  ce  Mémoire, non  feulement  eu- 

•     Yîtux , 
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rïe^xmais  utile  1  pltiûears  égards, Mr. 
Bbktih  qui  en  eft  l'Auteur,  anqooce 
une  découTeite  tOU  fi  Too  veut  uo  phé- 
noaiène  nouveau  ,  dans  le  lyftême  djc 
Ut  circulation  da  fang  &  dans  celui  de 
la  respiration.  J)  a  dEïcouvert  un  mou- 
Tement  du  Hing  ,  que  jusqu^s  ici  l'o^ 
n*âVQit  pas  reinarqudiâaoçle  coeur  mê- 
me, à  la  porte  du  coeur,  dans  l'oreillet- 
te droite,  dans  leljnus  des  veines -ca^ 
ves*&  dansles  branches  c^itales  de  ce^ 
vùnes.  Il  montre  quelcgonSeiiient&  Iç 
dégonUcment^ternatifdufinus  des  veL- 
nes-caVe5,d^pcndantdeIarcspiratîon,e9 
produit  par  une  inSuence,  tan,tât  plus, 
tantôt  moins  abbondante  du  rang  de  la 
veine-porte  daps  le  fmus  des  veines-ct* 
■VesjiUait  voir,  que  dansuneforteinfpira- 
tion,&  lors  qu'à  lapreffion  du  diaphragme 
fe  joint  la  contitdtion  des  muscles  du 
bas  ventre,  le  gonflement  du  Jinus  ell 
Béceffairement  très- grand,  &  fi  grand 
que  les  branctes  capitales  de  la  veine- 
cave,  telles  que  les  jugulaires  Jes  foucla- 
tièresj  &:  les  reines  du  vIAge  ne  peu- 
rent  ^ue  fe  gonfier  plus  ou  moios  fenfi* 


tO      BdlLIOTH£Q.US  DES  SCIBKCES; 

bleincnt,v  enfin  il  fc  fcrtde  toutes  ces 
obfervations ,  tant  pour  rendre  raifon 
dcf  diverfes  incommodités ,  &  de  quel- 
ques accîdens  fréquens  dans  la  vie  ,  que 
pour  indiquer  les  moyens  foit  d'y  re- 
médier, foit  ce  qui  vaut  encore  mieux  ^ 
de  les  prévenir. 

L'Hiftoire  de  l'Académie  ajoute  aut 
deux  Mémoires  dont  nous  venons  de 
rendre  compte,  deux  CM^fcrvations  de 
Médecine:  l'une  cft  fur  une  bydropifte 
du  péricarde,  l'autre  fur  l'extradlion  rf'^/- 
ne  pierre  ^dont  le  noyau  et  oit  un  épi  de  blé. 
Un  fait  femblable  à  ce  dernier,  fe  trott- 
ve  déjà  dans  l'Hiftoire  de  l'Acade'miè 
pour  l'année  1753 :0n  y  voit  comment 
l'épi  étoit  entré  dans  la  vcffie;  c'eft  que 
l'homme  qui  le  portoît ,  ayant  été  lur- 
pris  à  la  campagne  d'une  cruelle  atta^- 
que  de  gràvelle,  s'étoit  avifé  de  fe  fon- 
der avec  cet  épi,  &  que  l'épi  ne  pou^ 
Irant  remonter  à  caufe  de  fes  barbes , 
étoit  à  la  fin  tombé,  dans  [ta  veflle. 
IMais  dans  le  cas  préfent ,  on  ne  fauroît 
deviner  comment  la  chofe  eft  arrivée. 

te  patient  a  prgtcfté  qu'il  Tignoroit  :  ft- 

roic 


rpIt-cedansPivrelIe,  qu'il  aaroit  itoit 
té.,  ou  qu'on  auroit  imité  fut  lui  t'aûion 
qu'on  vient  de  décrire  3 

Garnie, 

Mémoire  far  Us  Bffah  itt  matHrei 
d'or  (y  tfargfnt^par  MM.  Hzllot, 
TiLLBT   &    Macquer.    Cette  ezr 

ccllente  Pièce  eft  fuite  pour  les  maîtres 
ie  l'Art.  Elle  a  fi  bien  it^adu  aux 
'Vues  du  Miniftére  qui  avoit  demandé 
ces  recherches,  qu'elle  a  fetvi  de  bafe  k 
un  règlement  pour  l'uniformité  des  Es- 
fais  dans  tout  le  Royaume.  C'eft  lapre- 
mtère  Loi ,  qui  a  été  publiée  en  Fiance 
fur  cette  importante  matière. 

Nous  joignons  à  ce  Mémoire,  celui 
que  TAcadémie  de  Montpellier  a  four- 
ni à  ce  Volume.  II  roule  >r  les  Séiimt  ' 
4e  PecAts ,  dans  le  bas  Languedoc.  Il 
a  pour  Auteur  Mr.  Mortbt,  Chy- 
mifte  célèbre,  qui  y  a  ralTemblé  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intéreffant  à  connoltrcj 
pour  lavoir  comment  on  amène  ce  (bl 
marin  au  d^ré  de  perfe^ton  qui  l'élève 
B  3  au 
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tuiétSàsde  tous  les  fds  dô  la  Frajce' 
peut-être  raemè  de  l'Europe.  Le»  Sal 
Unes  de  Pecais  produifcnt  au  Roi  an- 
nuellement 7  à  8  millions. 

Nous  ne  trouvons  ici  qu'une  feule  Ob- 
firvMtmCbymi^ue.  Elle  concerne  la  meil- 
leure manière  de  diflbudre  le  eamt- 
tbeuc,  espèce  de  réfloe  de  l'Amérique , 
pour  qu'elle  pniflc  reprendre  fafl)lidité& 
fbn  élafticité.     MM.    MAcquiR   Sç 

Hérissant  7  ont  travaillé  comme  à 
l'enYî. 

SataniqtK. 

Au  lieu  de  Mémoire,  on  lit  ici  delà 
plume  de  l'Hiftorien  de  l'Académie 
l'aaaiyfç  d'un  Livre  de  Mr.  A  dan- 
«ow,  intitulé:  Fatifilies  des  Plgntes,  in 
tt.  deux  Vol.  imprimés  chez  riHcenf; 
Ouvrage  a^ucllemcnt  très  connu,  & 
plein  d'une  grande  quantité  d'Obferva- 
tions nouvelles, curieufe8,&  très  utiles. 

Cette  notice  eft  précédée  de  trois  Gb- 
fervations  détachées.  L'une  apprend 
^ux  tc^ars,qu'4Pife  on  fe  fcrt  du  ge- 
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t4t,_  I>pur  faire  une  fi>rtede  fiislTe.  L'«a-' 
treque  l'oige  dt  lUjet  à  tergot^sxx^  bien 
que  le  rromcQt  &  le  feigle.  Une  autre 
encore,  (jue  Mr.  Linnaut  caltîTe  69119 
{bn  jar^n  avec  Çacchs  une  plante  ^ 
(ifv  Nou5  avons  le  m^oie  avantage  % 
la  Haye,  dans  le  jardin  de  Mr.  le  Pto- 
feOcOT  ScivxHcy. 

Ici  nous  entrons  dans  U  pvtie  des 
W^oipiKsdç  l'AcadtScaie,  eu  les  Au- 
çeurs  neparlçaç^ptaquo  plus  qi^'à  gens 
auffi  ftvans  qu'eux.  Ils  n'çft  pli(s  queSf 
(ion  çt'analyfB.  Ç'eft  affwf  ^ue  nous 
indiquions  le  fujet  des  M&noires  qui 
a  fwqèfteftt.  ïl  ^t  4çs  figwcï  pouren- 
tendre  les  vms,  Ôf  les  uatres  deraaatîcnt 
pour  cela  des  cojinoJiTanccs  prtfaiaWes, 
qu'un  très  petit  npmhrç  de  nos  ^cûeur* 
ontpu  acquérir.  ■■■■■. 

I.  Réflexions  far  POrtUe  de  ^uelfUfj  Cor. 

iSim.  fur  ki  iffigues  des  mouf^tvt  4e 
B  4  '    ^ 


«4     6iBi.ioimBQvr  Dzs  SamtcBSi 
la  Lune  fur  la  fin  du  Siècle  pajfé,  par  Mr.' 

ill.  ObfervêJtions  de  Saturne  Çf  de  Ju* 
fîter  faites  à  Uranibourg  ^par  Tycbo  Bra- 
hé  en  1 593  *'^^^  ^^  calcul  de  celles  gui 
font  les  plus  int  Greffantes ,  par  Mr.  J  eau- 
rat. 

IV.  Deux  Mémoires  fur  ht  théorie  des 
Satellites  de  Jupiter  ^  par  Mr.  Bailly. 

V,.  Mém.  fur  CincUnation  de  l'orbe  du 
troifiéme  Satellite  de  Jupiter ,  par  Mr. 
Maraldi^ 

VL  Obfervation  de  PEclypfe  du  deiixii* 
we  Satellite  de  Jupiter^  du  s^K  Sept.  1 763; 
par  Mr.  Maraldu 

VII.  Mém.  fur  la  Comète  de  1762.  par 

Mr.  Bailli. 

yiIL  Obfervations  des  oppofitions  de  Sa- 
turne ,  pour  les  années  1755 —,  ly^^,  Çsf 
de  Jupiter  pour  ces  quatre  dernières  années, 
avec  le  calcul  de  ces  Obfervations  compa- 
rées auy  tables  deHalley.  Par  Mr.  J  e  au- 

RAT. 

IX.  Obfervations  faites  à  F  Ecole  Royale 
IMilitaire ,  pour  les  oppof^ions  de  Jupiter 


fît  'if-' 
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^  de  Saturne  de  1760,  61  &  tfa.  El 
comparaffen  de  ces  OhfirvMtions  avec  les 
Tables  de  HaUey.   Par  Mr.  Jkaurat. 

X.  Mim.  fur  la  frolongatm  de  la  fer^^ 
pendicHlaire  de  Paris  juiqu^à  Vienne  en 
jiutricbe.  Par  Mr.  Cassiki  de  Thu- 

XI.  Réflexions  fur  PEcfypfè  de  Soleil  du 
1.  Jvril  ï^6é^.  Par   Mr.    lx   Mon* 

HIER. 

XIL  Mens,  fur  la  différence  que  ton  doit 
conftdérer  entre  des  Triangles  reiîilignes  fig^ 
des  Triangles  ffbériques  très  petits  /  par  Mr* 
j>%  LA  Landb. 

XIII.  Mém.  fur  quelques  obfervaîions  du 
pajjage  de  Vénus ,  faites  le  6.  Juin  1771, 
au  delà  l'Equateur  $  Çffur  lesfeccurs  qu'on 
peut  en  tirer  pour  la  liitermination  de  la 
Parallaxe  du  Soleil;  .par  Mr.  P i n G r z\ 

XIV.  Mém.  fur  la  différence  que  Pappla- 
tiffement  de  Jupiter  produit  dans  la  demi 
durée  des  Eclypfes  des  Satellites  $  par 
Mr.  DE  LA  Lahde« 

XV.  Nouvelle  Méthode  pour  calculer  ri- 
goureufement  les  Eclypfes  du  Soleil^  ©•  pour 
en  conclure  les  longitudes  géographiques  dans 

Us  * 


■ 
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kfpbéTQMe  afpiati,  ûvec\de  muvtUei  n^ 
iMTfMTi  ptmr  fmpUfin  Pufage  des  projec-^ 
fms;ip9sMx.  DB  LA  Lande. 

L'Hiftoricn  de  l'académie  après  avoir 
icnda  compte  de  ce  que  quelques-uns  dç 
ces  Mémoire^  contiemieat  «  parle  d'une 
obfbrvation  faite  par  Mr.  de  Rojlan  i 
i^aozanne,  &  par  un  de  fes  amis  à  So- 
le dans  l'Evêçhi^  de  Basle.  II;  virent  do»> 
puis  le  g.  Août  1 7^2.  jusqu'au  7  Sept, 
(br  le  disque  du  Soleil,  un  endroit  d'enr 
vxron  trois  doigts^  ecIypTé  croinoit  «  on 
par  l'intçrpofition  d'un  corps  opic^^e; 
mais  on  ne  fauroit  concevoir  quçl  corps 
dans  le  Ciel  aucoit  pu  opérer  ce  pbénor 
roène^  d'autant  plus  fmgulier  que  Mr. 
Meilîer  qui  avoiit  obfervé  cQfiftammcnt 
le  Ciel  i  Paris  d^s  le  même  temps ,  n'y 
avoit  rien  apperçu  de  fei^ttlibjç, 

A  la  fuite  de  cette  Obfervation ,  vient 
l'annonce  de  deux  Ouvrages  pofthumes 
de  Mr.  l'Abbé  de  la  Caille^  imprimés  en 
1763.  Le  premier  eft  intitulé:  Çoelum 
Aujlrale  Stelliferum  &c. .  Le  fécond  con- 
tient les  Epbémérides  des  mOHvemens  cé^ 

kjles,  pour  dijt  ^mi^  fc.  X7^5-n74* 

on 
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Qa  ùit  d'ailleurs  que  cet  Ownsige  a  coft^ 
té  la  vie  à  fon  illuftfe  Auteur*  (Mkiné 
à  continuer  fes  obferyatioaa  dans  ta  fair 
fim  la  plus  dure  derannée^iànslamoia* 
dre  prëcaution  pour  &  Suite ,  il  attrs^- 
pa  une  fluxion  de  poitrine  dont  il  mou* 
rat  ayant  que  d*avoir  fini  Tes  recherches. 

Géogyafbk. 

Cette  année  1^3»  Mr.  DSt'bLi  enri« 
chit  la  Géographie  d'une  Carte  de  la  Ter* 
re  Sainte  9  Ouvrage  pofthume  de  Mr» 
Guillaume  de  l'Islb  Ton  frère ,  décédé 
en  iy%6.  £IIe  eft  accompagnée  d*un  Mé- 
moire très  ioftruâîf.  La  Carte  contient 
non  feulement  les.  diviQons  des  Tribus 
depuis  loftié  jusqu'à  la  dcdrudion  des 
jRoyaumes  d7sraêl  &de  Juda  ;  maisen- 
core  les  nouvelles  divilions  qui  furent 
faites  au  retour  de  la  captivité  de  Baby* 
lone,  jusqu'à  la  prife  de  Jérafalem  par 
les  Romains*  Oatre  cela ,  tons  les  pajrs 
▼oiiins  de  la  Paleftine^  y  font  reprélèn* 
tés  avec  aflez  de  détail  pour  faciliter  la 
connoiflance  des  lieux  dontil  eft  parlé  dans 
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nos  Saints  Livres.  Ce  que  le  célèbre 
Auteur  y  a  particulièrement  foigné ,  ce 
font  les  montagnes  de  la  Terre  Sainte. 
LeCarmel  entr'àutres,  y  eft  préfenté 
d*une  manière  très  différente,  de  l'idée 
qu^on  en  prend  dans  les  Cartes  vulgai- 
re* Ei^  tout  nous  ofons  dire  que  nous 
ne  connoiiTons  point  de  Carte  de  la  Pa- 
leftine  comparable  à  celle-ci*  Elle  efl: 
vifiblement  le  fruit  d'une  leâ:ure&  d'un 
travail  immenfe,  que  l'art  a  orné  avec 
toute  la  grâce  &  toute  l'exaâitude  defi* 
rable  dans  les  produâions  de  ce  genre. 
Ce  n'efl:  pas  tout  ;  trois  autres  Cartes 
de  Mr.  Guillaume  de  l'Islb 
ont  encore  été  publiés  par  fon  frère,  un 
an  après  celle  dont  nous  venons  de  parler^ 

comme  faiiànt  l'accompagnement  na- 
turel de  la  précédente*  La  iK  eft  une 
Carte  particulière  de  cette  partie  de  la 
Syrie  qui  borne  au  Nord  la  Palcftine. 
Elle  comprend  toute  l'étendue  de  pays  , 
qui  fe  trouve  depuis  Seydc,  l'ancienne 
Sidon ,  jusqu'à  Antioche  »  &  depuis 
Damas  ,  jusqu'à  Alep  ,  qui  ^toit  l'an^ 
[  cienne  Bérée*  Elle  ne  repréfente ,  il  eft 

rrai 
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Trai,  que  la  Syrie  d'aDJourd'hai^maisil 
cft  aire  d'y  retrouver  Tancienne.  La 
2<ie.  Carte  comprend  for  une  bien  plus 
petite  écheUe,  non  feulement  la  Syrie, 
maïs  encore  ia  Paicfime  &  quelQues  uu 
des  pays  limitrophes.  Mr.  Buacte  s'en 
eft  déjà  ferri  dans  TH^loire  de  Malthe 
de  Mr.  l'Abbé  de  VerUt,  Enfin  la  3c. 
Carte  deftinée  aux  recherches  qui  ont 
pourot^et  le  Paradis  terrejlre,  comprend 
depuis  l'Egypte  &  le  Nil  jusqu'à  la  Mer 
Noire ,  à  i' Arménie  &  à  la  Perfe.  Nous 
les  avons  les  unes  &  les  autres,  fous  les 
yeux;  &  s'il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  l'élo- 
ge qu'en  fait  le  fidèle  Hiftorien  de  l'A- 
cadémie, nous  ne  penfons  pas  qu'il  y 
ait  rien  à  en  rabbattrc.  Au  refte  c?cft  à 
Vhabllc  Itditeur ,  que  le  public  eft  rede- 
vable, non  feulement  de  l'exécution  de 
ces  belles  Cartes ,  mais  encore  de  la 
graduation  des  trois  premières  ;&  corn» 
me  le  dit  Mr.  de  Fouchy,  c'eft 
presque  êtriei  Auteur  d'un  Ouvrage  que 
d'en  être  l'Editeur  de  cette  manière»  . 


/ 


y 


Hy- 
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Sydrojlati^. 

Nous  ne  trouvons  ici  q\x*\xn  féal  M^ 
moire;  il  eft  de  Mr.  le  Clieirayer  dr 
BoRDA^  qui  7  traite  ^  /«  rej^ncedes 
fluides ,  relativement  à  la  diffiireiuse  fifu^ 
re  des  corps  folides  qui  s 'opfKiftnt.  àieuf 
aftion*  C'eft  proprement  une  fliite  d'ex^ 

Efrlences^dontonne  s'étoitpas  avffî, 
qui  en  décruifant  qudqœs  nodwatf 
trop  facilement  reçues  fur  cette  matiè*^ 
re  inte'reflante  ,  ouvrent  un  nouveau 
champ  aux  r^herches  des  Mstàïémati* 
dens  >  iànt  îVir  la  conitruâion  des  vais- 
ièaux  &  des  moulins  »  que  fur  une  infi^ 
Bité  d'opérations  plus  ou  moins  utiles 
&  néceiTaireSé 

Mécanique. 

L  D^abord  paroît  dans  cette  Claffe  un 
Mémoire  de  Mr.  le  Ko  y,  fur  une  nou- 
wUe  fiiuation  de  lafufce  dans  les  montres 
Jbnples.  II.  Enfuite  un  Mémoire  de  Mr. 
PE  VAUCANSON,y«r  «w^  nouvelle Grue , 
Aminée   à  pefir  &P  i  charger  en  mime 

temps 


K. 
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temps  de  gros  fardeaux  ie  U  rixnirt  fiât 
Us  ports  £f  des  ports  fur  la  rivière. 

Vient  après  cela, la  Notice  d'an  On- 
yraçe  de  TAbbé  B  os  s  ut,  intitulé: 
Traité  alimentaire  de  Mécèanifue  Çf  de 
JDyfUfmifue  appliqué  principalement  au^ 
m^uvemens  des  Machines* 

Enfin  l'Kiftorien  de  l'Académie,  zti^ 
nonce  les  Arts  publiés  pendant  le  cours 
de  l'Année  au  nombre  de  cinq.  i.VArt 
de  la  teinture  en  foie  ^  par  Mr.  Maû- 
Q.USR.  2.  VArt  d'adoucir  le  fer,OvL- 
y  rage  Pofthume  de  Mr.  di  R  b  a  uh  o'«.  ^  *.  " 

3.  L'jlrt  du  Cbamoifeur  ^ piT  Mr.  PB  la 
L A  NP  B.  4.  VArt  du  TuiSer-Brifuetier, 
par  Mrs.  Fourcroy  &  Gali<oh. 
y.  UArt  du  Tonnelier  ,  donné  par  Mu 
f  ouGi&Royx* 

Les  Machines  ou  Inventions  approu^ 
vées  cette  même  année  17  53. 

font: 


I«  Ufifs  Swœlle  4^iadrature  de  répéti- 
tion de  montre,  par  Mn  os  l'Epiiys. 
II.  'Une  Machine  à  battre  te  ilés  par 

Mr. 


,1 


■9. 
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Mr.  Loriot.  IIL  Un  Brtfe-glace ,  du 
même.  IV.  Un  Mouvement  à  battre  les 
pilotis ,  du  même»    V.  Deux  montres  dé 
nouvelle  invention,  par  Mr.  lk  rôi. 
VI.  Un  moyen  employé  par  le  Sr.  San- 
c  T  ,  maître  Coutelier  à  Paris,  pour  pou- 
rvoir ,  en  mime  temps  qu^il  travaille  à  fes 
meules  ou  polijfoires ,   faire  mouvoir  les 
roues  fui  les  font  tourner.    VIL  Des  lam* 
fes   oecpnomjquès  ou  Chandeliers  à  huilée 
par  le  Sr.  Chenie'.    VIII.  D'autres 
Chandeliers  à  huile  ',  par  le  Sr.  P  e  r  i  E  R. 
IX.  Un  Crible  à  cylindre  pour  nettoyer  lès 
Grains^  parleSr.  Poix,  X»  De  nouvel- 
les  portes  d^Eclufe^p^rfSHv.  ZÂCHAxiÉé 
XL  De  nouvelles  Fontaines  ou  cànelles  à 
tirer  le  Fin,  par  le  Sr.  Préaux.    XII. 
Un  Polygraphe  ou  Copijle  habile  ^  inftru- 
ment  ingénieux  ,   au  moyen  duquel  un 
^Copifte  peut  faire  d'une   main  &  en 
même  temps,  trois  copies  abfolument 
femblables,  par  Mr.  de  Cotteneu- 
VE.    XIIL  Une  Voiture  qui  demeure 
toujours  également  fuspendue  dans  fa 
fituation  horizontale ,  malgré  les  inéga- 
lités du  tcrreini  par  Mr.  Breto». 

xm 
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XIV.  Une  Trappe,  fimple  &  commo^ 
de ,  pour  former  me  ouverture  pratiquée 
àam  la  couverture  d'un  Ohfervatoire ,  pour 
(^ferver  au  Zéfàtb. 

Le  Catalogue  des  Machines  approu- 
vées par  l'Académie  »  efl:  immédiate* 
mentfUivide  IzLifte  desPikesqui  loi  ont 
été  prefentées,  &  qu'elle  a  jugées  dignes 
de  trouver  place  dans  le  Recueil  qu*cl- 
le  fait  de  ces  fortes  d'Ouvrages.  Elles 
font  au  nombre  de  X. 

L'Hiftorien  termine  fon  propre  tra- 
yaii  dans  ce  Volume ,  par  f  Eloge  dt  Mr. 
le  Marquis  Poleni  ,  né  à  Venife  le 
23.  Août  i(î83  dans  une  de  ces  Famil- 
les du  fécond  ordre  de  l'Etat  >qui  ne  le 
cèdent  qu'aux  Familles  Patriciennes*  11- 
luftte  enuc  \es  Ktoonomes ,  les  Phyfi- 
cîens  ,lcs  Mathématiciens,  les  Architec- 
tes de  la  plus  grande  réputation,  il  fc 
diftingua  auffi  parmi  les  Antiquaires,  & 
l'on  a  de  lui  cinq  Volumes  de  Supplé- 
ment aux  Ouvrages  de  Crsevius  &  de 
Gronovius.  C'étoit  un  homme  des  plus 
vifs ,  &  avec  cela  doux  ^  afiable  ,  mo-^ 
dede  ,  généreux ,  bon  ami ,  plein  de 
tome  Xhl  Part.  l.         C  can-» 
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candeor  éc  de  Religion  »  peut-être  mên 
221C  l'homme  de  Ton  Siècle  le  plus  pru- 
dent &  te  plus  capable  de  donner  con-* 
feil.  Toutes  les  Académies  Littéraires 
d'Italie  ,  s'étoient  empreffécs  à  décorer 
de  Ton  nom  la  lifte  de  leurs  membres. 
Il  étoic  auIE  des  Académies  Royales 
des  Sciences  de  France  ,  d'Angleterre» 
de  Pru&e,  de  Rul&e;  &  quand  à  l'âge 
de  78  ans»  &  quelques  mois,  la  mort 
eût  terminé  fa  carrière,  ce  qui  arriva 
au  bout  d'une  maladie  de  trois  jours,  Iç 
15  Nov.  1761 ,  ce  fut  le  Prince  de  Ja- 
blonowski ,  qui  le  remplaça  comme  As- 
focié  étranger  dans  l'Académie,  dont 
les  Faftes  nous  fourniroient  bien  d'au- 
tres détails  glorieux  à  la  mémoire  du 
Marquis  Polbmi,  G  nous  pouvions  à 
préfent  nous  les  approprier. 
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ARTICLE   SECOND. 
Histoire    de    la  Comtek 

SION  T>V  CoKTI  J.  F.  StKVEN 

«e'i  &c.  âcc. 

r 

Second  Extrait.  ^ 

LE  Comte  Stritensb'e  aroît  déjà  em-  '(^. 

brafTé  la  doâxine  de  la  réconcilia- 
tion du  mondû  par  Chrifl:^  &  par  con-  % 
fôquent  il  étoit  Chrétien.    Quoiqu'il  fut  *,• 
également  porté  à  admettre  les  autres 
myftères  de  la  Religion  qui  font  liés 
avec  ce  dogme,  IcDodcurMuNTER 
crut  cependant  devoir  lui  montrer  qu'ils 
«ftoient  d'accord  avec  la  raifbn  &  luifai^ 
re  fentir  leur  utilité  »  afin  de  te  dispofer 
d'autant  mieux  à  leur  donner  un  entier 
acquiescement     Ces  foins  eurent  le 
fuccès  defiré,  &  le  Comte  reçut  toutes 
les  vérités  révélées  fur  l'autorité  deDietf. 
&  fur  le  témoignage  que  fa  raifon  lui 
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rendit  qu'elle  ne  trouvoit  rien  dans  ces 
dogmes  q^î  fut  indigne  de  l'Etre  ruprê- 
me^ou  contraire  à  d'autres  vérités  con- 
nues.   Après  avoir  achevé  d'éclairer  & 
de  convaincre  fon  esprit ,  le  fage  Di- 
redeur  lui  fit  fentir  que  la  foi  que  Dieu 
exige  de  nous  doit  être  agiflante  &  fruc- 
tueufc ,  &  produire  l'amendement  moral  ; 
puis  il  l'aida  par  un  nouvel  examen  à 
fonder  les  dispofitions  de  fon  cœur,  &  el- 
les fe  trouvèrent  conformes  à  ce  que 
l'Evangile  exige  de  nous.    Les  avanta- 
ges que  le  Comte  avoit  à  fe  promettre 
de  là  converfion,  furent  la  matière  de  di- 
vers autres  Entretiens  »  qui  répandirent 
la  paix  &  la  confolation  dans  fon  cœur. 
On  en  peut  juger  par-  ce  paflfage. ,  Jus- . 
ques  ici»    iui  difoit  Mr.    Munter  , 
vous  ne  vous  êtes  approché  de  Dieu 
qu'avec  une  forte  d'effroi ,  ûchant  qui 
vous  étiez  ^  un  pécheur  ,   un  rebelle, 
&  vous  fouvenant  qu'il  eft  le  Saint  des 
Saints.    A  préfent  il  exifte  entre  Dieu 
&  vous  la  plus  hcureufe  relation.  H  eft 
votre  Père  &  vous  êtes  fon  enfant. 
Vous  pouvez  l'invoquer  avec  confiance, 
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&  attendre  ayec  certitude  qu'il  exau- 
cera tous  vos  voeux ,  pourvu  qu'ils 
foietit  conformes  aux  vues  bienfaîfantes 
qu'il  fc  propofe  à  votre  égard.  A  pré- 
fent  vous  pouvez  connoître  d'où  nait 
cette  paix  de  Tame  que  vous  éprouvez 
déjà  depuis  quelque  temps ,  &  qui  tous 
les  jours  deviendra  plus  ferme  &  plusin* 
ftUérable.  Jettcz  un  regard  en  arrière  fur 
les  jours  pafTés  dans  les  plaifirsdu  mon- 
de &  les  grandeurs  de  la  terre  :  un  feul 
d^entre  eux  fut -il  jamais  aulii  (crein» 
marqué  parun  contentement  aufli  pur  que 
ceux  que  vous  coulez  ici  dans  la  folitur 
de  &  les  iiens?  Vchis  avez  bien  rai(bn:, 
répondit  le  Comte»  &  quand  rien  d'aile 
leurs  n'eût  contribué  à  me  rendre  mal- 
'  heureux  au  fein  de  la  fortune ,  Tcxtrê- 
me  avidité  de  mc5  deiîrs  que  des  jouis-* 
fanccs  multipliées  ne  pouvoient  iàtis- 
faire ,  eût  fuiS  pour  me  rendre  tel.  Dé* 
jkj  continua  le  Doâeur^  nç  fentez-vous 
pas  que  la  mort,  fi  vous  en  exceptez  la 
crainte  naturelle  qu'elle  infpiret  &  l'ap- 
pareil effrayant  de  la  vôtre  ,  n'a  rien  de 
formidable,  riçn  d'inquiétant  pour  vous? 
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Cela  cft  certain ,  ^Nl ,  car  je  connoîa 
le  terme  ou  la  mort  doit  me  conduire''. 
Le  foin  de  perfedionner  fa  conver- 
îTion ,  &  de  réparer  autant  qu'il  étiAt 
en  fon  pouvoir  le  m^l  qu'il  avoit  eau-» 
fé ,  devint  l'occupation  du  refte  de  fe3 
jours.  Il  auroit  voulu  que  l'heureux 
changement  qui  s'étoit  fait  en  lui  pût 
être  connu  de  tous  ceux  que  fon  exem- 
ple avoit  égarés  autrefois  ;&  dans  fes  en- 
tretiens avecles  Officiers  qui  legardoient, 
il  ne  perdoit  aucune  occafion  de  mon-* 
trcr  fou  rcspea  &  fon  zèle  pour  la  Re- 
ligion. Mr.  M  u  N  T  )s  A  en  cite  divers 
exemples ,  nous  ne  rapporterons  quç^ 
celui-ci.  ^,  Quelqu'un  lui  avoit  avoué 
qu'il  n'aîmoit  point  la  lefture  de  la  Bi- 
ble à  cauCfe  que  le  ftyle  n'en  ëtoit  point 
moderne.  Vous  avez  fans  doute  enten- 
du parler  de  Sully ,  lui  répondit  le  Com. 
te:  il  palToit  de  fon  temps  pour  être  un 
grand  homme  ^  &  aujourd'hui  encore  on 
l'çnvifage  comme  tel.  Ce  fage  Miniftre 
avoit  vécu  long-temps  loin  de  la  Cour 
de  France,  quand  il  y  fut  rappelle  par 
le  f^oi  fon  maître.   Pendant  fon  ab/èn-- 
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ce,  la  Cour  avoit  quitté  l'ancieimemodie 
Françoifb  pour  s'habiller  à  l'Italienne* 
Sully  qui  n'ayolt  point  adopte  cet  u(ï- 
gc ,  parut  à  laXour  avec  des  habits  d'u- 
ne forme  antique,  &  malgré  la  haute 
réputation  dont  il  jouifToit  à  fi  jufte  ti- 
tre, les  jeunes  Courtifans  ie  tournèrent 
en  ridicule.  Vous  en  faites  tout  autant» 
Monfieur,  à  T^ard  de  la  Bible.  QueU 
que  admirable  que  foitce  Livre  »  il  vous 
déplaît,  parce  que  le  ton  qui  y  règne, 
n'efl;  pas  celui  de  notre  fiècle.  Mais 
confidcrez  que  les  Ecrivains  facrés  ont 
du  écrire  en  premier  lieu  pour  le  temps 
où  ils  vi voient,  que  peut-être  même  ils 
n'ont  pas  penfé  que  plufieurs  fiècles 
après  eux ,  Dieu  fe  ferviroit  de  leurs  *E« 
crits  pour  éclairer  le  monde.  Cepen- 
dant Dieu  les  a  confer vés  pour  cet  uià- 
ge.  Coniment  donc  ces  Auteurs  au- 
roient-ils  pufe  régler  fur  le  goût  qui  do- 
mine aujourd'hui?  Etquandils  auroient 
eu  le  pouvoir  &  la  volonté  de  le  faire, 
leurs  Ecrits  eûifent-ils  été  propres  pour 
ceux  à  qui  ils  étoient  principalement 
deflûnéâ?  Ils  auroient  été  inintelligibles 
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pour  les  contemporains  des  Apôtre^iau 
lieu  que  nous  ne  manquons  pas  de  fe- 
cours  pour  nous  accoutumer  à  leur  fty- 
]e,  &  même  pour  en  fentir  les  beautés* 
Les  railleries  des  Incrédules  fur  Jéfus- 
Chrift  &  fa  doâirinc ,  dit  le  Comte  à 
cette  occafion ,  démontrent  vifiblement 
qu'ils  n'agiflent  point  de  bonne  foi.  Et 
en  général  il  eft  odieux  de  vouloir  jcttcr 
du  ridicule  fur  un  perfonnage  vertueux. 
Le  ftyle  antique  des  Samtes  Ecritures 
n'eft  au  fond  qu'un  prétexte  à  leurs  plai- 
ftnteries;  n'y  a-Ml  pas  d'î^utres  Livres 
anciens,  écrits  dans  le  même  goût, dont 
ils  ne  s'avifent  point  de  fe  moquer  ?  Si 
par  exemple,  ils  lifoicnt  les  Ecrits  de 
Cùnfiicius ,  je  fuis  fur  qu'ils  ne  s'arrête- 
roient  point  au  ftyle,  mais  qu'ils  en 
loueroient  la  morale.  Ceft  ainfi  qu'ils 
exaltent  les  Fables*  d'Efope^  tandis  que 
les  (imilitudes  &  les  paraboles  de  }•  C* 
leur  déplaifentj  celles  ci  cependant  pui- 
fées  dans  une  connoifTance  plus  profon- 
de de  la  nature ,  plus  fertiles  en  mora? 
le  &  racontées  avec  une  fimplicité  plus 
po^lc ,  fopt  très  fup^rievrc;;  à  tout  C9 
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que  les  Antenrs  tant  anciens  que  mo- 
dernes ont  écrit  dans  ce  genre.  Les  fa» 
tyres  des  incrédules  ne  peuvent  donc 
S'expliquer  que  par  leur  prévention  con- 
tre 5éfus  Chrift ,  &  la  fource  de  celle-ci 
cfl:  dans  l'oppoficion  de  leurs  coeurs  aux 
préceptes  de  TEvangile  ''. 

Environ  quinze  jours  avant  ibn  fup» 
plice^  le  Conite  obtint  la  permifiion 
d'écrire  j  le  premier  uPage  qu'il  en  fit  fut 
de  dreflerun  Ecrit  qui  pût  fcrvir  de  mo- 
nument à  fa  converfion  :  c'eft  celui  qui 
cft  annexé  à  cette  Hiftoire.  Plus  le  Comte 
approchoitde  l'éternité^ plus  il étoit utile 
de  remplir  ibn  ame  des  grandes  images  de 
la  félicité  à  venir  ;  dans  cette  vue  le 
Dpfteur  6t  rouler  pluficurs  entretiens 
fut  les  plaifirs  réfcrvés  aux  fidèles  dans 
Toeconomie  future.  Après  lui  avoir 
parlé  de  cçu)ç  qui  naîtront  de  la  perfec- 
tion de  nos  fens ,  Mr.  MuNTER  con- 
linuc  aînfi,  ^^Dcs  plailîrs  plus  grands  en- 
core naîtront  du  perfeâionnement  de 
?ios  facultés  intelle'ftuelles,  &  des  mo"- 
yens  que  nous  aurons  d'en  augmenter 
de  plus  en  plus  les  progrès.   A  Tabri  de 
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toute  erreur,  des  vérités  intuitives  Se 
fécondes  feront  l'objet  de  nos  penfêes» 
Quel  Océan  de  clartés  célçftes  dans  l'Ini'^ 
xnenfité  du  grand  Etre!  chaque  lumière 
que  nous  y  puiiêrons ,  fera  pour  nous  la 
fi>urce  d'une  volupté  célefte.  Que  de 
nouvelles  perfeâions  nous  découvrirons 
en  Dieu ,  quel  jour  lumineux  doit  fe  ré- 
pandre fur  celles  qu'ici  bas  nous  admi« 
rons  dans  l'obfcurité  du  lointain  !  La 
Bonté ,  la  Sageffe  i&  la  PuilTance  qui 
brillent  dans  des  Ouvrages  dont  nous  ne 
pouvons  faiiir  Tenfemble  ni  approfon- 
dir les  détail»  nous  rempliilènt  néan- 
moins de  joie,  quand  elles  font  l'objet 
de  nos  méditations.  £h  !  quel  ne  fera 
pas  notre  raviflemcnt,  quand  nous  ver- 
rons ces  divines  perfections  s'exercer  fur 
un  plus  vafte  théâtre,  &  que  nous  fe- 
rons plus  capables  d'en  contempler  tous 
les  effets!  Ici  nous  n'appercevons  que 
ça  &  là ,  les  traces  de  fa  divine  Provi- 
dence; mais  dans  les  lieux  très  hauts 
nous  connoitrons  en  entier,  le  plan  (i 
fage  &  fi  fimple  du  gouvernement  de 
l'Univers;  par-tout  nous  j  trouverons 

Dieu, 


Diea  ^  par  -  tout  nous  le  reirons  agit 
d'à  ne  manière  digne  de  lai,  tandis  qu'i« 
ci  bas  on  penfoit  peut-être  qu'il  ne  dai- 
gnoit  prendre  aucune  part  aux  évene- 
xnens  dé  ce  monde.  Ici  pour  accomplir 
fes  décrets  touchant  notre  falut ,  nous 
avons  des  difficultés  à  combattre ,  nous 
marchons  à  travers  des  ténèbres;  là  tout 
ce  qui  nous  a  paru  difficile  ou  obfci» 
dans  l>i  Religion^  deviendra  lumineux:  |. 

nous  verrons  avec  la  plus  douce  flirpri^* 
fe  Tadmirabie  enchaînement  de  toutes 
chofes^&nous  conviendrons  qu'elles  ne 
fauroientétreautrementoumieuzqu'el- 
les  ne  font.  •-—-«  Enfin  notre  coeur 
dont  les  plaifirs  font  toujours  les  {dus 
doux  &  les  plus  fenfibles  »  notre  coeur 
fera  conftammcnt  rempli  des  fentimens 
les  plus  agréables.  De  quel  prix  déjà  ne 
fera  point  la  certitude  d'être  affranchi 
de  tout  péchés  la  perfuafion  qu'on  ne  t 

penfera,  qu'on  ne  voudra  rien  qui  ne 
foit  approuvé  de  Dieu!  Quelle  félicité 
doit  naître  du  calme  intérieur  qui  ac- 
compagnera cette  idée!  «— «-•  La  per- 
fedion  morale  des  Bienheureux,  aura 
toujours  de  nouveaux  degrés  &  avec 
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die  s'accroîtra  leur  bonheur/  Sans  doute 
cette  connoiffance  plus  jufte, plus  éten- 
due,plusfublimedeDieu  &deftTolonté, 
que  nous  devons  acquérir  progreffive- 
xnent,  influera  fur  nos  atncs, rapproche- 
ra nos  affcdlions  des  affcaions  divines , 
les  rendra  de  plus  en  plus  conformes  à 
ce  glorieux  modèle»  — — ->  L'amour , 
Tamitié  ,  la  bienveillance  pour  nos 
ftmblables ,  en  un  mot ,  tous  ces 
plaifirs  qui  font  ici  bas  les  délices  des 
âmes  fenfittes,  dégagés  dans  le  ciel  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  d'imparfait  fur  la 
terre ,  &  à  l'abri  de  toute  altération , 
rempliront  à  jamais  nos  coeurs.  Admis 
en  raugufte  préfence  du  JDieu  de  chari- 
té ,  c'eft  alors  que  nous  comprendrons 
combien  il  cft  aimable;  que  nos  coeurs 
feront  inondés  d'un  amour  divin,  dont 
nous  ne  faurions  ici  bas  avoir  le  fcnti- 
ment  &  Tidée.  Admis  à  la  fociété  du 
Sauveur  du  monde  ,  ^^-^w  XVII  :  24. 
nous  entendrons  de  fa  bouche  adorable, 
les  oracles  d'une  fageffe  célcfte  qui  n'a 
pu  descendre  ici  bas  dans  l'entendement 
d'aucun  mortel  ;  là  mieux  encore  qu'à 
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préfent^  flous  apprendrons  combien  il 
nou$  aime  &  de  quel  prix  Tes  rachetés 
font  à  Tes  yenx.  Nous  ferons  aflbciés 
aux  Intelligences  du  Ciel  &  aux  Saints 
glorifiés  de  la  terre,  l/rf.  XII:  zi ,  aj» 
Cliacun  d'eux  conferyera  fon  caraâère 
perfbnnel ,  mais  tous  auront  les  mêmes 
fentimens ,  les  mêmes  intérêts,  les  mê- 
mes occupations ,  tous  auront  pour  ob-> 
jet  la  vérité  &  la  vertu.  L'union  la 
plus  intime  &  la  plus  univerfêlle  doit 
réfulter  de  ces  heureux  rapports.  Com- 
parez Tamitié  tcrreftrc  même  la  plus  fo- 
lide  &  la  plus  pure  à  cette  amitié  ce* 
leRe ,  &  jugez  par  les  plaifirs  qne  noust 
donne  la  première  ,  toute  imparfaite 
qu'elle  eft  ,âes  délices  que  noaspouvons 
attendre  de  l'autre  &g.  "  Mr.  Mun^» 
TJBR  étoit  avec  Stbuense'e, quand 
Ton  Avocat  vint  lui  communiquer  la 
fentence  qui  venoit  d'être  prononcée. 
Monfieur  le  Comte,  lui  dit  l'Avocat , 
j'ai  de  bien  triftes  nouvelles  à  vous  ap- 
prendre. Là  -  deflus  il  tira  de  fa  poche 
une  copie  de  la  fentence-  Je  ne  m'ac- 
tendois  pas  à  autre  chofe >  répondit  le 
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Comte ,  donnez-moi  ce  papier.  li  le  lut, 
&  Mr.  M.  qui  l'obfervoit  très  attenti- 
vement ne  remarqua  pas  la  moindre  al- 
tération fur  fon  vifage.   Après  avoir  a- 
chevé  de  la  lire  il  remît  cette  fentence 
au  Doâeur,  qui  frémit  en  y  jettant  les 
yeux.    Cependant  le  Comte  s'entrete* 
noit  tranquillement  avec  fon  Avocat^ 
^^  &  lui  demandoiti  fi  fôwr  décider  on 
s'était  firvi  de  tous  les  chefs  d^accujation 
intentés  contre  lui  ?    Il  répondit  qu'oui. 
Et  quelfira  le  fart  de  Brandt?  Sa  fenten- 
ce efl:  entièrement  conforme  à  la  vôtre. 
„  Son  Avocat  n^a-t-il  donc  abfolument  rien 
fu  faire  four  le  fauver?  Il  a  dit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  dire  ^  mais  il  y  avoit  trop 
de  chofes  à  la  charge  du  Comte  Brandt. 
Le  Comte  Struensb'£  fut  plus  tou- 
ché de  ceci  que  de  fon  propre  mal* 
heur&c.  ". 

Il  perfévéra  jusqu'à  la  fin  dans  les  dis- 
pofitions  les  plus  chrétiennes  :  grâces  à 
Dieu,  difolt*il  auDoâeur,  la  veille  de 
fa  mort  y  «je  fuis  auffi  content  qu'on 
puiffe  l'être  quand  on  fe  voit  à  la  veil- 
le du  plus  grand  des  bonheurs:  Je  révè* 
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te  avec  une  vire  recoimoUlàace ,  li 
grâce  de  Dieu  &  li  vertu  paiffiuite  ie  1 
Rd^on;  s'il  arriTc  encore  quelque)! 
que  mon  repos  Tott  troublé  pour  quel 
qaes  momcQS ,  ce  n'eft  que  par  le  de(î 
de  faToir  avec  une  plus  grande  certits 
de,  fij^ai  rempli  toutes  les  condition 
auxquelles  la  grâce  divine  cft  attachée 
&  fl  je  fuis  tel  que  Dieu  Tcat  que  j 
fois.  "  Le  fage  Eccléûaftiqae  aidS  ai 
temif  à  garantir  le  Comte  d'une  fadj] 
fécurité  qu'à  écarter  de  fon  ame  les  vaîn< 
terreurs,  crut  pouvoir  lui  dire:  „  Voi 
„  avez  fait  tout  ce  que  vous  pouvie 
„  dans  les  circonftances  où  vous  £tef 
„  l'hombie  ne  fauroit  s'élever  jusqn 
„  être  abfolument  fans  tâche  devai 
„  l'Etre  infiniment  Saint  &c.  '* 

Nous  fie  nous  airêteronspasHir  lede 
nier  Entretien,  parce  que  nousl'avoi 
traduit  en  entier  en  rendant  compte  1 
l'Original.  De  môme  pour  éviter  les  ree 
tes,quelque  important  que  foitleMém( 
re  écrit  de  la  propre  main  du  Comte,  no' 
n'en  rapporterons  rien.  Cet  Ecrit  q 
eft  la  pièce  juftificative  de  l'Hlftoire  > 


kconvernon  de  S  tru  en  s  «'«/prou- 
ve qu'il  a  réfléchi  fur  fon  ancien  fyftêmc 
aulfi  bien  que  fur  le  Chriftianisme,  & 
qu'en  conféqucnce  il  s'èft  déterminé 
à  rejetter  le  premier  pour  embraffer  le 
fecond.  Comme  il  importe  de  pxévt* 
nir  les  doutes  qui  pourroient  s'élever 
fur  l'authenticité  de  ce  morceau ,  nous 
allons  mettre  fous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs un  palTage  de  la  Préface  de  Mr. 
M:uNTER,  qui  répond  à  toutes  les  ob- 
jcftions  qu'on  peut  former  à  cet  égard» 
^^  Quand  à  la  Relation  écrite  par  le 
Comte  Struense'k,  &  que  j'ai  pla- 
cée à  la  fuite  de  nos  Entretiens, j'en  in- 
dique l'origine  dans  le  cours  de  l'Ouvra* 
ge  ,  au  lieu  où  j'ai  du  la  rapporter. 
Mais ,  demandera  - 1  -  on  ,  eft  -  elle  bien 
écrite  de  fa  main  ?  Son  écriture  eft  af- 
fcz  connue  en  Danaemarc  ,  fes  Juges 
lui  ont  donné  pour  cet  ufage,  le  papier 
dont  il  s'eft  fervi ,  chaque  feuille  en  a 
été  numérotée  &  lignée.  Perfonne  que 
lui  ne  les  a  eues  entre  les  mains  &  n'a 
pu  les  remplir.  Mais  ne  pourrois-jc 
point  lui  en  avoir  didlé  le  contenu  ?  On 

eft 
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eft  en  état  deprouver  arec  la  pluï  graa-* 
de  certitude,  que  les  feuilles  marquées 
de  telle  &  telle  manière, qui  lui  ont  ^té 
comptées  i&  qu'il  s  été  obligé  de  ren* 
drelcs  unes  apris  les  auues,  ont  éttf 
remplies,  par  lui  durant  mon  abrence* 
Mats  II  cqjîe  de  cette  Relation  que  je 
donne  au  Public, n'eft-  elle  pas  alitée? 
Serait- elle  en  tout  point  conforme  à 
l'Original  ?  Celui  qui  aura  des  doutes  i 
cet  égard  peut  voir  cbez  moi  l'Original, 
l'emporter,  &  le  garder  tout  le  temps 
qu'il  lui  faudra  pour  le  comparer  arec 
la  copiée  II  me  paroît  étraDge  à  moi- 
même  que  je  me  donne  tant  de  peine 
pour  prouver  que  je  fuis  honnête  hom- 
me.  Mais  je  fais  que  le  témoignage 
d'un  Eccléfiaftique ,  qui  parle  de  Ja  cou- 
■vcrfion  d'un  Incrédule,  efl  fort  fijspcd 
chez  ceux  dont  cet  Incr^ule  a  abac 
donné  le  parti.  '* 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Recueil  de  Questions,  pro- 
pofées  à  une  Société  de  Savans, 
qui  par  ordre  de  Sa  Majeflé  Da* 
noife  font  le  Voyage  de  TAïa- 
bîe.  Par  Mr.  Michaelis, 
Confeillerde  S.  M.  Brittannîque, 
Profefleur  en  Philofophie ,  &  Dî- 
redleur  de  la  Société  Royale  dQ3 
Sciences  de  Gôttingen.  Traduit 
de  r Allemand.  Amfierdcm ,  chez 
S.J.  Baaldey  &à  Utrecbty  chez 
y.  van  Scboêtibêven  &  Coœp.  1774, 
in  40.  d'environ  350  pp. 

Description  de  l'Akabie, 
faite  fur  des  obfervations  propres 
&  des  avis  recueillis  dans  les  lieux 
mêmes,  par  Carsten  Nie- 
B  u  H  R.    Am fier  dam  ,  chez  S.  y. 

Baal' 
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itoâ^i^,  &  à  Z7/rfci^  chez  y.  vm 
Scboonboven  Se  Comp.  1774  ^  m 
40.  pp.  37Î  ;  fans  la  Préface  qui  , 
en  a  42  ;  avec  des  Cartes  &  guan- 
ticé  de  figures. 

Quand  Mr.  Michak^lis  ne  fe  fe- 
roit  pas  acquis  une  jafte  célébrité 
par  une  multitude  d'Ouvrages ,  où  l'on 
n'admire  pas  moins  la  beauté  de  ion  gé- 
nie que  rimmenfité  de  fbn  érudition^ 
les  feules  Quejlions  qu'on  vient  de  réim-* 
primer ,  &  la  part  qu'il  a  eue  à  une  des 
plus  nobles  entreprifes,  qui  aient  jamais 
été  formées,  pour  le  progrès  des  con- 
noiflances  humaines,  fuffiroient  pour 
rimmortalifcr.  On  fait  que  ce  fut  lui 
qui  propofa  à  rilluftre  Comte  de  Bernftorff, 
d'engager  le  feu  Roi  de  Dannemarc^  à 
envoyer  une  Société  de  Savans  en  Ara- 
bie ,  pour  y  faire  des  recherches  &  des 
obfervations,  qui  pûflent  répandre  du 
jour  fur  la  Philologie  facrée,  fur  la  Lan- 
gue Hébraïque ,  fur  les  ufages  des  Orien-^ 
taux  9  far  les  moeurs  des  Arabes,  t^^ 
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les  Antiquités  j  l'Hiftoire  Naturelle ,  la 
Géographie  &c.  de  leur  Pays*  Le  gé« 
séreux  Monarque  goûta  ce  projet ,  or- 
donna que  Ton  cholfit  cinq  Savans  pro- 
pres à  cette  entreprifé  >  fournit  ftvec  une 
munificence  vraiment  Royale  aux  fraix 
de  leur  Voyage  i  Se  les  chargea  fpéciale- 
ment  de  Âiivre  les  inftrudUons  de  Mr. 
MiCHABLiSi  &  de  s'appliquer  à  fa- 
tisfaire  en  détail  aux  queftions  que  ce 
ProfeiTcur  leur  propoferoit  Nous  ne 
parlerons  point  à  préfent  de  ces  Ques^ 
fions  :  nous  nous  en  occupâmes  iors 
qu'elles  furent  publie'es  pour  la  premiè- 
re fois  en  1763  (  i  );  &  tout  ce  que  Ton 
attend  de  nous  cft,  que  nous  rendions 
compte  de  la  Jiescription  de  P Arabie ,  par 
Mr.  Niebuhr  ,  Ouvrage  important 
qui  eft  le  premier  fruit  d'une  entreprife 
û  glorieufe  à  l'habile  Homme  qui  en 
forma  le  projet,  au  grand  Prince  qui  Ta 
favorifée,  &  aux  Savans  qui  s'y  font 
prêtés  avec  tant  de  zèle  &  de  courage. 

Cet- 

(  I  )  Bit/iotk.  des  Se.  Tom.  XX.  Part.  I.  jîrh 
VIL 
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Cette  Hescripfm  ^  d^abord  imprimée  en 
Allemand ,  a  bientôt  été  traduite  en 
François  à  Copenhague^  Ibus  les  yeux 
de  Mr.  Nxebuhr;  mais  comme  il 
n^eneft  parvenu  que  très  peu  d'exemplài* 
res  dans  ces  Proyinces,  les  Srs.  van 
Scboonbweti  &  BaaUe  fe  Tont  détermi- 
nés à  faire  la  nouvelle  Edition  Ç  2  )  que 
nous  annonçons  aâuellement.  Elle  eft 
très  belle  >  &  les  avantages  qu'elle  a  fur 
l'Edition  de  Copenhague  Tout  confidé- 
rabtes.  D'abord  on  a  placé  à  la  tête  de 
l'Ouvrage  de  Mr.  Nibbuhr  ,les  Ques- 
tions de  Mr.  Mi  chablis:  elles  for- 
ment Iç  premier  Volume  &  font  très 
propres  à  rc^andre  du  jour  far  la  Des- 
cription de  P Arabie ,  &  à  en  faciliter  Pin- 
telUgence.  On  auroit  mèmt  /bu  vent  de 
la  peine  à  entendre  le  favant  Voyageur, 
fi  on  n'avoit  ibus  les  yeux  les  Quefitms 
auxquelles  il  répond.  Elles  a  voient  dé- 
^  été  traduites  en  François,  mais  une 
main  habile  a  refondu  cette  Traduâion; 

.       & 

(2)  Ils  en  ont  auffi  pnbiié  une    Traduâion 
HaUtadoifè  »  en  deux  Vnf.  in  40, 

D3 


1  ' 

> 


•1 


II 


54       B]m.IOTHBQtTB  DES  SCIENCES, 

&  on  lui  a  de  plus  l'obligation,  d'aroît 
traduit  l'excellent  Extrait  que  Mr.  Mi- 
CHAELis  a  fait  dcTOuvrage  de  Mr. 
NiBBUHR,  &  qu'il  a  inféré  dans  fzBi" 
bliotbé^ue  Orientale  (2^-  Nous  ne  né- 
gligerons pas  de  confulter  cet  Extrait  en 
dreflant  le  nôtre ,  mais  au  lieu  que  le 
célèbre  Profefleur  de  Gôttingue,  s'eft 
presque  borné  à  ce  qui  concerne  la  Phi- 
lologie Orientale ,  nous  nous  attache- 
rons de  préférence  aux  morceaux  qui 
peuvent  intérefier  le  plus  grand  nombre 
des  Leâeurs.  N'oublions  pas  d'avertir 
que  l'exécution  typographique  de  ces 
deux  Volumes  c(t  très  foignée»  que  les 
cartes  &;  les  gravures  font  fort  belles , 
çnun  mot>  que  les  Libraires  n'ont  é- 
pargné  ni  finns  ni  dépçidbs  pour  que 
tout ,  dans  leur  Edition  »  aflbrtit  l'im- 
portance de  l'Ouvrage. 

L'Introduftion  qucMr*  Niebuhr  a 
mife  à  la  tête  de  fon  Livre ,  cft  très  in- 

té- 

(3)  C'eft  un  JoQtQal  dont  Mr.  Michae* 
LIS  publie  deux  Volumes  par  sn:  nous  Tavons 
(annoncé  Bibi  des  Se.  T.  XXXVII.  pag.  2^5» 
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téreflàQte.  On  y  ajqNrend  d'abord  que 
la  mort  du  feu  Roi  de  Dannemare^  ar- 
rivée lors  qne  les  favans  Voyageurs 
étoient  en  Afie  9  ne  les  obligea  pas  à 
renoncer  à  leur  entreprife:  le  Roi  ré- 
gnant leur  continua  la  protedion  dont 
fon  Père  les  avoit  honorcfs ,  &  fournit 
aux  frais  avec  la  même  générofité.  Les 
Voyageurs  étoient  au  nombre  de  cinq, 
&  chacun  d'eux  fut  chargé  de  faire  fes 
obfervations  dans  la  partie  des  Scien- 
ces ^  i  laquelle  il  s*étoit  le  plus  applir 
que.  Mr.  von  Hawn  étoit  un  très  habi- 
le Philologue ,  &  avoit  étudié  à  fonds 
les  Langues  Orientales.  Le  Fhyfîcient 
Mr.  FffTskal ,  les  poiTédoit  auflli  »  mais  il 
fut  particulièrement  chargé  de  l'Hiftoire 
NatweUc»  I-e  Médecin ,  Mr.  Cramer^ 
eut  encore  pour  fa  part  THiftoire  Natu^ 
relie.  Le  Mathématicien,  Mr.  Nix- 
BUHR,  fut  chargé  delà  partie  Géogra- 
phique. Enfin  Mr.  Baurenfeind '4^yoit 
delfiner&  enfuite  graver  les  produâions 
naturelles^les  vues,  les  habtllemens&G. 
Cette  Pavante  k  respeftable  Société  fe 
rendit  le  4  Janvier  1761.  à  bord  d'un 

P4  Vais- 
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Vkittcm  du  Roi ,  qui  de  Copenhague  de- 
Toit  faire  voile  pour  Smirne  ^  Tous  le 
commandement  de  Mr.  de  Ftfcber.  A- 
près  s'être  arrêtés  quelque  temps  à  Con- 
ftantinople ,  &  avoir  été  pourvus  par 
Mr.  de  GoebUr  ^  Envoyé  extraordinai- 
re du  Roi  à  la  Cour  Ottomane,  de  tout 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  leur  voya- 
ge, nos  Savans  fe  mirent  en  chemin 
pour  l'Egypte ,  le  Golfe  Arabique  & 
YTémen.  Ils  auroîent  du  y  demeurer 
deux  à  trois  ans,&  revenir  pat  Bâsra  & 
par  Haleb.  Mais  ils  n'arrivèrent  en  Yc- 
men  qu'à  la  fin  depécembre  1702;  & 
dès  le  2j  Mai  1763.  la  Société  eut  le 
malheur  de  perdre  Mr.  "von  Haven ,  qui 
piourut  à  Mokhsi.  Mr.  Forskàl  ne  tarda 
pas  à  le  fuivre  :  il  décéda  te  i  i  Juillet  à 
Jerim,  autre  yilie  de  l'Ycmcn.  Les  furvi- 
vans  réfolurent  d'aller  à  Bombay  avec  le 
dernier  vaiiTeau  quiferoit  voile  cette  an- 
née de  Mokha  pour  l'Inde;  &  dans  cette 
route  ils  perdirent  encore  Mr.  Bauren^ 
ftind,  qui  mourut  fur  mer  près  de  Flsle 
de  Socotra  le  29  .d'Août ,  &  Mr.  Cra* 
^cr  finit  Tes  jours  il  Bombay  le  10  Fé- 
vrier 
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Trier  X764.  La  mort  de  ces  quatre  ba^ 
biles  gens  efl:  &ns  doute  une  perte  cou» 
fidérable  pour  les  Sciences  ;  mais  Mr. 
NiEBUHY.^  le  feul  qui  ruryëeat,  s'ap* 
pliqua  de  tout  Ton  pouvbir  à  la  réparer^ 
il  redoubla  de  zèle  &  d'aâivité ,  & 
quoi  qu'il  ne  fût  proprement  chargé  que 
de  la  partie  Géographique ,  il  ne  négli- 
gea  aucune  ocçafion  de  s'inftruire  % 
les  objets  même  qui  n'étoient  pas  de 
fon  département^  afin  de  iè  mettre  en 
état  de  réfoudre  d'une  manière  Tatisfai^ 
iànte  les  Queftionsde  Philologie  &d'Hû 
ttoire  Naturelle^ qui  avoient  été  propo* 
fées  i  /es  Compagnons*  On  en  troure 
une  multitude  de  preuves  dans  la  pre* 
mîère  Partie  de  fon  Ouvrage ,  où  il  trair 
te  de  r Arabie  en  général.  Quant  z  la 
féconde  elle  efl:  plus  particulièrement 
coniàcrée  à  la  Géographie  &  à  la  |les« 
cription  des  diverlès  Provinces  de  l'A- 
rabie. Par-tout  on  remarque  un  Obfer- 
vateur  également  habile,  judicieux  Se 
modçlle  \  fur  les  relations  duquel  on 
peut  d'autant  plus  compter ,  qu'il  n'affir- 
fpe  rien  qu'après  s'en  être  parfaitement 

affuré. 
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affurrf,  qu'il  ne  donne  jamais  dans  le 
merveilleux,  qu'il  diftinguc  toujours 
ibîgneufement  ce  qu'il  a  vu  ^  d'avec  ce 
qu'il  a  appris  par  d'autres.  Se  que  lors 
qu'il  n'cft  pas  bien  fur  de  fon  fait,  il  ne 
manque  pas  d'en  avertir  par  un  on  dit, 
on  prétend^  fat  ouï  dire,  ou  quelque  au^ 
tre  ezpreffion  femblable  ,  qui  laiflc  les 
lefteurs  dans  le  doute  »  où  il  eft  lui- 
même.      '^ 

Quoique  la  mort  aît  presque  détruit 
toute  la  Société  des  Savans  Voyageurs  « 
Mr,  NiEBUHR  cbferve  que  cela  ne 
doit  détourner  perfonne  d'entreprendre 
le  Voyage  d'Arabie.  ^  On  fe  trompe , 
dit .  il ,  fi  l'on  croit  que  mes  Compa- 
gnons foient  morts  de  maladies  conta- 
gieufes,  parce  qu'ilsont  étéenlevés  fi  vîte 
l'un  après  l'autre.  Je  croîs  plutôt,  que 
nous  avons  été  nous  mêmes  la  càufe  de 
maladies  dont  d'autres  peuvent  aifément 
fe  garantir.  Notre  Société  étoit  trop 
nombreufe  pour  que  nous  nous  accom* 
dâffions  d'abord  à  la  manière  de  vivre 
du  Pays.    Pendant  plufieurs  mois  nous 

ne  pûmes  nous  pourvoir  ni  de  vin  ,^2t 
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d'aucane  autre  boiifon  forCe  à  laquelle 
nous  étions  accoutumés  ;  nous  man- 
gions cependant  continuellement  de  la 
viande,  qui  eft  eftimée  une  nourriture  |^  «. 

maV  faine  dans  les  Pays  chauds.  La 
fraîcheur  du  foir  nous  étoit  fi  agréable 
après  les  chaleurs  du  jour  ^  que  nous  nous 
y  expofions  trop»  Nous  aurions  du  être 
plus  attentifs  à  la  diSerence  confidéra* 
ble  des  chaleurs  des  montagnes  &  des 
plaines.  Nous  nous  hâtions  trop  dans 
nos  courfes  pour  pouvoir  apprendre  à 
bien  connoitre  ^intérieur du  Pays.  Nous 
avions  de  mauvais  chemins ,  &  les  ha- 
bitans  nous  donnoient  fouvent  du  cha- 
grin; peut-être  que  faute  de  connoître 
le  Pays  &  (es  habitans ,  nous  crûmes 
fouvent  avoir  raifon  de  nous  en  plain- 
dre^ fans  nous  rappeller  qu'en  Europe 
même  Ton  ne  voyage  pas  toujours 
avec  agrément.  Moi  mênie  voulant  du 
temps  de  mes  compagnons  >  vivre  com- 
me eux,  à  la  manière  d'Europe,  j'eflu- 
y  ai  plufieurs  grandes  maladies  ;  mais  en- 
fbite  comme  je  n'étois  environné  que 
4'Oricntaux,  &  que  j'appris  comment 

on 
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on  deroîtsY  conduire,  je  voyageai  eî| 
Perfe,  &  depuis  de  Basra  par  terre  j«s-> 
ques  à  Copenhague  en  bonne  fanté ,  & 
fans  rencontrer  beaucoupde  difficultés  de 
}a  part  des  habitans  de  ces  Pays.  " 

Les  Arabes  ne  font  pas  auffi  barbaresf 
qu'on  Te  Tiraagine  en  Europe.  On  les 
repréfente  d'ordinaire  comme  des  bri- 
gands avides  &  Ans  moeurs.  Mr.  Nie-? 
Buua  en  parle  bien  différemment  :  il  aflii- 
re  que  dans  i'Yémen  on  peut  voyager 
avec  autant  de  liberté  &  de  fiireté  qu'en 
Europe  i  S:  que  les  habitans  y  font  po* 
lis  &  aflfables.  Il  cft  vrai  qu'on  trouve 
en  Arabie,  lur-tout  dans  le  Déftrt,  des 
voleurs  qui  dans  l'occafion  détrouflcnt 
quelques  voyageurs  ifolés  :  il  ne  faut 
donc  pas  s'expofer  féal  dans  les  Péferts, 
ce  qui  feroit  imprudent  dans  presque 
tous  les  Pays  du  qionde.  Quant  à  ces 
Armées  entières  qui  pillent  les  Carava* 
nés ,  cela  n'arrive  que  lors  que  les  Ara-r 
bes  font  en  guerre  entr 'eux  ou  contre  les 
Pachas  Turcs* 

Un  moyen  presque  fur  d'être  bien^ac- 
cueilli  en  Arabie,  c'cft  d'être  verfé  dans 
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.  la  Médecine  ,  &  de  communiquer  aux 
hibitansles  lumières  que  l'on  peutayoir; 
car  les  Arabes  n'ont  pas  honte,  comme 
les  Turcs  ,  d'apprendre  quelque  chofe 
des  Europ^ns.  Le  Voyageur  ne  doit 
pas  critiquer  tout  ce  qui  lui  déplait,  ni 
suffi  vouloir  gagner  les  Arabes  par  la  flau 
terie:  ils  aiment  la  fincérité,  &  favent 
bien  qu'ils  ont  des  défauts;  mais  ils 
■veulent  auffi  peu  que  les  autres  Nations 
en  être  raillés.  La  première  choie  dont 
un  Européen  venu  en  Arabie  ■  doit  s'oc- 
cuper, c'eft  la  Langue;  &  plus  il  s'y 
eftdéjà  appliqué  en  Europe,  plus  cela 
lui  eft  avantageux.  MM.  00»  Haven  &: 
Forskâl,  qui  avoient  appris  Efarniiiatî- 
calement  en  Europe  les  Langues  Orien- 
tales, apprirent  l'/irabe  mo:Jerne  pluj 
facilement  que  Mr.  Niebuhr;  tan- 
dis que  Tes  deux  autres  Compagnons, 
MM.  Cramer  &  Saurenfeind,  y  trouvè- 
rent plus  de  peine  que  lui,  parce  que, 
quoiqu'il  ne  fût  point  l'HeTireu,  il  avoit 
avant  Ton  départ  d'Europe  ,  étudié  l'A- 
rabe pendant  quelques  mois.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  fe  Satter  de  bien  en- 
icn- 
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tendre  les  jArabes ,  parce  qu'on  a  ap^ 
pris  Tancien  Arabe  dans  les  Livres,  Leur 
Langue  vulgaire  a  beaucoup  changé  ; 
moins  pourtant  que  les  Langues  Eu- 
ropéennes, parce  que  depuis  mille  ans 
les  Arabes  regardant  la  Langue  de 
TAlcoran  comme  la  plus  belle,  ont 
cherché  à  la  conferver  dans  les  Livres 
autant  qu'il  leur  a  été  poiTible. 

Pour  bien  s'inftruire  en  Arabie ,  ce 
n'eft  pas  aux  gens  en  place  qu'il  con- 
vient de  s'adrefferâlfaut  ufer  de  trop  de 
circonfpeaion  avec  eux,  &  on  leur  de- 
viendroit  fuspeft  en  les  queftionnant 
beaucoup.  Il  eft  plus  utile  de  recher- 
cher les  Négocians  &  les  Savans  peu  aî- 
fés.  Les  principaux  Mahométans,  tant 
Eccléûaftiqucs  que  Civils,  ont  trop 
d'afîaires,  &  font  trop  fiers  pour  s'en- 
tretenir des  heures  entières  avec  un 
Chrétien  qui  ne  fait  pas  même  parler 
coulamment  leur  Langue.  Mr.  Nie- 
BUHR  aaulS  trouvé  que  ceux  qui  ont 
les  plus  grands  emplois ,  étoient  fou- 
vent  moins  informés  que  les  autres^  ou 
que  du  moins  ils  étoient  peu  communî- 

ca* 
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eatifs.  Four  les  Marchands  accoutumés 
à  voir  toutes  les  Nations ,  &  pour  ces 
Sarans  à  qui  Ton  peut  offrir  de  petites 
gratifications  ,on  ore  les  queftionner,& 
mêtne  leur  parler  librement  de  la  Reli- 
gion Mahomitane,  bien  entendu  qu'on 
ne  s'avife  pas  de  la  tourner  en  ridicule. 
,,  Pourvu  qu'on  agiCTe  honnêtement 
avec  les  Arabes,  On  peut  attendre  au- 
tant de  politeffe  d'eux  en  retour,  qu'un 
Chrétien  fenCé  en  montreroit  aux  Juifs 
en  Europe  ". 

A  la  fin  de  fon  IntroduÛion ,  Mr. 
NiBBUHR  répond  à  un  alTcz  {jrand 
nombre  de  Qucftions  de  Mr.  Michae'- 
LIS,  mais  nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas ,  parce  qu'elles  rouleot  presque  tou- 
tes fui  la  fignification  de  quclqaes  ter- 
mes Arabes;  &uoaspaironsà  l'Ouvra- 
ge même. 

L'Arabie  renferme  plufiears  grandes 
Provinces ,  telles  que  l'Yémen  ,  l'Ha- 
dramant,  l'Oman,  le  Lacfifa,  le  Ncds- 
jed,  l'Hed&j'âs  &  quelques  petites  con- 
trées limitrophes.  Dans  l'fftendue  de 
ces  grandes  Prorincçs*  U  y  a  des  con- 
trées 


i64    BiB&ioTSrBQÙB  Jim  Scïbncéj;     . 

trées  montagncufes  ^  &  fertiles  ;  maïs 
les  plaines ,  comme  elles  manquent 
d*cau ,  font  pour  l Vdinaire  ftériles.  Mr* 
Michae'lis  obferve  que  cela  expli- 
que pourquoi  le  mot  Hébreu  flDI^  li- 
gnifie à  la  fois  plaine ,  &  difirt. 

Ce  que  Mr,  Niebuhr  dit  du  vent 
pcftilentiel,que  les  Arabes  appellent  Sa- 
tnum  ou  ^4;!iir/^/je(t  remarquable  ,.&  bien 
ihôins  merveilleux  que  ce  que  divers 
Voyageurs  en  difent.    Ce  vent  n'eft  & 
craindre  que  dans  les  temps  des  plus 
grandes  chaleurs  de  PEté,  &  il  y  a  lieu 
de  croife  <]pi'il  né  tue  que  parce  qu'il  efl: 
brûlant.  Suivant  le  récit  des  Arabes^  le 
Sanium  étouffe  les  hommes  &  les  ani* 
maux.    Il  arrive  quelquefois  que  pen- 
dant une  chaleur  exceffive  vient  un  fouf- 
fle  d'air  encore  plus  brûlant,  &  qu'alors 
les  gens  &  les  bêtes  étant  déjà  accablés 
&  aiSbiblis ,  cette  petite  augmentation 
de  chaleur  ôte  tout-à-fait  la  respiration. 
Quand  quelqu'un  eft  ctouflSf  par  ce  vent, 
ou  comme  on  s'exprime, quand lécoeur 
lui  eft  crevé ,  le  fang  lui  fort  quelque- 
fois avec  impétoofité  par  le  nez  &  par 
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kipteiltes  deux  heures  après.  Ce  ca- 
davre confcrvc  lon^'temps  fa  chalcw  ^ 
il  enfle,  devient  bleu ,  verd;  enfin  quand 
on  veut  le  Toulever  par  le  bras  ou  par  ïz 
jambe ,  ces  membres  s'en  fôpârent  Oa 
croit  avoir  obfcrve' ,  que  ceux  qui  ë- 
toient  moins  abattus  &  moins  fatigués^ 
y  étoient  moins  expofés  que  les  autres^ 
Ainfi  d'une  g;rande  Caravane,  il  n'y  eut 
que  4  ou  5  perfonnes  qui  moururent  fur  le 
champ  ;  plufieurs  vécurent  encore  quel* 
ques' heures;  d'autres  furent  rétablis  par 
des  rafraîchiffemens  que  les  Arabes  por-*- 
tent  ordinairement  en  voyage  ,  tels  que 
l'ail  &  desraifins  fecs,  &  dont  ils  fe  fervent 
avec  fiiccës  pour  rappeller  à  la  vie  des 
perfonnes  presque  étouffées.  Gomme 
an  vent  horizontal  n'a  point  de  force 
près  de  terre,  peut*être  parce  qu'il  eft 
rompu  par  les  collines,  par  les  pierrei 
&  les  buiObns ,  &  même  par  les  esba- 
laifons  de  la  terre,  les  Arabes  fe  cou- 
chent .ventre  à  terre  >  quand  ils  appcf- 
çolYcnt  le  Samum  de  loin»  lis  difènc 
que  la  nature  enfeigne  aux  aûimaux  à 
tenir  la  tête  baiflee,  qu^gnd  ilslcfentent 
Tome  XLL  Part.  L         E  <g{ 
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approcher.  Un  des  domeftiques  de  Mr. 
l^xKBUHR  en  avoit  été  furpris  dans 
une  Caravane  fur  le  chemin  de  Basra  à 
Haleb  ;  les  Arabes  ayant  crié,  à  temps 
que  Ton  fe  jettâtà  terre ,  aocun  de  ceux 
qui  prirent  cette  précaution  ne  périt. 
Les  autres  qui  la  nëg:ligèrent  en  mouru-» 
rent,  entr'autres  un  Chirurgien  François 
qui  vouloit  approfondir  ce  phénomène. 
Les  Arabes  habitent  dans  des  Villes 
&  dans  des  Villages  où  ils  vivent  fous 
desk  tentes  en  familles  féparées.  Ils  ont 
un  grand  qombre  de  Princes  ,  dont  la 
plupart  font  très  fiers  de  leur  noWefle, 
&  il  femble  qu'ils  aient  quelque  raifon, 
puis  que  leurs  familles  ont  gouverné  de- 
puis plufieurs  fiècles  fans  dépendre  d'au- 
cune autre  puiiTance*  Mais  ils  ne  fau- 
roient  prouver  leur  noWefle  par  des  let- 
tres patentes ,  dont  quelque  Calife  ou 
Sultan  ait  honoré  leurs  ancêtres ,  car 
les  Arabes  ne  connoiiTent  point  cette 
forte  de  nobleflc.  Parmi  leurs  plus  gran- 
des mailbns,  celles  qui  descendent  de 
Mahomet  tiennent  le  premier  rang. 
.  Notre  habile  Voyageur  parle  aflcz  en 

dé- 
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détail  des  diverfes  SeÛts  des  Mahôm^* 
tans.  Toutes  méprifent  les  étiangers 
d'une  autre  Relig^on^  mais  ne  les  perfë- 
catent  point ,  à  moins  qu'ils  n'aient  con- 
mis  quelque  crime  capital ,  comme  de 
fe'duireunede leurs  femmes  ,&  alors  mê- 
me ils  échappent  communément  à  la 
peine  en  embraflant  le  Mahométismcw 
Mais  les  blasphémateurs,  fûfTent^'ite 
Mahométans,  font  mis  à  mort  fans  mi- 
léricorde  ;  les  exemples  n'en  font  pas 
rares.  Pendant  le  féjour  de  Mn  Ni£* 
BUHR  à  Bagdad^  ^/ un  Janiflaire  pour* 
fuiVoit  un  Bourgeois  pour  dettes  :  ce- 
lui-ci le  prioit  toujours  d'un  air  dérot 
de  fe  rappeller  Dieu  &  fon  Prophète ,  de 
ne  (è  pas  mettre  en  colère^  &  d'attendre 
patiemment  qu'une  fituation  plus  heu« 
reufë  le  mit  en  état  d'acquiter  A  dett& 
Le  JaniiTaire  fe  dépita  enfin ,  &  com* 
me  le  débiteur  lui  réiteroit  encore  flir  lé 
même  ton  de  ne  pas  oublier  Dieu  &  (on 
Prophète  >  la  colère  le  faifit  &  il  répon* 
dit  par  un  blasphème.  Auifitôt  l'hypo* 
crite  débiteur  prit  des  témoins  du  fait^ 
k  le  JaniiTaire  fut  chaflS  du  corps  le  iùê* 
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me  jour ,  &  pendu  le  Icndemaiû.  '^ 

Les  Arabes  ne  cherchent  à  faire  des 
pfofélytcs  ni  par  fifduftion ,  ni  par  con- 
trainte^ fi  ce  n'eft  parmi  des  esclaves 
qu'ils  ont  acheté.  Mais  ils  font  obligés 
par  l'Alcoran  de  protéger  ceux  qui  cm- 
bralTent  leur  Religion.  Les  Chrétiens 
qui  étoient  autrefois  tris  nombreux  en 
Arabie ,  n^  ont  à  préfent  qu'une  feule 
Eglife  (ç.  à  Basra.  Dans  la  Province  de 
JLacbfa,  il  y  a  encore  beaucoup  de  Sa- 
béens  ,  autrement  dits  des  Chrétiens  de 
St.  Jean.  Il  fc  trouve  auflî  dans  quel- 
ques Provinces  un  grand  nombre  de  Ba^- 
XiiânSy  ou  Payens  des  Indes.  Les  Ma^ 
hométans  ont  beaucoup  plus  de  mépris 
pour  eux  que  pour  les  Chrétiens  &  les 
Juifs ,  parce  qu'ils  n'admiettent  aucun 
Livre  Divin,  c.  à  d.  ni  les  Livres  de 
Moïie  »  ni  l'Evangile  ,  ni  l'Alcoran  , 
ce  qui  les  fait  paffer  pour  ne  pas  con- 
aottre  Dieu.  Dans  les  régions  mon- 
tueufes  de  Hedfchas^on  trouve  des  Tri* 
bus  entières  de  Juifs  indépendans ,  qui 
ont  leurs  propres  Chefs,    Ils  demeurent 

principulcmcnt  dan.s  le  diftrîâ  de  Khei« 

bar- 
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bar.  Les  Arabes  accufent  ces  Juifs  de 
piller  les  Caravanes.  Ils  paroiflcnt  n'a» 
voir  point  de  communication  avec  d'an- 
tres Juifs  >  qui  habitent  les  Villes  fituécs 
Tur  la  frontière  de  l'Arabie.  Ceux-ci 
faifoient  /èmbiant  de  ne  pas  les  con- 
noître ,  ou  ne  les  connoiiToient  pas  en 
effet;  k  Mr.  N  i  e  b  u  b  r  foupçonne  que 
ce  pQurroit  bien  être  des  Caraites.  IL 
croit  qu'il  doit  y  avoir  encore  à  Té- 
naïm,  anciennement  la  principale  de-t 
-xncurcdcs  Juifs,  non  feulement  des  fa- 
milles Juives ,  mais  encore  des  Synago-» 
gucs;  &  il  remarque  que  s'il  y  avoit 
dans  rYémen,  d'anciens  exempiairesde 
la  Bible ,  il  faudroit  les  chercher  à  Té- 
naïm.  Les  ]uifs  de  Taos  &  de  Sanaa 
lui  avouèrent  que  dans  leur  Pays  il  n'a« 
voient  jamais  ouï  parler  d'exemplaires  * 
de  la  Bible  gui  eûflenc  plus  de  joo  ans , 
&  les  Livres  qu'il  vit  chez  eux  ëtoient 
imprimés,  à  Amfterdam  ou  à  .Yenife* 

Les  Arabes  ontrextérieurgrave,mai« 
ils  ne  laiiTent  pas  d'être  beaucoup  {rius 
vifs^  que  les  Turcs*  Ils  ne  font  pqint 
querelleurs  >  ôc  quoique  dans  leurs  dis>- 
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putes  ils  s'échauffent  beaucoup  &faffcnt 
^c  grands  éclats,  il  fe  laîflcnt  aifément 
amener  à  faire  la  paix.  Voici  un  exeni* 
pie  4c  la  manière  dont  ils  s'y  prennent 
pour  accommoder  leurs  différens.   Un 
batelier  s'étoit  plaint  plufieurs  fois  & 
avec  beaucoup  de  véhémence  au  Gou- 
verneur de  Massât ,  de  ce  qu^an  négociant 
de  cette  Ville  refufoit  de  lui  payer  fon 
fret    Le  Gouverneur  le  prioit  toujours 
de  revenir  une  autre  fois,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  le  fuppliant  le  follicita  de  fang* 
froid  de  lui  rendre  juftice,  ce  qu'il  Iu| 
accorda  fur  l'iieurç.    Le  batelier  lui  de^ 
manda  pour  lors  ,  pourquoi  il  n'a  voit 
pas  plutôt  voulu  finir  fon  affaire.    Parr 
ce,  répondit  le  Gouverneur ,  que  je  vous 
«i  toujours  vu  ivre.    Le  batelier  rafiu- 
tant  que  de  pluiieurs  années  il  n'avoit 
^t^  pris  de  vin ,  le  Juge  répliqua:  Tivres- 
Te  où  vous  étiez  eft  la  plus  dangereufe  de 
tQutçSf  puis  que  c'<§tQit  rivrefie  de  la  fu- 
reur. 

11  y  a  cependant  des  injures  que  les 
iM^abçs  sç  pwdonoent  presque  jamais. 
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to>s  qu'an  Scêect  (4)  parmi  les  Bë< 
douins  dit  à  un  autre  d'un  air  férieux: 
Ton  bonnet  (  ou  turban  )  ejl  fak  $  arran- 
ge mieux  ton  bonnet  ,  ton  bonnet  efi  4t 
travers  &e.  rofTenfé  fe  croit  obligé  en 
honneur  d'attenter  à  la  vie  non  feule* 
ment  de  i'ofiènfeur  ^  mais  encore  de 
tous  Ie$  mâles  de  (a  ramille. 

Dans  certaines  contrées  de  l'Arabif 
les  parens  d'un  homme  qui  a  été  tué , 
ont  le  choix  ou  de  le  réconcilier  avec 
les  alliés  du  meurtrier  par  devant  le  Ma- 
giftrat^  ou  d'obtenir  qu'on  le  leur  livre 
pour  qu'ils  fe  fâflfent  eux  mêmes  juftice. 
Enfin  il  leur  eft  encore  permis  de  pour* 
fuivre  leur  vengeance  par  un  combat 
avec  le  meurtrier,  ou  avec  quelqu'un 
de  fes  parens.  Chez  les  Arabes  de  cette 
contrée  il  feroit  honteux  de  recevoir  de 
l'argent  pour  le  fiing  de  l'aiTaffiné^  par* 
ce  qu'on  pourroit  ibupçonner  les  pa« 
rens  d'avoir  toléré  >  ou  favorifl^  le  meur* 

tre, 

(4)  Lé  titre  4e  Scbeeh  t  diverfes  fignificatioDf. 
On  le  donne  aux  Migiftrats,  aux  Syndict ,  aux 
Pfofcffeuts  &c. 
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tre.    Il  cft  rare  auffi  qu'ils  veuillent  que 
le  meurtrier  foit  mis  à  mort  par  fentcm 
ce,  ou  qq'iis  cherchent  eux-  mêmes  à 
Ini  ôter  la  vie ,  parce  qu'ils  délivre- 
joient  par-là  fa  famille  d'un  mauvais  fu, 
jet,  ^  d'un  fardeau  onéreux.    Lespa- 
rens  du  mort  fe  ré  fervent  ordinaircmeçt 
le  droit  de  déclarer  une  guerre  particu, 
lièrc  au  meurtrier  (k  aux  fiens ,  &  de 
tuer  celui  d'eptr'eux  qu'ils  trouveront  à 
propos.    Un  Arabe  qui  a  de  l'honneur 
doit  cependant  obferver  une  forte  de 
parité  de  forces  ;  &  il  ftroit  honteux 
qu'un  homme  jeune  &  robufte ,  atta- 
quât un  vieillard  pu  un  homme  infir- 
me, ou  que  plufieurs  fe  réuniffent  con- 
tr'un  feul.    Dii  reftc  i|  leur  eft  permis 
de  tuer  par  reprcfailles  le  pjus  diftingué 
le  chef  de  la  famille,  parce  qu'ils  préten- 
dent que  celui  qui  dt  regardé  &  qui  fi. 
porte  comme  tel ,  doit  veiller  fur  la 
conduite  de  tous  ceux  qui  la  comporent» 
En  attendant  le  meurtrier  cft  faifl  par 
les  Juges,  mais  relâché  auffi -tôt  qu'il  a 
payé  pne  certaine  foramc  que  l'on  dit 
être  de  200  ^cus.     Cette  jimende  eft 
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peut-être  la  caufe  de  ce  que  la  loi  n'# 
pas  été  abrogée.  Cependant  chaque  In- 
dividu des  deux  familles  brouillées  vît 
dans  une  crainte  continuelle  de  ren- 
contrer fon  ennemi ,  jusques  à  ce  que  ^  r| 
quelqu'un  du  côté  du  meurtrier  aît  été 
tué.  On  a  des  exemples  que  ces  guer- 
res de  famille  ont  duré  50  ans  &  plus, 
car  ils  ne  s'envoient  point  de  cartel  & 
ne  fe  battent  que  par  occafion.  Si  dans 
ce  combat  il  périt  encore  par  malheur 
une  perronne  qui  appartienne  à  la  fa* 
mille  offenfée,  il  n'y  a  plus  de  paix  à 
espérer  avant  que  deux  du  parti  contrai* 
re  aient  fiifai  Je  même  fort,  à  moins 
que  lC5  parens  de  part  &-  d'autre ,  ne 
s'arrangent  à  l'amiable ,  &  ne  renon-  i 
cent  au  faux  point  d'honneur  qui  leur 
fait  traîner  une  vie  pleine  de  trouble  & 
d'embarras.  Après  le  bombardement 
de  la  Ville  de  Moltha  par  les  François j, 
la  paix  étant  conaue^  un  Capitaine  de 
vailTeau  au  fervicç  de  cette  Nation  fut 
poignardé , affis  &  dormant  à  fa  porte, 
par  un  Soldat  Arabe ,  parce  que  durant 
Iç  fiège  un  de  fes  parens  avoit  été  tué 
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par  une  bombe.  Mr.  Niebvhr  De 
croit  cependant  pas  que  les  Arabes  per- 
mettent cette  forte  de  vengeance  à  tous 
les  particuliers  :  il  conjeâure  qu'il  n'y  a 
que  de  certaines  familles ,  qui  dans  une 
afiaire  d'honneur  aient  la  pèrmifljon  de 
s'cntr'égorger ,  fans  cela  ajoute- t-il ,  il  n'y 
auroit  pas  dans  l'Yémen  cette  (ûreté 
que  les  étrangers  y  trouvent.  D'ailleurs 
cette  coutume  fi  atroce  eft  défendue  en 
termes  exprès  dans  l'Alcoran  :  Si  quel* 
qu^un  eft  injuflement  frappé  ,  nous  avons 
iomé  à  fort  héritier  le  droit  i^en  demander 
fatisfadion;  mais  qu^il  ne  paffe  peint  les 
bornes  de  la  modération  en  mettant  à  mort 
Pajfaffin  d^une  manière  trop  cruelle ,  au  en 
vengeant  le  fang  de  fon  ami  far  une  autre 
perjomte  fue  fur  celle /^ui  Pa  tué, 

La  fuite  au  Trimeftre  prociain. 
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ARTICLE   QUATRIEME. 

TkAITE'  de  Là  NOÏÏVSLLE    MA-^ 

Ki£A£  d'Inoculer  la  pe- 
tite Vérole.  Par  Mr,  Vieus- 
SEUX  D.  M. 

Le  vrai  peut  quelquefois  n*êtrepês  vraifemUable, 

BoiLBAU  jîrt.  Feéu 

Genève  9  chez  £.  Du  Fîllard  1773- 
grand  in  S^«  de  pp,  24(5. 

LE  but  de  cet  Ouvrage,  écrit  avec 
'  autant  de  clarté  que  de  ragcflc  , 
n'cft  polcit  de  prouver  l'utilité  de  l'Ino- 
culation en  général ,  mais  les  avantages 
de  la  nouvelle  méthode  Ibr  l'ancienne. 
La  queition  eft  toute  décidée  dans  ce 
Pays-ci  &  ailleurs;  mais  c'eft  fur-tout  en 
faveur  des  Genevois,  Tes  compatriotes | 
que  TAuteur  a  compofé  cet  Ouvrage:  il 
prévoit  même  que  jusqu'à  un  certain 
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point  fon  utilité  ne  pourra  être  que  mo- 
mentanée, parce  qu'il  ne  fera  plus  nc- 
ceiTalre  dans  quelque  temps  de  discuter 
&  de  prouver  ce  que  Texpérience  aura 
mis  hors  de  doute. 

Auffi  pour  rendre  fon  Livre  d'un  ufa* 
ge  plus  général ,  Mr.  V.  ne  fe  borne 
point  à  un  (impie  parallèledes  deux  ma- 
nières d'inoculer  :  il  traite  toute  la  ma- 
tière dç  rinocul^tion  fuivant  la  nou- 
velle méthode;  ce  n'cft  que  s  dans  les 
points  où  elle  diffère  de  l'ancienne  qu'il 
cxpoic  les  raifons  de  préférence  ^  qui  pnt 
déterminé  en  fa  faveur  les  Inoculatcurs 
qui  l'ont  admife^;  &  comme  TappUca- 
tion  de  cette  méiliodc  cft  auffi  avanta-, 
gcufe  à  la  petite  Vérole  naturelle,  qu'à 
rinoculée^  il  a  cru  devoir  en  faire  un 
article  a  part.  Quoiquç  la  nouvelle  mé- 
thode fc  foit  répandue  fous  le  nom  de 
méthode  Suttomenne^  c'efl  celle  du  Ba- 
ron Dif^sdale ,  dont  il  s'agit  ici  :  Mr." 
Sufton  a  fait  un  fecrct  de  fes  remèdes  » 
ainfi  il  n'a  pu  être  fuivi  que  par  ceu:^ 
qp'il  ayolt  initiés.    Mr.   Dimsdale  n'a; 

point 


jA/fvrai,  Fevwer.  Mars,  1774.    77; 

point  fait  myftère  àes  fiens  ;  A  mécho^ 
de ,  qu'il  a  portée  lui  ^  même  en  Ruffie ,  cft 
connue  &  généralement  adoptée.  ^^  Eo 
Hollande,  dii  Mr.  l^*  en  4utricbe,  en 
Italie,  on  nMnocule  que  d'après  cetto 
méthode;  c'eft  môme  la  plus  répandue 
en  Angleterre:  "  Obftrvons qu'on  y  a 
introduit  ici  quelques  cfaangemcns,  par 
exemple  notre  habile  Inocuîaieur  Mr^ 
le  Prirfcflcur  Scbwencke  ne  fait  plus  ufà* 
ge  du  calooiel  à  moins  que  les  inocofa» 
ne  foient  fajcts  aux  vers 

Ce  Traité  eft  diy ifé  en  Xi  Articteî 
Vdge  ,  /es  faifom  ,  ks  temperamtns ,  la 
préparation  ,  l'Inoculation  »  ks  effets  (k, 
Popération  ^  U  iraïti^mef^  ,  avantages  de 
la  nouveiki  metbOiie^  A^^,^^}  àe  quelgues^ 
unfs  des,  premiérei  Imeulations  faites  à  Ge^ 
nève  fuivant  cette  méthode ,  application 
ie  la  nouvelle  méthode  au  traitement  de  ks 
petite  Vérok  naturelle^  Petites  Vérfks 
naturelles  traitées  fuivant  la  nouvelk  mé- 

tbode.: 

Arrêtons  nous  fur  quelques-uns  dece£^ 
Articles,    ,,  On  peut  dit  ^notre  Auteur  ^ 

com- 
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commencer  à  inoculer  les  enfans  entr^ 
trois  &  quatre  ans;  parce  qu'alors  ils 
ont  mis  toutes  leurs  dents,  qu'ils  font 
moins  expofés  aux  convulfions  fréquen- 
tes dans  un  âge  plus  tendre ,  &  qu'ils 
peuvent  marcher  &  fè  donner  du  mou^ 
vement  en  plein  air,  ce  qui  produit  un 
tout  autre  effet ^^  que  lors  qu'on  les  pro^ 
mène  en  les  portant  aux  bras.  "  Il  efl: 
Vrai  que  les  enfans  au  deflbus'  d'un  an , 
font  d'ordinaire  plus  malades  &ont  une 
éruption  plus  abondante  >  que  ceux  qui 
ont  atteint  leur  troifième  ou  quatrième 
année, mais  cet  inconvénient  disparoit 
en  quelque  Ibrte ,  comparé  au  risque 
qu'ils  courrent  d'être  moiffonnés  par  la 
petite  Vérole  naturelle,  fi  meurtrière  &fi 
commune  mx  enfans  en  bas  âge.  «  On 
fit  en  1768 ,  des  expériences  fiir  ce  iujet 
dans  rHôpital  de  Su  Marc ,  à  Vienne  en 
Autriche*  De  trente  deux  enfans  qui  fu- 
rent inoculés ,  il  y  en  avoît  un  âgé  de 
quelques  heures  ;  huit  d'un  jour  j  fept 
de  trois  joursj  cinq  de  quatre  jours;  un 
de  dix  jours;  un  de  douze  jours;  un  de 

trei* 
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séjours  ;  &  un  de  dix^hoit  jours.  Celoi  qui 
n'avoit  que  quelques  heures  de  vie ,  oe 
prit  pas  û  petite  Vérole  »  quoiqu'on  le 
laiiTât ,  pendant  tout  le  cours  de  la  mala- 
die, avec  ceux  qui  Pavoient,  Entre  les  au. 
très ,  l'on  âgé  de  dix  jours  ,  mourut, 
après  que  la  petite  Vérole  ftit  ftche,  de 
iâ  diarrhée  que  là  mère  lui  avoit  com* 
muniquée,    &  qu'elle   aroit  cachée» 
Un  autre  d'un  jour ,  mourut  des  convul- 
fions ,  quoique  les  boutons  nippurâflênt 
bien.  Et  un  troifième,  auflî  d'un  jour, 
mourut,  ou  plutôt  fut  tué  par  fa  mère^ 
qui  le  ImfTa  tomber.  Tous  les  autres  eu* 
rent  une  icureufc  petite  Vérole.    Quoi^ 
qu'il  y  ait  toute  apparence  que  le  pre-^ 
xnler  &  le  dernier  de  ces  enfans  feroient 
snorts,  quand  même  ils  n'auroient  pas 
été  inoculés,  &  qu'il  fait  très  probable 
que ,  &ns  l'inoculation ,  il  mourroit 
trois  enfans  de  trente -deux  ,  tds  que 
ceux  dont  il  s'agit  ici;  c'eft-à-dire, 
nés  de  mères  qui  avoîent  mené  une 
vie  irrégulière  ^  &  qui  toutes  avoient 
été  dans  le  cas  ^de  chercher  à  cacher 

leur 
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kurgroflcfle;  c'cfl  pourtant  trois  enfans 
morts,  fur  trente-deux  inocules; &t:cla 
fuffiroit  pour  faire  tomber  l'Inoculation  » 
au  moins  au  jugement  du  Public.  Ainfi, 
jusqu'à  ce  que.  les  préjugés  fur  rii\o- 
culation  foient  abfolument  détruits  i 
cette  pratique  ne  peut  être  adniifc  que 
dans  un  Hôpital ,  où.le  Médecin  a  droit 
de  ne  rendre.cpnipte  de  fcs  njaladcsqu'a 
Im-mêtïKl»  ^  Cependant  à  l'exception 
de  ceux  qu'on  vient  de  citer,  il  n'y  a 

point  d*exemples  connus  d'enfans  morts 
de  l'Inoculation  en  très  baç-  fige.  Plu- 
iic.urs,âgés  feulement  de  quelques mois^ 
jont  été  i}euren(ement  inoculés  par  Mr; 
le  Profeffcun  .&im;f«rif ,  le  plus  jeune 
des  fujctSiqu'on  lui  a  confiés  n'avoit  que 
fix  fejjaâmes^;&  un  autre,  âgé  de.fèpt  & 
nourri  à  la .  cuiller ,  vient  d'êtjre  ino^ 
cule'  par  \\xi  avec  le  plus  grand  fuc* 
ces.  (O      • 

Mafs 

(l)  Nos  tcAews  ne  feifint'pas  Tâthés  de 
trouver  ici  une  lifte  'des  Inocularioas  qui  fe  font 
•fiitea  à  iM  Htyci:  elle  nous  a  ^té.  comnuoiqude 
pai  Mr.  Sdvjenke. 


iAvrin,  Fteranta,  Mias,  1^74.  nt 

Mais  ici  encore  ce  pradent  Médcciil 
ne  fuit  point  à  la  rigueur  la  méthode  da 
Baron  Dimsdak  $  Tcnfant  âgé  de  fept  fe- 
mainies, inoculé  au  mois  de  Janvier ^n'a 
pbint  été  cxpofé^u  grand  air  j  cette  pra* 
tique,  il  eflentielle  d*aillcurs  ^  pouvant 
avoir  des  inconvéniens  pour  un  enfant 
fi  jeune,  on  s'eft  contenté  de  le  trans- 
porter quelquefois  dans  une  chambre 

fans 

L,      .  i  "jparfeoMr.  le 

Depuis  1755  jusqu'en  1768.  -  -  82>    ProfeOêut 

J     SCHW£NKi. 

En  1768 til     par  Mr. 

Depuis  I7«8  jusqtfen^T^l.  .  i3iV"ÎJ';îf^^ 
Depuis  1773  îm**en  ,774.  -    SS^fZ^T 

1   pard'$utres 
De  plus  eti  diveis  Utnps.  -  ^  32>  Médecins  de 

J     la  Haye.. 


Nombre  total    •---'-    38i 


On  compte  deux  morts  parmi  ces  3&a  inoeu-T 
"  cB\ét:  fttivanc  le  qilcul  de  Mr.  Camper ,  la  pe- 
:  tite  Vécole  natoietle  emporte  deux  perfonhes  été 
treize  qui  en  font  attaqués. 

Tome  XLh  Pét.  L         t 
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fans  feu  ,&  d'entretenir  un  air  pur  dans 
celle  qu'il  ocçupoit» 

L'expérience  a  prouvé  que  les  perfon* 
nés  d'un  âge  mûr ,  ojat  la  petite  Vero* 
le  naturelle  beaucoup  plus  abondante  & 
plus  fâcheufe  que  les  enfans  ,  ^  mais  au 
moyen  de  l'Inoculation  les  aiuites  ont 
affez  peu  de  boutons,  &  généralement 
ne  font  pas  plus  malades  que  les  enfans» 
On^en  a  même  vu  qui  ont  été  affez  peu 
incommodés  de  rinocuiation,pour  n'ê- 
tre pas  obligés  de  discontinuer  pendant 
plus  d'un  jour  leurs  occupations  ordinai- 
res ;  &  les  exemples  de  légèrepetite  Vé- 
role, avec  peu  ou  point  de  boutons ,  & 
fi  peu  de  mal  qu'on  doutoit  de  l'espèce 
delà  Maladie,  font  bien  plus  fréquena 
dans  les  grandes  perfonnes  que  dans 
les  enfans.  Notre  Auteur  obfervç  ^ih 
leurs  en  parlant  des  avantages  de  la 
nouvelle  méthodique  les  petites  Véro- 
les fans  boutons  étoient  rares  autrefois, 
&  qu'elles  font  devenues  plus  commu- 
nes ,,  depuis  que  l'Inoculation  a  été  por- 
tée au  plus  haut  degré  de  perfeftion  dont 
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H  paroît  qu'elle  foit  ibscept:blc.    Selon 
l'ancienne  méthode  ,    on  expUquoic  le 
manque  de  boutons  par  lacompenfatioU 
que  failbic  la  matière  qui  fortoit  par  les 
incifions:  cette  cooipenfation  peut  avoir 
Ueo;  mars  comme  il  n'y  a  pas  d'écou- 
lement dans  la  nouTelle  méthode  ,  il 
faut  avoir  recours  4  une  autre  explica* 
tion.  Le  caraôère  effentiel,  &  qui  Teul 
fuffit  pour  cotiftater  la  petite  Vérole, cft 
la fièvrequifurvient après  la  communica- 
tion du  venin ,  par  Inoculation  ou  au- 
trement   La  fortie  des  boutons  efl:  une 
fiiite  très  ordinaire  de  cette  fièvre*    Et 
comme  c'eft  la  fuppuration  de  ces  bou- 
tons» lorsqu'ils  font  eo  grand  nombre^ 
qui  fait  le  danger  de  ia  petite  Vérole^ 
moins  il  7  en  aura ,  plus  la  maladie  fe- 
ra courte  6c  faeureufe  ;  &  la  plus  heu- 
rcttfe&Ia  plus  belle  petite 'Vérole  fe- 
ra celle  où  il  n'y  en  aura  point  du  tout. 
Nous  ne  comprenons  pas  quelle  espèce 
de  changement  l'application  du  virus 
tarioleux  produit  dans  le  corps,  ni  eom« 
ment  ce  changement  fe  fait;  mais  nous 

favons  que  c'eft  la  Sàvre  qui  en  efl:  le 

F  2  Trai 
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vrai  lîgne.  Cet  cfFet  cft  le  Teul  qtic  noué 
puiilidns  rouhaiter;lors  qu'il  efl:  une  fois 
produit ,.  nous  n'avons  aucune  raifon 
pour  en  dcflrcr  d'autres.  L'abfence  de 
la  fièvre^  le  retour  de  l'appétit  &  de  la 
gaieté ,  font  dès  naarques  fûres  que  le 
venin  n'agit  plus  fur  le  corps  &  qu'il 
n'y  peut  plus  agir.  Dès-lors  toutes  nos 
craintes  doivent  cefler,  &  s'il  vient  des 
boutons,  ils  ne  font  qu'une  preuve  fur- 
abondante  que  le  corps  eft  pour  toujours 
à  l'abfi  de  la  contadon.—  L'întrodutf- 
tion  du  virus  varioieux  dans  le  corp$ 
humain^  y  produit  un  ébranlement ,  une 
fecouffe  de  tout  le  fyftême  nerveux,  qui 
efl:  marquée  par  des  friffons ,  de  l'abbat* 
temcntjde  la  fièvre.  Cet  ëbranlemetat 
précède  toujours  l'éruption ,  &:  fe  fait 
appercevoir ,  lors  même  qu'il  n'y  en  a 
points  &  qu'on  ne  peut  découvrir  au. 
cune  altération  dans  les  humeurs;  par 
conféquent  il  peut  avoir  lieu  fiins  aucu- 
ne fermentation ,  au  moins  telle  que 
celle  qu'on  avoit  toujours  fuppofée  né- 
ceffaire ,  pour  mettre  te  corps  à  l'abri 
d'une  féconde  attaque;  c*eft-à-dire,f^ns 

fer*» 
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fermentation  vifible.    Je  ne  donne  ceci 
que  comme  une  conjc&are  aflcz  vrai- 
fcmblable  lors  qu^on  examine  les  eâêts 
d^  Tart  fur  la  petite  Vérole,  car  au 
moyen  de  la  préparation  de  l'Inocula- 
tion, &  du  traitement  après  l'Inocu- 
lation, l'on  ôte  de  cette  maladie  tous 
les  fymptômes  qui  ne  font  qu'ordinaires 
&  non  eflentiels;  on  ne  l^iiTe  que  la  fiè- 
vre, &  même  fi  légère,  que  quelque 
fois  elle  n'en  mérite  pas  le  nom,  n*é- 
tant  marquée  que  par  un  léger  friffon , 
ou  un  peu  de  mal-aife.  Et  comme  ce  lé- 
ger friifonou  ce  mal  aife,  font  toujours  la 
fuite  de  l 'Inoculation  dans  ceux  qui  n'ont 
pas  eu  la  petiteV érole;  &  que  quelqqe  peu 
importans  que  paroiiîent  ces  fymptô- 
mes ,  ceux  qui  les  ont  une  fois  éprour 
yés,  font  pour  toujours  à  l'a|;^ri  de  la 
contagion,  on  |ie  peut  s'empêcher  de 
çonclurre,  qvie  cette  légère  afifeé^ion  du 
genre  nerveux ,  fuffit  feule  pour  carafté- 
rifer  la  petite  Vérole.  Et  fi  l'on  ne  croit 
pas  ce  figne  fuffifant,  une  féconde  Inor 
culation  fans  efiet,  lève  toute  espèce  dç 
dQUte.    Cç  raifpnnement  ne  doit  pourr 

F  3  tant 
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tant  pas  être  pouffé  trop  loin.  Il  prourç 
feulement  que  de  tousks  caradtèrcs  de 
la  petite  Vérole,  qui  font  à  notre  por- 
tée, il  n'y  a  que  l'ébranlement  du  gen- 
re nerveux  qui  foit  abfolumentnéceffai- 
re;&  qui  iuffife  feul  pour  opérer  le  chan- 
gement qui  fait  que  le  corps  ne  peut 
plus  être  affeéké  par  le  venin  de  la  peti- 
te Vérole:  il  n'exclut  qu'une  fermenta- 
tion qui  tombe  fous  les  fens  ;  mais  il 
n*empêche  point  d'en  admettre  une  plus 
fubtile,  qui  eft  même  très  vraifembla- 
ble  &c.  '' 

Dans  presque  tous  les  Pays  de  l'Eu- 
rope, malgré  les  expériences  les  plus 
heureufesf&t  les  plus  fréquentes,  de  fauflcs 
terreurs  ou  de  vains  Icrupules  empê- 
chent le  plus  grand  nombre  de  fe  fous- 
traire  aux  dangers  d'une  maladie  cruelle 
en  fe  faifant  inoculer,  mais  le  triomphe 
de  cette  pratique  elt  de  pouvoir  être  utile 
à  ceux  mêmes  qui  en  font  les  ennemis. 
Cet  effet  aura  I  ieu  C\  Ton  applique  à  la  peti- 
te Vérole  naturelle,  le  traitement  qu'on 
Qbfervedans  la  nouvelle  méthode  d'Ino* 
çulation*  Le  Baron  Oimsdale  en  a  rap- 
porté 
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porté  divers  exemples ,  &  Mr.  V.  enjoint 
ici  quelques  autres.  On  ne  fauroit  trop 
redire  ce  qui  peut  être  utile  à  l'huma- 
nité ,  &  dans  une  époque  où  la  petite 
Vérole  eft  fi  meurtrière  ,  nous  croyons 
devoir  mettre  foius  les  yeux  de  nos  Lec- 
teurs )  les  moyens  qu'emploie  le  Mé* 
decin  de  Genève  pour  fauver  les  mala- 
des qui  en  font  attaqués.  ««  La  fièvre 
qui  précède  une  petite  Vérole  discret  te 
&  bénigne»  eft  ordinairement  accom- 
pagnée defymptômes  fi  modérés,  qu'il 
eft  rare  qu'un  Médecin  Toit  appelle 
«vant  le  commencement  de  rérupcion» 
Lors. que  cela  arrive,  c'eft  préciiéineot 
It  cas  d'une  petite  Vérole  inoculée  ;  & 
Ton  doit  fe  conduire  comme  nous  l'a- 
vons indiqué  en  parlant  du  Traite* 
ment  (2;.  Souvent  tout  va  fi  bien  qu'il 
fuffit  de  laiâèr  agir  la  nature.  Lors  q^e 
la  petite  Vérole  doit  être  confiueiQte,  Qja 

au 

(  2  )  Cet  Article  étant  trop  lonf;  pour  txxt  raf- 
porté  ici,  nous  renvoyons  à  TOuvrt^e  mâine  ou  à 
ceui  dn  BAron  Dlmidalr, 
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au  moins  abondante,  les  fymptômes  d^ 
la  fièvre  d'éruption  font  violens,ledan. 
ger  cft  évident ,  &  le  Médecin  cft  fou- 
vent  appelle  à  temps.    C'eft  alors  qu'il 
doit  employer  la  nouvelle  méthiodc  à 
la  rigueur,  malgré  la  réfiftance  du  ma^ 
lade  &  les  préjugés  des  affiftans  :  il  y 
TcuiHra  d'autant  mieux  que  la  préfencc 
du  danger  les  rend  ordinairement  plus 
dociles.  Le  mal  croît  rapidement,  Pap- 
plicaiion  des  remèdes  doit  être  prompte. 
Il  faut  d'abord  commencer  par  faire  Ibr- 
tir  le  malade  du  lit;  lui  permettre  &mê. 
me  l'engager  à  boire  de  l'eau  froide  à  ft 
foif  ;  &  lui  faire  prendre  une  poudre  de 
calomcl  àc  de  tartre  ftibié  :  ordinaire- 
ment  la  poudre  purge,  quelquefois  elle 
foit  un  peu  vonlir.     Gomme  le  grand 
air  eft  ce  qui  procure  le  foulagemeiit  le 
plus  marqué  &  le  plus  prompt,  il  fout 
y  expofcr'  les  malades,  dès  que  la  pou- 
dreeftprife,  fans  attendre  qu'elle  opé. 
re;  avant  même  que  de  la  donner,  fi  on 
ne  peut  l'avoir  tout  de  fuite.    Au  bout 
4e  quelques  heures,  fi  lafpoudre  n'a  pas 
pprgé  ,  ou  que  fpn  effet  n'aît  pas  foula- 
ge 
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g^  le  malade  d'une  façon  marquée  ^  on 
lui  donne  un  laxatif  qui  doit  le  purger 
trois  ou  quatre  fois.  Après  être  rcfté 
quelque  temps  à  Tair ,  le  mal  de  tête 
diminue  ordinairement  ;  la  peau  perd 
de  fa  chaleur;  le  pouls  devient  moins 
plein  &  moins  fort ,  mais  il  conferve 
fa  vîteffe  &  même  quelquefois  il  de- 
vient intermittent,  ce  qui  bien  qu'ef- 
frayant ,  n'eft  jamais  dangereux.  Lqrs 
que  le  malade  fe  fent  mieux ,  il  peut 
rentrer  dans  la  ip^ifon ,  &  s'il  cft  fati-r 
gué,  fe  reppfer  fur  le  lit  tout  habillé  ;  mais 
Une  faut  jamais  lui  permettre  de  fe  met- 
tre tout-à-fait  au  lit  pendant  le  jour.  Au 
bout  d'un  peu  de  temps ,  le  mal  de  tête 
&  les  autres  fymptômes  augmentent, 
&  Ton  eft  encore  obligé  de  faire  fqrtirlq 
malade,  qui  connoiifant  alors  les  bons 
effets  de  l'air,  fait  moins  de  difficulté 
que  la  première  fois  pour  s'y  ezpofer 
de  nouveau.  Si  la  poudre  fait  vomir,  & 
que  le  malade  foit  dehors  dans  ce  mQ« 
ment,  il  doit  rentrer ,  &  faciliter  ce 
yomiflement  en  buvant  beaucoup  d'eau 
tiède.    Le  plus  fpuvent  après  c<çt  effet 

f  5  de 
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dé  la  poudre,  ou  celui  du  purgatif,  il  Te 
fent  foolag  ; ,  mais  en  même  temps  foi- 
b}e&  abbattu;  c'eft  le  moment  de  lui 
donner  un  léger  bouillon  blanchi  avec 
du  ris  ou  des  grus  paflfés,  ou  quelques 
tafles  de  thé, ou  d'eau  &  de  lait  chauds; 
&  le  laiffer  repoler  avant  que  de  retour- 
ner à  l'air.  Quelque  froid  qu'il  fafle,  & 
quelque  répugnance  que  les  malades  Ten- 
tent pour  fortir ,  on  doit  faire  tout  ce 
qu'on  peut  pour  les  y  déterminer,  & 
pour  les  engager  à  fe  promener  en  pl«ia 
air,  en  fe  faifant  aider  s'ils  ne  peuvent 
pas  fe  fouti^nir  tout  fculs.  Si  le  temps 
cft  exceflivement  rigoureux,  on  peut  ne 
les  expofer  à  l'air  que  par  degrés;  mais 
il  n'en  e(t  pas  de  ces  malades  comme 
des  inoculés,  rarement  fuffic-il  de  les 
faire  paiTer  dans  une  chambre  froide;  il 
n'y  a  que  le  grand  air  qui  les  foulage. 
Enfin  fi  leur  foibleffe  eft  telle  ,  qu'ils 
fuient  abfolument  incapables  de  faire  un 
pas,  il  faut  toujours  au  moins  qu'ils  for- 
tent  du  lit ,  &  qu'ils  tâchent  de  refter 
quelque  temps  alfis  dans  un  fauteuil, 
avec  les  fenêtres  ouvertes ,  jusqu'à  ce 

qu'on 
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qvL*on  s'apperçoive  que  la  fièvre  baifle  ; 
bien  entendu  que  s'il  ne  Tait  pas  froid , 
on  ne  les  ferme  pas  du  tout.  Je  fup- 
pofe  qu'une  partie  du  jour,  ou  le  jour 
entier  ait  été  employé  à  fortir  &  à  ren- 
trer fucceffivement,  &  que  les  remèdes 
aient  procuré  quelques  évacuations^  fi 
le  lendemain  le  malade  nefe  trouve  pas 
Ibulagé ,  ou  quil  ne  le  foit  que  peu ,  il 
faut  recommencer  les  promenades  & 
les  évacuations  ,  ce  jour -là  &  même 
les  jours  fuivans»  jusqu'à  ce  que  lafiè^ 
vre,  &  les  fymptomes  qui  l'accompa- 
gnent, aient  diminué  confidérabiement. 
Si  pendant  ce  traitement  l'éruption  com- 
mence à  fe  faire ,  fans  que  pour  cela  le 
malade  foit  foulage  ,  il  faut  continuer 
tout  comme  auparavant  ;  dans  le  des- 
fcin  de  retarder  &  de  prolonger  Térup- 
tion  autant  qU'on  le  pourra,  ce  qui  eft 
le  teul  moyen  de  diminuer  le  danger.  Si 
Ton  eft  appelle  lors  que  l'éruption  eft  dé- 
jà faite  en  partie ,  que  le  malade  n'att 
point  été  foulage  par  ce  commencement 
d'éruption,  &  qu'elle  paroîlTe  devoir  être 
fort  abondante  ;  il  ne  faut  pas  héfîter  à 

em- 
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employer  le  même  traitement ,  qq'on 
ne  discontinucroit  pas  fi  l'on  a  voit 
commencé  à  l'employer  plutôt.  On  pç; 
doit  pas  du  tout  craindre  de  faire  ren-^ 
trer  les  boutons  ;  Mr.  Dimsdale  fit  for- 
tir  du  lit  tout  en  fiieur^un  malade  dont 
l'éruption  étoitcommencée^dans  le  des- 
fcin  formé  de  réprimer  l'éruption  ^  la 
fueur  'y  le  malade  fut  foql^gé ,  &:  eut  mie 
heureufe  petite  Vérole.  —  Quoiqu'on 
permette  aux  malades  de  fe  mettre  au  lit 
Je  foir ,  pn  doit  toujours  empêcher  qu'ils 
li'y  foient  trQp  chaudement  àtrop  ren- 
fermés. S'il  ne  fait  pas  froid ,  il  faut 
laiiTer  au  moins  une  fenêtre  ouverte 
pendant  toute  la  nuit;  &  fi  la  fièvre 
^ugmentoit  beaucoup ,  on  devroit  fur  le 
champ  faire  lever  le  malade,  &  mêinç 
l'cxpofer  à  l'air.  En  un  mot  il  faut  fç 
régler  fur  les  fymptômes  ;  fif  il  n'eft 
aucun  temps  du  jour  ou  de  la  nuit,  oti 
i'on  ne  puîfTe  employer  les  évacuans  & 
le  grand  air,  fi  les  circonftances  l'exi- 
gent. Malgré  les  bons  efiets  de  ce  trai- 
tement, les  fymptômes  font  quelque- 
fois fi  violens,  qu'il  ne  faut  pas  s'atten- 

dre 
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drcà  les  voir  ceflcrtout-à-fait:  tout 
ce  qu'on  peut  faire  alors  ^  c'cft  d'en  di- 
minuer la  violence.    Souvent  on  ne 
peut  pas  empêcher  que  la  petite- Véro- 
le  ne  devienne  conâaehte  ;    mais  au 
moins  on  éfl  toujours  a0uré  de  rendre 
la  maladie  beaucoup  moins  dangerea- 
fe  I  qu'elle  ne  fembloit  d'abord  devoir 
l'être.   Le  temps  d'employer  la  nouveU 
le  méthode  eft  fur-  tout  pendant  la  fiè- 
vre d^éruption.  Mais  lors  que  re'ruptîoii 
eft  finie ,  &  que  Ton  abondance  annon- 
ce encore  une  tiialàdie  gravé ,  pour  lé 
temps  ou  la  fièvre  de  fuppuration  vien- 
dra ,  il  ne  faut  pas  changer  de  traite- 
ment: on  doit  continuer  à  faire  tenir 
les  malades  levés  &  à  l'air ,  autant  qu'ont 
le  peut,  &  que  les  fymptômes  le  de- 
mandent, &  leur  répéter  de  temps  en 
temps  la  pQudre  &  le  laxatif,  fur -tout 
s'ils   font   conftipés  ;     c'eft   toujours 
autant  de  matière  qu'on  ôte  à  la  fièvre 
de  fuppuration.    Lors  que  cette  fièvre 
commence,  on  celîe  de  donner  les  re- 
mèdes mercuriels;  &  c'eft  auffi  à. cette 
^po^ue  que  finit  l'application  de  la  nou- 
velle 
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velle  méthode,  qui  pour  le  refte  de  It 
maladie,  n'a  rien  ajouté  à  la  pratique  dé- 
jà établie  par  les  bons  Médecins.  *' 

Nous  terminons  ici  l'extrait  d'un  Ou- 
vrage, qui  fait  honneur  au  zèle,  aux  ta- 
lenst&  aux  lumières  de  Ton  Auteur:  fl 
l'expérience  ne  plaidoit  tous  les  jours 
en  faveur  de  la  nouvelle  méthode,  elle 
n'auroit  point  eu  de  meilleur  Avocat 
que  Mr.  Vieussbux-  Nous  regret-^ 
tons  de  ne  pouvoir  rapporter  quelques- 
unes  des  obfervations  qu'il  a  faites  dans 
le  cours  de  fa  pratique,  &  qui  font  im- 
portantes par  les  conféquences  qu'il  en 
tire* 


Je  ^^  te 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

Instructions  o*un  ?£&£ 
a"  son  Fils. 

Ttn£mus  ai  CœleJUm  Patriam. 

Utrecbt^  chez  H.  Sprmt,  1774  m 
8^.  de  pp.  169. 

FRappe  des  inconvéniens  qui  rérut* 
tent  de  ia  méthode  ordinaire  d'en- 
feigner  la  Religion  aux  Enfans ,  l'Au^^ 
tcur  de  cet  Ouvrage  indique  une  route 
qui  les  fait  disparoitre,  &  qui  conduit 
plus  rarement  au  but  qu'on  &  propofe* 
Il  obfervc,  &  Ton  ne  peut  en  disconve- 
nir, qu'adrefler  aux  Enfans  desqneftipns^ 
auxquelles  un  Livre  ou  le  Maître  lui- 
même  diâfent  la  rcponfc,  cft  une  mé- 
thode plus  propre  à  leur  remplir  la  tête 
de  mots  que  de  choFes.  ««D'ailleurs  dans 
cette  miitboiiejaQêmt  j  ce  ftroit  TEn^ 

fant 
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fant  qui  dcvroît  interroger,  s'il  n'étoît 
pas  plus  difficile  encore  ,  d'amener  uà 
Enfant  à  faire  de  bonnes  qucftîons,qu'à 
donner  de  bonnes  r^ponfes  •*.  On  pour- 
roit  y  fubftituer  des  converfatîons  fami- 
lièfes ,  qui  rèndroiefit  rindruftion  plus 
agréable  &  plus  utile,  ,,  fur-tout  fi  Ton 
avoit  foin  de  s'y  accommoder  à  tou<; 
égardâf  à  là  portée  de  chaque  Enfant;  dé 
ne  lui  jamais  préfenter  comme  par  faut  » 
tineidéc  tdut-à-fait  nouvelle  poar  lui; 
mais  de  l'amener  toujours  infenlîble- 
ment,  &  par  degrés,  des  chofes  fenfi- 
bks  aii^  cKoib  intelleduelles,  des  con- 
roiffanccs  que  Texpérience  journalière 

%i  a  déjà  données ,  aux  connoilTances 
plus  fôblimes,  auxquelles  on  voudroit 

Tinitier.  "  Ccft  de  pareilles  converfa- 
tîons que  l'Auteur  trace  ici  le  canc- 
i^as:  il  a  évité  d'y  faire  entrer  toutes 
lesqueftions  &  les  réponfes  de  fon  Emi- 
le ,  non  feulement  de  peur  d'être  trop 

*long,  mais  parce  qu'il  faut  s'attendre 

-que  chaque  Enfant  en  fera  de  trèsdiffé- 
tentes,  fuivantladifférenne  portéede  fon 

*  esprit  &  fa  façon  ^rticulière  de  concc- 

•  .  voir 
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voir  les  chores  ;  &  qu'on  ne  peut  trop^ 
recommander  à  ceux  qui  enfeignent^ 
de  s'accommoder  toujours  à  Tune  &  à 
l'autre.  *' 

Nous  avons  dit  en  rendant  compta 
de  rOuvrage  de  Mr.  Châtelain  (♦) ,  qu'il 
Jnfifte  beaucoup  fur  l'obligation  de  ne 
points  hâter  IMnftruâion  religieufe^n  l'oa 
veut  qu'elle  produire  des  impreiBons 
ciiîcaces  &  durables^  Notre  Auteur  e(t 
dans  le  même  principe  :  il  attache  la 
plus  grande  importance  à  la  précaution 
de  préparer  l'esprit  &  le  coeur  des  en- 
fans  par  des  connoiflances  préliminai-* 
res,  ayant  de  leur  ezpofer  les  grandes 
Yérités  de  la  Religion.  Rien  n'eft  plus  pro« 
pre  à  prévenir  en  faveur  d'une  méthode, 
que  de  voir  d'exccllcns  esprits  trouver 
les  mêmes  réfultats  après  avoir  long- 
temps médité  fur  la  même  matièrcé 
Dans  cet  Ouvrage  ,  qui  eft  un  cours 
abrégé  de  Religion,  l'Auteur  feint  de 
rendre  compte  à  un  Ami  de  la  rou« 
te  qu'il  a  prife  pour  inftraire  fon  fils 
qu'il  nomme  Emile.    ^^  Perfuadé,  Ht -H, 

que 

(♦)  Bibl  iet  Se.  tom.  XJL.  pa^.  1J4.  Ity»/V« 

fme  XU.  Part  h         O 
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que  pendant  leurs  premières  années  les 
enfans  ne  font  guère  fusceptibles  que  de 
l'inftruâion  des  fens ,  ce  fut  auffi  par  les 
objets  qui  tombent  fous  les  fens ,  que  je 
commençarà  exercer,  Se  à  développer  les 
facultés  de  Ton  esprit  Je  l'encourageai  à 
examiner  tout  ce  que  j'étois  en  état  de 
lui  faire  comprendre.  Ses  jouets  d'abord , 
enfuite  les  chofes  dont  nous  nous  iêr« 
vions  journellement  ^  me  fourniflbient 
Koccafion  de  lui  faire  faire  comme  de 
lui-même ,  mille  remarques  propres  à  lui 
ouvrir  rintelligence  &  le  jugement  >  à 
alguifer  fa  pénétration,  &  à  le  former 
infenfiblement  à  cet  esprit  obfervateur^ 
qui  eft  la  bafe  du  vrai  génie  philorophi- 
que.  Peu  à  peu  je  commençai  à  lui  fai- 
re diftinguer  ce  qui  eft  notre  ouvrage  de 
ce  qui  nfcreft  point;  afin  de  le  prépa- 
rer par  là» à  la  connoiflance  des  produc- 
tions  de  la  nature,  qui  dévoient  l'ame- 
ner à  celle  de  fon  Auteur.  "  Le  Père  d'E- 
mile ,  mit  un  temps  aifez  confidérable  à 
lui  rendre  ces  idées  familières,  ainfi  que  di« 
verfes  inftruânons  auxquelles  elles  fervi- 
rcnt  de  fondement.  Pujis  remarquant  que 

l'es- 
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l'esprit  fin  jeune  Elire  âçlt  en  état  d^ 
comprendre  les  premiers  élémem  de  là 
keligion ,  il  choifit  une  belle  matittéc 
èc  le  conduific  au  fommet  d'une  èolii- 
ne.  u  Je  l'amuAi  quelque  temps ,  Mt-U^ 
à  lui  faire  parcourir  des  yeux  la  belle 
campagne  qui  nous  environnoit;  lors 
gueje  vis  que  le  charme  de  ces  objets 
commençoit  à  faire  fon  effet  fur  lui^  je 
lui  dis:  par  qui  penfel;- vous ^ mon  cher 
Emile»  qu'aient  été  faits  tous  ces  beaux 
objets  qui  nous  environnent?  Cette  ter* 
re  qui  produit  les  fruits  &  les  grains 
dont  nous  tirons  notre  nourriture;  ce 
Soleil  qui  nous  éclaire;  ce  ciel  qui  étend 
audelfus  de  nos  tètes  ce  brillant  azur?-— 
Je  Tavois  accoutumé  déjà  à  trouver  uq 
commencement  à  tout  ce  qui  étoit  ioisur 
bé  ibus  notre  examen  »  à  tout  ce  qu'û 
VoycHt  s'ufer,  dépérir  »  &  changer  cha* 
que  jour  de  facct  Mais  pour  ces  grands 
objets,  la  Terre,  le  Soleil,  les  Cieux^ 
qu'il  avoit  Vu  toujours  de  par-tôiit  lés 
mêmes ,  fans  aucun  changement,  il  Aë 
sMtoit  guère  avifé  de  fonger  4uii  péti- 
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Toit  y  a  voir  eu  uû  temps»  où  tout  Cd^ 
là  n'exiftât  point  ;&  d'autant  moins  en-* 
core  que  j'a vois  plus  foigneufement  évî^ 
té ,  jusqu'à  ee  moment ,  de  porter  fa 
curiofité  de  ce  côté  là  —  Je  ne  lejaiffai 
penfer  à  ma  queftion ,  qu'autant  de 
temps  quMi  en  falloit  pour  fixer  fon  at- 
tention Se  exciter  fa  curiofité,  fans  lui 
donner  celui  de  fe  jettcr  dans  Terreur 
par  fès  propres  conjeftures.  Je  repris 
donc  auffi-tôt  en  le  regardant  d'un  air 
d'attendriflement,  de  fatisfadion,  &de 
ftrénité  propre  à  lui  infpirer  de  la  Con- 
fiance^ &à  faire  naître  les  mêmes  af- 
fcâions  dans  Ton  coeur.  Celui  (  i  )  qui 

a 

(X  )  Il  faat  éviter  avec  les  Enfiins  les  termes 
trop  généraus  &  tiop  tbaraits,  comme  cea» d'ê- 
tre »  d*Infini  &c.  comme  ils  ne  fauroieât  fe.  for- 
mer encore  les  idées  que  cet  mots  déOjnenCy 
ils  y  en  fubftituent  de  fauflfeii»  ou  o*y  ea  .itta- 
çbeot  atcuae ,  ce  qui  ell  également  pernicieux 
—  En  comparant  différentes  chofes  enfem- 
Ue ,  on  peat  leur  faire  remarquer  que  Tune  eft 
plui  belle  I  mieux  fsice»  -*-  en  d*autrcs  termes 

plus 
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a  feu  toutes  oes  chofi^  nous  le  nom-  ' 
mons  Dieu  —  Très  haut  élevé  au 
deflus  de  nous  <&:  de  tous  les  objets  qui 
nousij^mrironnent;  il  n*y  en  a  aucun  par- 
mi ^ux,  qui  ibitaflez  excellent,  affcz 
parfait  >  aflei  digne  de  notre  amour  &  de 
notre; admiration,  pour  que  nous  puis- 
lions  l'y  comparer*  Quoique  nous  ne 
faurioas  le  voir»  il  voit  cependant,  &: 
.fait  tclut  ce  que  noqs  faifons*  Il  con- 
noît  au(n  tous  nos  befoins,  &  par  un 
eSet  de  l'a  bonté ,  il  a  fait  en  forte  que 
Jes  chofes  qui  peuvent  y  fervir,  le  re- 
prpduifent  journellement  autour  de 
.npu^.   Vous  avez  vu  comment  chaque 

-plaftteWPVt  dçtfe  flétrir,  porte  des  graî- 

..    »  nçs 

plus  excellente»  plu»  pttfaite  que  Taytre;  &  quoi 
qu*il  faille  avouer  que  cetie  idJe  fera  encore  biéa 
vague  &  bien  imparfaite ,   à  beaucoup    d'égards , 
'elle  mène  ta  moins  h  la  véritable,  Ôt  réfu'te  d'u- 
ne chbfe  de  fiait  qu'ils  peuvent  appcrcevoîr.    Il 
faut  prendre  la  précaution  de  leur  donner  d'avàn- 
^t,  |>ai  de  iètnblibles  moyens,   une  idée  de  tons 
les  termes  dont  on  veut  Ce  fervir   avec  eux ,  & 
t&cber  d'éviter  tous  ceux  à  Tégard  des^els  on  itQ 
k  {leot  pas. 

G  3 
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nés  en  ^tat  4e  produire  <*autrç$  plantes 
qni  lai  font  femblàbles  ;  t^dX  Dieu  qui 
en  formant  les  premières  plantes  ^  les  a 
faites;  de  façon  à  pouvoir  fe  reproduire , 
&  Te  multiplier  ainfi^  afin  que  ceUes  qui 
périflent  ou  font  confumëes  par  ruftgc 
que  nous  en  faifbns ,  flQflent  d'aèord 
remplacées  par  d'autres^  &qu'ainfi nous 
n'en  manquâifions  jamais  pour  nos  bc- 
Ibins.  Il  a  formé  de  même  les  pre- 
miers animaux ,  les  premiers  poiffons^ 
los  premiers  oifeaux^  la  terre,  la  mer, 
l'air  &  tout  ce  qui  nous  enrironne;  en- 
fin il  a  formé  auSi  les  premiers  hommes^ 
•&  par  çonféquent  c'cft  lui  que  nous  de- 
vons regarder  comme  notre  Père  com- 
mun ,  comme  le  Père  de  tout  ec  que 
nous  voyons  autour  de  nous.  —  Aufll 
nous  aime- 1' il  tous  comme fes  enfans, 
de  l'affeâiion  la  plus  tendre;  —  plus  en- 
core ,  beaucoup  plus  que  je  ne  fuis  en 
état  de  vous  aimer.  —  Le  Père  de  Fa- 
mille avpit  prononcé  ces  derniers  mots 
d'un  ton  cmu,affeftucux,  propre  à  ex- 
citer la  fenfibilité  d'Emile,  &  à  lui  fai* 
te  prendre  à  Tes  inftruâions  cet  intérêt 

qui 
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qoi  peat  feul  les  rendre  efficaces*    AuS 
animé  d'un  fcntiment  pareil  àceluid'Al« 
cibiade  çonverfant  avec  Socrute  &  défi-' 
rant  la  venue  de  celui  quidevoilt  éclairer 
fon  ame  C^)  $  Emile  iauhaita  vivement 
d'être  conduit  vers  fon  Père  Célcfte.  On 
lui  dit  que  pour  le  préfentcelà  étoic  iii|« 
poflible;  mais  qu'un  jour  ce  Père  tendre 
6ç  bienfâifant  nous  appelleroie  à  lui  »  A^ 
qu'alors  nous  ferions  bien  plus  heureux 
encore  que  nous  ne  lefommes  à  préfent» 
11  témoigna  defirer  beaucoup  que  ce 
temps  fut  déjà  venu,  &  fit  pi  ulieurs  ques- 
tions pour  iàvoir  quand  cela  arri veroit , 
comment  nous  irions  vers  notre  Père  & 
ce  que  nous  y  ferions»   On  lui  répondit 
qu'on  ne  pouvoit  pas  encore  lui  expli^ 
quer  tout  cela  »  parce  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  de  le  comprendre;  mais  que 
peu  à  peu  on  lai  en  découvriroit  toi|t 
ce  qui  feroit  à  fa  portée» 
Emile  n'avoit  aucune  idée  de  Tame  âc 

(2  )  Voyez  dans  les  Oeuvcts  de  Platon»  hfç,', 
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de  la  mort ,  &  ne  connoiflbit  d'un  état 
à  venir  que  ce  quefon  Père  lui  enavoit 
Itiffé  entrevoir  dans  l'Entretien  dont 
nous  venons  de  rendre  compte-  Quel- 
que temps  après  on  lui  fit  voir  le  corps 
d'un  Oifeau  qui  venoit  de  mourir.  ^^  Je 
lui  fis  obferver ,  dit  C Auteur  ^  que  ce 
corps  étoit  encore  en  fon  entier ,  qu'il 
croit  encore  chaud,  Tes  membres  enco- 
re mobiles,  en  un  mot  que  dans  tou- 
te Ta  conformation  ,  cet  oifeau  n'avoit 
fubl  aucun  changement ,  &  que  cepen- 
dant fi  onletouchoity  même  d'une  façoI^ 
qui  auparavant  lui  eût  e'té  douioureufe» 
&  l'eût  fait  fe  débattre  avec  effort ,  on 
ne  le  verroit  pas  même  fe  donner  le 
moindre  mouvement.  Après  en  avoir 
fait  répreuve,  il  faut  donc  continuai «je> 
que  dans  un  oifeau  vivant  il  y  ait  quel* 
que  ;hofe  qui  ne  foit  plus  dans  un  oi^ 
feau  mort,  &  qui  foit  diftinft  du  corps, 
que  vous  lui  voyez  toujours  le  même; 
quelque  chofe  qui  le  rendoit  fenfible , 
qui  le  faifoit  vivre  &  fe  n:ou voir, mais 
qui  s'en  efl:  féparé  à  préfcnt.  C'cft-là 
çç  ^ue  nous  appelions  l'ame  d'un  ani« 

mal  j 
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mal,  &  cette  réparation  de  Tâme  dV: 
vec  le  corps  s'appelle  la  mort.  Mais 
quoique  ,  comme  je  viens  de  vous  le  * 
faire  voir ,  nous  fâchions  par  les  effets 
que  les  animaux  ont  une  ame,  perloBr 
ne  cependant  n'a  pu  découvrir  ce  que 
c'eft  proprement  que  cette  ame  &  en 
quoi  elle  conûfte  CS)*    Nous  avons 

'  * 

(  3  }  }c  ^>is  bien  qu'avec  des  jeunes  gens  plus 
lYancôs ,  il  faudtoit  un  phi9  long  eximcn ,  j;  dç 
plus  fotces  preuves;  mais  mou  Emile  écoit  enco« 
re  auffi  peu  en  état  de  trouver  de  lui  -  même  les 
objeArons  qui  pourroieut  fc  ^préfenter  ici ,  que  d'en 
faiûc  la  folutiou.  Audi  je  me  gacdai  bien,  en 
voulant  trop  approfondir  ce  fujei  épineux,  de  I14 
faite  venir  des  diffi:uUés«  dont  il  c'y  avolc  pas 
inoysn  de  le  tirer  encore.  On^  ne  faui'oic  txop 
jecommander  cette  précaution,  r—  Une  autre  rc-' 
marque  qui  fe  préfence  ici,  c^cfè  qu'il  ne  faut  ja- 
mais oûfiir  aux  enfans  que  ce:to  parck  d'uue  idée 
qu'ils  font  en  état  de  faifir.  J'avoue  que  cela  leur 
donne  des  idées  incoQipIettcs ,  &  quelquefois  un 
peu  vagues;  mais  cela  vaut  mieux  au  moins  quel 
de  leur  en  donner  de  faufTes,  ce  qui  devient  im- 
manquable quand  on  veut  aller  plus  loi».  D*ail-' 
Içttis ,  je  crois  que  le  plus  fouvenc  l'esprit  humain 

G  5  nç 


Iq(S.   BtBUOTWLqjtJE  DE$   SCIBNCSCy 

aufii  une  ame  ;  mais  d'une  espèce  beau- 
coup plus  parfaite  que  celle  des  ani- 
maux >puis  que  non  feulement  elle  don* 
ne  à  nos  corps  la  vie^  la  fenfibilité^  &: 
le  mouvement; mais  au0i  nousfaUpeQ- 
fer,  raifonner,  réfléchir.  Cette  analogie 
entre  les  animaux  &  nousi  jointe  à  la 
vue  du  cadavre  qu'il  touchoit  de  temps  en 
temps  avecune  espèce  de  crainte,  l'affec- 
ta beaucoup j  &  après  l'avoir  regardé  quel- 
ques momens  avec  une  émotion  vifible 
de  tridefle  &  d'inquiétude  il  me  deman- 
da 

ne  fauroie  Acquérir ,  da  premier  coup ,  des  idées 
compicttes  fur  chaque  fojef,  Foibles  &  confufcs 
d'abord ,  Tes  idées  doivent  fe  fortifier ,  fe  dévelop» 
per,  fe  pcrfeftionner  peu  à  peu.  Seulement  il  faut 
avoir  foia  de  ne  rien  préfeater  ft  Tesprit  qui  ne 
foit  vrai ,  qui  ne  fafle  eflcnciellement  partie  de  VU 
dée,  telle  qu*cllc  devra  être  lorsqu'elle  fera  parfai- 
te» Alors  le  rcfte  viendra  s'y  joindre ,  à  mcfure 
que  l'csptic  deviendra  capable  de  le  faiGr  ;  &  de 
cette  façon  Vidét  acquerra  infcnfiblement  le  degré 
de  pcr&âion  qu'elle  doit  avoir ,  fans  aucun  risque 
qu'il  &'y  néle  rien  d'étranger. 

Notg  de  l'Auteur, 
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(la  toist*à*coup  en  s'en  âpignant  &  1^ 
retournant  vers  moi ,  fi  jamais  il  nous 
arriveroit  auffi  que  nos  corps  demeuras^ 
fent  aiiifi  Çms  TiCi^  fans  mouvement? 
Je  lui  répondis  en  tâchant  de  le  raffiiret: 
par  un  ^^ir  tranquille  &  ferein:  vous  vous 
rappeliez  bien,  mon  cher  Emile,  que  je 
vous  ai  dit  qu'un  jour  nous  irions  vers 
notre  Père  célefte;  ce  bonheur  nous  fe« 
ra  accordé  y  aux  uns  plutôt ,  aux  autres 
plus  tard;  mais  ce  corps  tel  qu'il  eft  à 
préfcnt,  ne  fera  jamais  a^mis  à  fa  pré-> 
fence.  Notre  amc^  qui  comme  vous 
venez  d'en  voir  un  exemple  dans  cet 
oifcau^  eft.Iacaafè  deiiotrevie»  &de 
cotre  aâ:Lvité>  y  fera  premièrement  a^ 
mife  toute  feule» tandis  que  notre cforps 
reliera  ici  ^àépofé  fous  la  terre ,  pour  être 
çnfuitc  réuni  de  nouveau  avec  notre 
atne,  &  transféré  pour  ior&  dms  nn^fér 
jour  fort  élevé  au  deflus  de  cette  terre  i 
que  nous  nommons  par  excellence  le 
CUl^  6c  où  nous  ferons  beaucoup  pli» 
|Mtrfaits  >  &;  dans  une  fuuation  beaucoup 
plus  heureuCb  que  nous  ne  le  fonune^ 
i^     Je  n'ai  pas  \>dmn^  4e  vou^-  dicp 

com- 
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combien  à  ces  mots  ,  mon  Emile  de- 
meura étonné  &  farprfs.  Je  ne  lui  par- 
lai point  encore  de  la  deftruftion  de  nos 
corps ,  ni  de  leur  réfarreâion ,  parce  que 
la  première  de  ces  idées  Pauroit  trop  al- 
larme,  dans  ces  premiers  moniens ,  & 
que  l'autre  éioit  encore  trop  au  deflus 
de  fa  portée*  Mais  j'appuyai  ffar^tout  fer 
le  bonheur  dont  nous  jouirions  à  cette 
époque  9  &  cette  idée  jointe  au  défit 
qu'il  avoit  d'aller  vers  fon  Père,  célcfté, 
que  je  lui  dis  qui  ferdit  fktisfait  alors» 
lui  fit  perdre  de  vue  tout  ce  que  les  au- 
tres circonftances  de  oe  changement , 
dévoient  naturellement  avoir  d'cffi-ayant 
&  d'affligeant  pour  lui  &c." 

L'un  des  excellent  morceaux  de  cette 
Inftf  udion ,  cft  celui  où  le  Père  de  famiU 
le  expofeâ  forr  fils,  le  tableau  du  carac^ 
tère  de  la  vie  &  des  fouffianccs  de  Jéfus 
Chrift:  l'attendriffemcnt  d'Einile  ^  foû 
admiration  pour  le  Sauveur,  ton  Indi- 
gnation à  l'ouie  des  traitemens  Jbarbares 
qu'on  lui  a  fait  (l)bir,ront  peints  avecla 
plus  grande  vérité.  Nous  ne  faurions 
trop  le  redir*e ,  on  n'excitiera  guère  des 

fen** 
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fbntimens  pareils  dans  le  coeur  d*un  En* 
fant  fi  i*on  fe  hâte  d'offrir  à  fon  esprit 
des  idées  qu'il  n^cft  pas  encore  en  état 
de  faifir.  Mais  le  Teul  mérite  de  cet 
Ouvrage  n'eft  point  d'avoir  développé 
t:ette  vérité  importante,  ce  qui  le  ca* 
raftérife  plus  particulièrement  encore, 
cft  le  foin  qu'apporte  le  Père  de  famille 
à  rendre  agréables  toutes  les  Idées  ac- 
ccfloires  qui  accompagnent  fts  iiidruc*- 
tions.  Rien  de  plus  philofophique  que 
cette  méthode  ,  &  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  l'Auteur  s'cft  nourri  des  Ou- 
vrages d'un  des  premiers  Métaphyfl- 
ciens  de  notre  Siècle ,  au  moins  fon  Li- 
Tre  nous  a  rappelle  ce  padage  tiré  de 
VEJJai  analytique  fur  r  Amt  (4)  44...  .Je 
„  ne  finirois  point ,  fi  je  vouiois  indi- 
,^  quer  tout  ce  qui  réfulte  de  l'affocia- 
,,  tion  des  idées.  Un  bon  Traité  de  Mo- 
„  raie  devroit  avoir  pour  objet  de  dé* 
„  veloppcr  Pinflucncedes  idées  accejfoi^ 
,,  f^xou  afibciéesvenmatièrede  moeurs 
„  &  de  conduite.    C'cft  Ici  qu'il  faut 

,1  cher- 
(4)  cup.  XXV.  r%%u 
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cation.  Je  pourrois  bien  m'occuper 
un  jour  d'un  fujetfi  important  »&  qui 
„  a  tant  de  liaifon  avec  les  principes 
„  de  cette  Analyfe  \  On  ne  fauroit 
trop  délirer  de  voir  paroître  cet  Ou- 
vrage ;  en  attendant  applaudisfbns 
^aux  vues  du  fagc  Anonyme,  qui  pour 
donner  à  Ton  Elève  une  idée  plus  jufte 
du  Créateur^  l'environne  de  la  majefté 
de  fes  Ouvrages,&  pour  garantir  Emi- 
le de  l'effroi  naturel  qu'infpire  l'image 
du  néant  3  a  fu  lier  l'idée  de  la  mort  avec 
celle  d'un  état  plus  heureux  que  la  vie. 
Notre  Auteur  avertit ,  que.  les  inftruc- 
tions  recueillies  dans  cet  Ouvragé^  don- 
.nées  fucceffivement  à  l'Elive  »  doivent 
remplir  un  temps  affez  conQdérable , 
même  l'espace  de  plufîeurs  années*  Auili 
il  s'élève  par  degrés  à  des  matières  plus 
difficiles;  &  même  vers  la  fin  de  fon  Li- 
vre t  il  touche  i  la  queftion  délicate  fur 
l'origine  &  la  permilfion  du  mal  Voidles 
précautions  qu'il  avoit  prifes ,  pour  affoi- 
•blir  cetre  difficulté  dans  l'esprit  de  fott 
£lève«  <(  A  mefure  que  nous  avancions 

dans 
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dans  nos  études^  nous  noas  étions  ap« 
pliqués  fùr-toat  à  fonderies  abymes  fou* 
vent  impénétrables  de  la  Pbyfique  »  8c 
des  Sciences  qui  y  ont  rapport.  Et  tan- 
dis que  je  l'accoutumois  par-là ,  tantôt  à 
rcconnoltre  les  bornes  de  la  raifon  humai* 
ne ,  tantôt  a  trouver  des  folutions  où  il  les 
avoit  d'abord  cru  impoffibles  J'achevois 
en  mémo  temps  de  le  frapper  ^de  béton- 
ner &  de  l'émouvoir  par  la  grandeur  & 
la  beauté  des  phénomènes ,  qui  font  les 
principaux  objets  de  cette  étude.    L'es* 
prit  comme  accablé  par  PimmenQté  de 
ce  rpeâacie»  que  lui  préfcntent  les  Ou- 
vrages du  Créateur  ^  s'accoutume  à  s'a- 
néantir devant  un  Etre»  dont  les  per^ 
fedions  furpaflent  de  fi  loin  toute  la 
portée  de  notre  intelligence,  &  dont  les 
voies  fe  dérobent  fi  fouvent  à  nos  foi- 
bles  yeux.  Et  cette  preuve  de  ièntiment 
&  de  fait ,  m'a  toujours  paru  plus  déçi-* 
five  &  plus  efficace,  que  tous  les  raifon- 
nemens.    Quoi  !  l'homme  qui  ne  con- 
noit  pas  à  fonds  le  moindre  des  objets 
'  qui  l'environnent ,  pour  qui  mille  phé- 
nomènes qu'il  a  journellement  fous  les 

yeux 
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yeux  font  inexplicables, veut  cependant 
'  entreprendre  de  fonder  les  abymes  de 
r£tre  infini ,  &  prétend  juger  les  plans  &c 
la  conduite  du  Souverain  de  l'Univers? 
&c.  *\  L'Auteur  prouve  enfuite.par  des 
raifonnemens  &  des  exemples  à  la  por-* 
tëe  d'Emile ,  que  nous  nefommes  pas  ré- 
duits  fimplement  à  nous  impofer  Illen- 
ce  fur  cette  matière.  <,Un  Père,  dit-il 
entr^autres ,  pourroit  fans  doute  empê- 
cher fon  enfant  de  tomber,  en  le  te- 
nant toujours  à  la  lifière.  Il,  pourroit 
fans  doute  Tempécher  de  faire  aucun 
mal  à  fes  camarades ,  en  lui  liant  les 
mains  &  le  tenant  toujours  attaché  fur 
fa  chaife.  Mais  cet  enfant  deviendroit- 
il  jamais  ^n  homme  ?  Le  Père  aim© 
donc  mieux  le  laiffer  aller  «  &  courir  le 
risque  de  plufieurs  accidefls ,  quoiqu'un 
feul  de  ces  accidens  puifle  coûter  la  vie 
à  fon  enfant,  ou  le  rendre  malheureux 
pour  le  refte  de  fes  jours,  que  de  l'em- 
pêcher de  devenir  homme.  Il  faut  que 
cet  enfant  agilTe  par  lui-même,  pour 
•que  fes  facultés  puiflent  fe  développer, 
fe  former ,  parvenir  à  leur  point  de  per- 

feûion:  &  il  en  eft  de  même  de  l'hom- 
me 
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m^  mpraU  Son  plas  beau  privilège  ^  la 
pjus  précîcufe  de  fes  qualités,  celle  qui 
fert  de  but  principal  à  fon  éxiftchcé,  6è 
de  fourcé  à  fa  plus  grande  perfection, 
comme  à  fa  plus  grande  félicité,  c'éft. 
qiLi'il  eft  fusceptiÛe  de  principes  moraux  » 
&  de  vertu.  Or  les  principes  moraux . 
fuppofcnt  nécefrairenient  la  litertë ,  la 
fgontanéité  de  nos  aâions;  &  la  vertit 
confifteà  aimer, à  faire  le  bien  aveccon- 
noiffancedecaufe,  par  choix,  ^ar  préfé* 
rénce  &  par  godV&c,  "  Ces  idées  fe  trou, 
vent  mieux  développées  .encore  d^is^ 
lès  Lettres  morales  fur  le  Bonheur^  Ecrit 
Hollanddfs  dont  nous  rendîmes  cbrrip- 
te  il  y  a  0eu  d'années ,  &  qui  porte  la 
niêfnede^lfeque  celui-ci.  Tout  nous  ptr- 
fvade  (Jue  ces jdejix  Ouvrages  font  du  mê- 
me Auteur,  ç'eft'à-dire ,  d'un  homme  dis- 
tingué par  fa  naiffance,pâr  hs  vertus  & 
l?s  talens,  &  qui  dès  les  premières  ân>" 
liées  de  fajeuiieflea  cp'ntecré  fesloilîfs 
à  mettre  au  jau>  d'utiles  produàions.^ 
?ar  un  effet  de  la  rfiodeftifc  qui  l'empê- 
che de  fe  norfimer ,  il  dit  dans  (a  Pré- 
facç  qu'en  choifllTant  la  Langue  Fran- 
TomeXLI.  Part.  L  H         ccTi 
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çoïlè,  afin  de  rendre  fon  Livre  d\in  ufk^ 
geplus  général,  fl  n'a  pu  manquer  de 
lui  donner  une  grande  imperfeSion  de  plus. 
II  y  a  cependant  bien  peu  d*endtoits 
dans  cet  Ouvrage ,  qui  laiffent  apperce-  * 
voir  que  l^Auteur  ccrïvoit  dans  une^' 
Langue  qui  n'eft'  pas  la  iienne. 

ARTICLE   SEPTIEME. 

THÀITÈ*  JDES  Loix  CivrLEs, 
par  Mr.  de  ?•  de  T.  ta  Haye ^ 
"  chez  P.  F.  GoJJe ,  &  à  Londres , 
chez  ia  Société  Typographique ,  1774/ 
in  8^«  deux  Fardes  ^  donc  la  lu 
ôft  de  2 10  pp.  &  h  2e.  dû  279^. 

CEt  Ouvrage  eft  très  digne  de  Tat- 
lenuon  du  Public.  Le  but  princi- 
pal que  Mr.  DE  P.  s'y  propofe,  cft  de. 
montrer  que  les  Loix  Civiles,  quoi  que 
ie  fonds  en  fait  toujaurs  le  même  ,. 
doivent  néanmoins  être  modiflées  djf* 
féremment  félon  les  circoçitauccs^.  tel- 
les 
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les  que  (ont  par  exemple  la  fituadon  du 
pays,  les  qualités  du  loi,  le  climat,  le 
Gouvernement,  les  manières,  l'esprit 
Si  lé  ^araâère  général  de  chaque  Na* 
tton«    Cette  proportion  eft  fi  évidente 
par  elle-même,  qu'il  parott  d*abord  aiTez 
fuperfia  de  la  démontrer*,   Mais  fi  l'on 
çonfidère  que  les  JLoix  Romaines,  fai- 
tes pour  un  Peuple  dont  la  constitution» 
le  génie,  les  moeurs  ,les  befoins  étôient 
très  difiereiis  de  cdux  des  Nations'  mo- 
dernes, ne  iaifiènt  pas  de  dominer  en- 
core &  dans  les  tribunaux  &  dans  les 
écoles ,  fi  Ton  çonfidère ,  dis-je ,  le  res- 
peÀ  fiiperfl^itieux  que  l'on  $  toujours  ejl 
Europe  pour  ce  Gode  étranger ,  on  fen- 
tira  combien  îl  eft  néccffairede  s'èlevçr 
contré  un  abus  fi  étrange  St  presque 
univeriel.    Il  eft  vrai  que  quelques  ha- 
biles gens  ont  déjà  prévenu  à  cet  égard 
notre  Auteur.    Dani  ces  dernièreç  ^s* 
nées,  fiir-toùt,  le  célèbre  Mf.  vati  der 
Màtck ,  â  diverfeà  fois  porte  de*  coups 
aflez:  rudes  au  Droit  Romain;  Se  il  n*a 
pa^  tenu  à  lui  qu'on  n'en  (ccotiât  én-^ 
un  le  joug.    Mais  il  y  a  tout  liect  d# 

H  2  croi* 
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croire  qnc  Mr.  ùe  P,  ne  coânoît  point 
tes  Ouvrages  de  cet  excellent  Jariscon- 
fulte,  car  il  ne  les  cite  jamais.  D'ail- 
leurs  il  va  bien  plus  loin  que  Mr.  vaHdâf 
Marcki  il  entre  dans  de  plus  grands  dé- 
tailsi  fon  éèîe  eft  plus  ardent  encore  & 
il  garde  moins  de  ménagcmens  dans  la 
guerre  qu'il  déctare  au  Code  Romain; 
<Ju'on  en  juge  par  les  palTages  que  voi- 
ci. La  compilation  des  Loix^  faite  par 
ordre  de  Jujlinien  y  ejl  tout- défait  extraor^ 
âinaire  dans  fes  défauts  :  c'ejl  PaJJeffjblagè 
de  tous  ceux  igùi  peuvent  fe  rencontrer  dàtis 
Un  Code  de  Loix  (  i  )  —  Ce  corps  de  Droit 
a  été  rédigé ,  H  y  a  plus  de  mille  ans  par 
'  tes  Minijires  infenfésd'un  Empereur  fans&é. 
nie  (2)  •-  Quand  ces  minuties^  cesahfur^ 
dites ,  ces  inconféquences  fe  rencontrent  à 
tbaque  inflant  ^  peut- on  fe  mettre  dans  l^es- 
prit  que  cet  Empereur  ait  eu  le  fens  com^ 
mun  lors  qu'il  à  publié  ces  Loix  (3  ) ?  -. 

Ce. 

(1)  Part.  lî.  p^^,  118, 
(1)  Part.  l.  fff^.   158. 
(3)  Put.  II. /•''^.  116. 
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Cependant  mus  fommes  ajfez  infenjés^ufi 
de  nous  creufer  le  cerveau,  pour  approfàttr 
dir  cei  mêmes  Loix^^  en  faire  vjage  dans 
les  barreaux  ("4).  -  Jujiinten  et  oit  le  plus' 
jlupide  de  toui  les  Légijlateuis  (  5  ).  Voi- 
la des  afTertions  qui  parottront  fans  dou- 
teétrangement  hérétiques  &  malfonnan- 
tts  ^ux  Dévots  de  Juftinien  ;  &  il  eft 
flîfé  de  prévoir  combien  ils  feront  fcan- 
dalifés,  fi  Ton  fe  rappelle  \is  claaieufs 
qui  Te  font  élevées  de  toutes  parts  con- 
tre Mr.  vander  Marcky  quoi  que  bien 
plus  modéré  dans  Tes  expreffions.  Il  éft 
certain  que  celles  dé  Mr*  de  P.  font 
Tjn  peu  dures,  &  nous  ne  diflSmulerons 
pas  que  nous  fouhaitcrians  plus  d'âme- 
iiité  dans  fon  ftyVe,  quelque  chofe  de 
inoins  tranchant  dans  fes  décifions,  & 

fur -tout  moins  de  véhémen^ce,  &  fi 
nous  ofons  le  dire  moins  d*amertumc 
dans  lès  rçfl:^xions,non  feulement  fur  le 
èroit  qiii  cft  en  vo|;ue  dans  presque 
toutes  les  Cours  de  Judicature,  mais 

aufli 

(4)  Ibid.  pag.  46. 

(  S  )  4^/W.  rag.  4A      „ 
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nuffi  fur  divers  autres  objets,  &  particu- 
lièrement fur  le  Clergé  de  l'Eglife  dont 
nous  apprenons  qu'il  eft  membre.  A 
«ela  pr^s  fon  Ouvrage  eft  excellent.  L'ai 
inoqr  4e]a  juftice,  de  la  vérité  &:  de 
l'humanité  /la  haine  de  la  tyrannie ,  de 
la  chicane,  de  la  fuperftition  &  du  fa- 
tisme  parqiflent  l'avoir  difté  ,  &  l'Au- 
teur s'y  montre  auffi  bon  Philofophe 
qu'habile  Jurisconfultt.  Avant  que  de 
traiter  des,  Loix  Civiles  en  général ,  il 
examine  en  détail  les  Loix  des  Romains, 
fe  l'on  voit  qu'il  en  a  fait  une  étude  ap- 
profondie ,  de  même  que  de  l'hiftoire , 
des  moeurs  &  du  gouvcrnemeiît  de  ce 
Peuple.  /  Nous  allons  donner  le  précis 
de  fes  întéreflantes  obfcrvations,  après 
«voir  rapporté  en  note  les  titres  des  Cha- 
^iîtcs  de  toqt  rOuvf âge  (6). 

.    •  '       -     -i    i       ^    '  ■    :\       "'  Lçs 

(6)  T.  De  Ntahltjfement  du  Droit  Romain 
é0ns  l'Europe  1,  Dfis  fourcei  des  Loix  Civiies 
éUi  Romains.     3.  Des  moyens  que  /es  Romains 

»  *  * 

mvoient  pouf  fi  procurer  leur  fubfijhnce  &  fouf 

s'enrichir,    4.  Des  Conventions,     5.  Des  AI  aria" 

g(s  &  du  Divorte,    Ç,  De  la  PuiJfntKe  paier* 

•1  nelle» 

i»  ■ 
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Les  Romains  avoicnt  la  politique  de  por- 
ter leurs  Loix  &  leurs  moeurs  ^  par-tout  011 
Us  portoient  le  joug  de  leur  domination. 
lis  maintenoient  plus  aiiément  p^  là 
leurs  fujets  dans  robéiHance  ^  &  con- 
Jervoient  un  ascendant  plus  durabje  Oir 
leurs  alliés.  :  Les  Peuples  de  l'Afrique , 
de  l'Espagne  9  de  l'Angleterre  »  de  la 
j&aule  &c.  fe  plièrent  donc  bientôt  anse 
inoeurs^  aux  Loix  &  a  la  Langue  des 
Romains.  Il  en  eût  étédemên^edeSiGer- 
.znains  iàns  la  fameufe  .défaite  de  Yarus* 
Après  ce  malheur  les  Romains  ne  pu- 
rent plus  Te  rétablir  Iblidement  dans 
la  Germj^nie.   La  fierté  &  la  bravour^ç 

des 

ntfU,  7.  O»  CmKuhinmge.  a..  D^J  Teflametis,  jp,  D^s 
JFidu'CoJnmis,  JO,  Des  SuccesSofJS  ab  intcftat. 
II.  De  /a  Raifon  naturelle,  \%.  Dp  Proçh 
Civils,  13.  De  la  Precédiire  criminelle*  14  Des 
J.oix  Canpniqstet.  15.  Des  Loix  Civilts  en  géné- 
ra/. 16.  Appendice,  ou  DifTertation  far  Ntat 
àt  t*^griculture  chez  les'  Romains^  &  fon  iit^ 
jîuenee  fur  leurs  lolx^  leurs  msuri^  leur  gouver- 
pemnt ,  &  leur  commerce, 

«4 
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aes  Germains  les  garantirent  àeîa  clomt- 
hatfon  des  Romains,  comme  leur  clî^ 
mat  rude,  leur  fol  inculte,  &  les  au^ 
très  circonftànces  de  leur  fituation,  du- 
rent les  fouftraire  à  leurs  Loix  Civiles. 
Mais  dès  que  ces  Peuples  abandonnèrent 
leur  Patrie  pour  s'établir  dans  d'autres 
t'ays,  ils  fe  foumirerit  eux-mêmes  au 
Droit  Civil  des  Romains,   à  mefure 
qu'ils  leur  cnlevoient  les  Provinces  dans 
lesquelles   ce   Droit  étoît  établi.    Ces 
•Provinces  furent  la  Gaule ,  l'Espagne, 
&  ritaliè.    Lors  que  divers  Peuples  de 
la  Germanie,  les  Vifigoth^,  les  Bourgui- 
gnons éc  les ;Pranès, envahirent  la  iGaû- 
te,  ils  y  trouvèrent  les  moeurs  &  les 
Loix  Romaines,  &  ils  ne  tardèrent  pas 
i  les  adopter  en  grande  partie.  Èes  Côri- 
quérans  barbares,  qui  fdrtoient  à  peine 
de  leurs  forêts,  h'avoient  point  dé  Loix. 
Qu'en  auroient-ils  fait,  eux  qui  ayoienc 
fi  peu  d'ide'es,  ^  peu  de  befoins,  fi  peti 
d'affaires  entr'cux ,  qu'un  très  petit  nom- 
bre.  de  coutumes  leur  fuffibient  pour 
prévenir  ou  terminer  tous  leurs  difl^Vens  P 
Mï.  DE  P.  fc  moque  de  ceux  qui  difent 

que 
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que  les  Francs  a  voient  rédigé  leurs  Loix 
Saliqucs  avant  de  pafler  dans  la  Gaule*, 
&  il  cft  perfuadé  que  fi  dans  les  Pays 
qu'Us  conquirent,  ils  confervèrent  qucl^ 
ques  unes  de  leurs  anciennes  coutumes*, 
i&  leur  donnèrent  la  forme  des  Loix, 
leurs  Codes  furent  néanmoins  princi- 
palement compofés  des  Loix  &  dés  coii- 
tumès  que  leurs  nouveaux  fujets  avoierit 
précédemment  prifts  des  Romains,  ôc 
è[ue  les  autres  Conquérans  prirent  de- 
puis de  leurs  fujets.  Auffi  daûs  Ici  Capî- 
tulaires  de  Loiiis  le  Débonnaire, la  Loi 
Romaine  eft-elle  appellée  la  mère  de 
tout  Droit  humain.  Ce  qui  prouve  qiib 
les^Frands,  eux  qui  Vétoient  faits  de 
propres  Codes  de  Loix ,  recofinoiffoîeiit 
pourtant  que  lé  fond  dé  leùir  Droit  Ci* 
vil  étoit  Romain.  / 

'  Les  temps  malheureux  qui  fuivirent 
le  Règne  de  Charlémagne,  les  invèfioiïs 
des  Normands,  les  Guerres  iriteftînes 
couvrirent  toute  TEuropcdes  plusûffreu- 
fes  ténèbres  ;  il  n'y  avoit  presque  que 
quelques  Moines  &  quelques  EVêques 
qui  fçuffent  lire  ou  écrire.  Ccl'a  houte- 
'.'   r  H  5  ver- 
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yerfa  toute  la  Législation  :  on  oul^lia 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  Droit  écrit, 
tant  Romain  que  Germanique  ;  on  ne 
jconnoiflbit  plus  que  les  ufages:  enco- 
re ceux-ci  s'éteignirent -ils  iiéceffaire^ 
ment  pour  la  plus  grande  partie  /&  ce 
qui  en  refta  /e  fondit  &  s'abforba  dans 
Renouvelles  coutumes.  Dans  ces  temps 
d'ignorance  &  de  confufion,  le  Clergé 
confervoit  néanmoins  une  niiémoire 
respçdtueufc  du  Droit  Romain  ,  d'au- 
tant plus  qu'il  contenoit  un  grand  nom- 
bre de  Conllitutions  d'Emperçurs  Chré- 
tiens, qui  étoicnt  cxtrêmen^ent  favora- 
bles aux  Eccléfiadiques. 

^f  Au  commencement  du  XHf  Siècle, 
les  ténèbres  qui  couvroient  l'Europe, 
fc  raréfièrent  un  peu:  on  entrevit  quel- 
que rayon  de  raifon,  un  crépuscule  de 
Science  littéraire.  Il  fe  trouva  des  gens 
qui  étoient  allés  en  Grèce  fe  polir  ôc. 
s'inftruire.  II  eft  vraifcniblablc  que 
quelqu'un  de  ceux  qui  alloient  fi  loin 
chercher  des  lumières,  apporta  en  Euro- 
pe le  Digefte  de  Juftinien.  Car  quant  à 
la  prétendue    découverte  d'Amalphi  « 

c'cft 
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c'eft  un  vieux  conte  ,  dont  il  ne  faut 
plus  parler  ''.  On  commença  à  enfei- 
gner  publiquement  en  Italie  le  Droit 
Romain ,  &,  dans  ce  mêa^e  Siècle  »  il  fe 
trouva  folidemcnt  rétabli  en  France  ^eA 
Espagne,  en  Angleterre  &c.  Ce  fut  un 
grand  malheur  pour  l'Europe  ,  car  félon 
Mr.  2^  £  P.  aucun  Peuple  n'a  eu  d'auflS 
bonnes  Loix  politiques  ^^  &  d'auffi  mau« 
vaifes  Loix  civiles  que  les  Romains.  Il 
eft  vrai  que  celles  des  Peuples  modernes 
àe  l'Europe  font ,  à  certains  égards ,  enco- 
re pires  que  celles  des  Romains;  mais 
c'efl:  qae  nous  avons  copié  les  leurs ,  ôt 
que  la  copie  eft  d'ordinaire  plus  mauvais 
Te  que  l'originaU  li  parott  donc  étran- 
ge que  les  Loix  civiles  des  Romains 
fiiOênt  fi mauvaifes, tandis  que  les  unes 
&  les  autres  avoient  été  compofées  par 
les  nièmes  Législateurs.  La  raifon  de 
cette  différence  eft  /  cependant  aifée  k 
développer  &  à  comprendre. 

^^  L'ordre  des  Patriciens  compofa  les 
Loix  politiques:  ce  fut  aulS  lui  qui  for- 
ma le  plan  <  jetta  les  fondemens  »  &  éle- 
ys  jusqu'il  un  certain  point  rddifice  de 

la 
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la  Jurisprudence  civHc.    Dans  celles  -1;!^ 
comme  dans  celle-ci  >  ctt  Ordre  a  con- 
ftammcnt  eu  en  vue  fa  propre  confer- 
vation  &  fes  avantages.  Ce  but  demari- 
doit  que  les  Lbix  poSciques  fùdcnt  bon- 
nes ,    &  les  l.oix  civiles  mauvaifcs. 
S^ils  avoiexît  fait  de  mauvaifes  Loix  po- 
litiques,  ils  auroicnt  ruiné  TEtat,  &  fè 
fcroient  perdus  avec  lui:  il  fallôit  don^f 
pour  leur  propre  intérêt  que  ces  Loix 
fMcnt  bonnes:  S'ils  avoient  fait  de  bon- 
nes Loix  civiles,  j'Orclre  des  Plébéiens 
auroit  pu  fc  pafier  de  leur  fecours.  de 
leurs  confclls  ,&  de  leurs  direftions  dans 
les  affaires  entre  particuHers;  àlcsPié- 
béiens  feraient  devenus,  ^rcet  égard, 
indépendans*  des  Patriciens  :  indépen- 
dance qui  auroif  beaucoup  diminué  la 
fupériprité,  l'autorité  &  \çs  profits  pé- 
cuniaires de  cet  Ordre.    Leur  intérêt 
exigeoit  donc  que  ces  dernières  Loix  fds- 
fent  mauvaifcs  »  &  comme  plus  c.lts 
étoient  mauvaifcs ,  plus  les  Citoyens 
avpient  befoîn  de  leurs  lumières ,  oiï 
peut  bien  s'-jmâginer  que;  cet  Ordre  étant 
rempli  de  gens  ks  plu5  fubtils  &  les  plu^ 
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ingénieux  de  l'Univers ,  Us  h'aùrontpaff 
rnanqué  de  faire  les  Loix  les  plus  tttau* 
vaifes  qu'il  leur  aura  été  poffible  ". 

Rome  n'eitt  d'sfbord  qite  très  peu  dô 
Loi3C^  &  on  les  çachoit  raigneufemenf 
au  Peàpleafirt  de  pouvoir  le  gouverner 
arbitrairement.  Mais  enfin  les  Tribuns 
forcèrent  les  Patriciens  de  nommer  des 
Députés  pour  aller  raflcoibler  'en  Grèce^- 
les  Loix  qu'ils  y  trouVeroient  les  plus 
convenables  aux  Romains.  Lors  que  les 
Députés  furent  de  fetdur ,  les  Patriciens 
Choiflrerit  dix  Commi flaires  de  leur  Or* 
dre  pour  fcTrmer  tfri  Code  de  Loix.  Ces 
Loix  ayant  été  écrites  fur  douze  Tablesi 
&  expcfées  en  public,  furent  trouvées 
admirables.  Le  Peuple  îes  approuva,  &  le3 
Romains  les  eurent  toujours  depuis  éa 
trèsgrandé  vénération. Ce  font cellesquc 
ron  appelle  les  Loî:^*  des  Xll  Tables* 
Tacite  dit  qu'elles  furent  les  dernîèrA 
bonnes  Loix.  Tire  Live  en  parle  de 
même;  il  les  appelle  la  fource  de  tout 
tJroit  public  &  privé  chez  les  Romains  : 
celles  qui  furent  faites  après,  il  ne  leb 
èomme  cju'un  anias  de  Loix,  entaflëofs 


les  unes  fui*  les  autres.  Cicéron  préféroît 
]a  Loi  des  XII  Tables  à  toutes  les  Bi- 
bliothèques des  Philofaphes. 

Après  la  publication  de  ces  Loix>  les 
Patriciens  virent  que   leur  règne  alloit 
finir»  fi  quelque  nouvel  expédient  ne  le 
prolongcoit.  -  Les  Plébéiens  n'avoient 
que  faire  de  leurs  confcils,  de  leur  direc- 
tion ,  &  de  lôiir  proteélion  dans  les  aP- 
i^ires  &  les  procès:  ils  trouydîcat  dans 
les  Loi<  toué  ce  qtfil  leur  falloir.;.  Elles 
étbient.  eipoTées.cn  public  :   chacun 
pouvoit  les  confulter,    Tout  le  monde 
pouvait  même  les  apçîrendre  par  coeur; 
ce  que  Ton  fit  en  eifet   parce  qu'elles 
ëtoicnt  en  petit  nombre.  Les  Patriciens 
^'arrogèrent  donc  l'interprétation ,  l'ap- 
plication &  TeXécution  des  Loix  desXU 
Tables.    Ils  introduifirent  dimcles  pro- 
cédures, des  formules,  des  folemnicés* 
&  des  cérémonies  dont  ils  enveloppé- 
i-ent  toutes  les. affaires  que  les  Citoyens 
^voient  entr'eiix.  Contrats,  teftamens, 
mariages,  procès,  tout  fut  fournis  à  ces 
formules,  ôc  celle  des  parties  iqui  négU-, 
«coit  la  moîûârc  de  ces  formalités ,  per-? 
^  dôît 


doit  fa  cauft.  Tant  â'acceflbîres  înutî* 
les  voiloient  tellement  les  Loix,  que 
les  Plébéiens,  qui  par  leur  genre  de  vie 
ne  poùvoient  fe  livrer  à  cette  étude,  é- 
tôientdans  rimpuiffancc  d^ent reprendre, 
aucune  affaire  importante, ou  d'intenter 
quelque  adion  en  juftice ,  (ans  Talfiftan- 
Ce  des  Patriciens.  De  plus,  ceux-ci  fé 
réfervoîent  encore  à.  eux  feuls  la  con- 
noiflancc  des  fûftes,  ou  du  calendrier, 
de  forte  que  le  Peuple  ne  pouvoit  favoir 
que  d'eux  quels  étoient  les  jours  judi- 
ciaires. 

Enfin  ces  modères  furent  détfouvefti 
par  Flavm,  qui  avoit  été  Greffier  fous 
Appius  Claudius  Csbcus,  un  des  pre- 
miers Patriciens ,  &  des  plus  célèbre^ 
JurisconfuUes.  L'emploi  de  Flavius  le 
rendant  dêpofîtaire  des  livres  &  des  écrits 
de  fan  maitre,  il  put  copier  ceux  quî 
contcnoîent  les  formules,  &  îl  tes  pu- 
blia avec  les  faftes,  vers  Tarn  449  de 
Roine,  Le  Peuple  en  fut  fi  fatîsfhit, 
qu'il  conféra  la  liberté,  &  l'honneur  de 
l'Edilité  à  Flavius,  qui  jusqu'alors  n'a- 
vbk  été  qu'affranchi.  Les  Patriciens  in-*' 
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Ventèrent  de  nouvelles  formules  ,  &  dé, 
çpuvcaux  rites  ;  à  pour  que  ceux-cî' 
j^'cûffcnt  pas. le  fort  des  premiers.  lis 
les  déguifèrent  fous  des  chifFres  imagi- 
nes tout  exprés.  Mais  environ  cent 
ans  après,  les  Plébéiens  ayant  forcé  les 
l^atriciens  à  confentir  que  la  dignité  du 
grand  Pontificat  fut  également  commit 
ne  aux  uns  &  autres,  cçs  rites  ne  fu- 
rent plus  fecrcts,  dès  qùe^  Tibérius  Co- 
runcaniûs,  de  famille  Plébéienne,  fut 
élu  grand  Pontife.  Car  les  Pontifes  pos* 
fe'dant  toirs  les  Livres  concernant  16 
Proit,Coruncanius  dut  en  avoir  cori- 
Doiflance,  &  il  les  expliqua  publique- 
ment à  (quiconque  youlut  Pentendre. 
Cinquante  ans  après  Sextiïs  Aelius  Cà- 
tus  divulgua  auffi.les  ch'iïVes,  &  leurs 
myftèreç.  Dès  lors  le  Droit  devint  une 
connoiifance  commune;  mais  tout  le 
monde  étant  déjà  depuis  deux  SIècieç 
habitué  a  la  gêne  des  rites  &  des  formu- 
les;  &  Tempirê  dé  la  coutume  tour-. 
nant  toute  Inattention  de  ceux  qui  en- 
Tcignoient  6c  qui  apprenoient  je  Droit, 
&  expliquer,  &  à  entendre  ces  formu- 

.  rés"; 


Tes ,  cin  ne  fongca  pi  us  ù  les  abolir ♦  L'es^ 
prît  des  formules  n'étant  que  gêne  & 
iubtilité,  il  étoit  naturel  que  lei  Juris^ 
confultes  s'occupâflent  à  renchérir  fur 
cette  gêne  &  cette  fubtilitéf  ce  qui,  fit 
qu'il  n'y  avoit  aucune  Science ,  où  la 
juftice  &  l'équîtë  fûflent  plus  étrangè- 
res, que  dans  la  Juris()rudence  :  elles  y 
écoient  remplacées  par  de^  jc\x±  ii 
mots  &  des  formalités. 

Voici  un  exemple  qui  peut  fervif  à 
donner  une  idée  de  Pesprit  de  cette  Ju- 
risprudence formulaire.  Mn  de  P.  le 
tire  du  Xhap'itre  ï4;.du  Livré  3.  des 
Offices  de  Cic^roà. .  Le  paffage  cft  un 
peu  long  y  mais  il  eft  fi  remarquable  que 
nous  croyons  devoir  le  rapporter.  ^^  C* 
^,  Cannius,  Chevalier  Romain,  hom-? 
,,  me  agréable  &  de,  bon  esprit»  &  qui 
i,  n'étoit  pas  fans  étude  «  çtant  allé  q^ 
„  Syracufe ,  non  pour  affaire  ,  mais? 
,^  pour  ne  rien  faire, cpm me  11  avoit ac- 
;,  coutume  de  dire,  fit  favoir  qu'il  le- 
^,  roit  bien  aife  d'acheter  une  ptiaifon 
y,  de  plaifance  proche  de  la  Ville,  pour 
,y  y  aller  quelquefois  fe  divçrtir  avec  fcs 
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^  imisâcre  dérober  auxTifites.  Ce  bruie 
3,  s'étant  répandu  dans  la  Ville ,  un  cer* 
^  tain  PUtius ,  qui  faifoit  la  banque  à 
,p  Syraçufet  lui  Ht  qu'il  en  avoit  une, 
,^  qui  à  la  T^rité  A'éioit  point  à  Tendre; 
^  flEiais  qu'il  la  lui  ofiroit  pour  en  urer 
,^  eomme  Q  elle  étoit  i  lui,  fe  il  le  pria 
91  d'7  ^^^^^  fouppr  le  lendemajp.  Can^ 
^  nius  l'ayaât  promis  «  le  banquier  qui 
,f  par  (on  commerce  s'était  acquis  tou-^ 
^1  tça  Tortes  de  gens ,  manda  des  pS^ 
M  cheur»,  les  pria  de  venir  le  lendemain 
„  picher  devant  (^  mairon»&  leur  don^ 
^,  lia  quelques  autres  ordres  qui  con^^ 
^,  venoient  à  fan  deffein.  Gannius  n^ 
^  manqua  pas  au  rendez  -  vous.  Il  trou* 
,9  va  un  feftin  magnifique  »  &  toute  la 
y,  mer  couverte  de  barques  de  pêelieurs^ 
j^  qui  venoient,  l\in  aprte l'autre,  $^ 
„  porter  à  Piiiius  une  grande  quantité 
^,  de  poiifon ,  comme  s'ils  fûflftot  ve« 
,,  sus  de  le  prendre  devant  lui.  Can- 
„  nius  tout  (hrpris  de  ce  qu'il  voyort , 
„  quoi  ?  dit  -  il  il  Pittius ,  f  a*t*U  done 
„  ici  tant  de  poifTon,  &  y  voit-en  tout 
,,  les  jours  tant  de  barqnes  dk  pêcheurs  7 
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f,  Tous  les  j(Hirs ,  répondit  Pktfw  :  U 
fi  n'y  a  que  ce  feol  cAdroJt  autmir  dé 
9,  Syracure  oix  l'on  trouve  du  poifl^n^ 
91  &  oii  les  pêcheurs  puiiTcnt  mêioe  ve* 
;,  nlr  prendre  de  Teau  :  ôc  tous  ces  gens 
5,  là  ne  Aniroient  fe  pafler  de  cette  ma^ 
,,  Ton*  Vmlà  Cânaius  énoureux  de  la 
,,  maifba  ;  il  prcfTe  Pittius  de  la  luiTcn» 
„  dre.  Celui -ei  péirc^t  avoir  bien  d^  la 
M  peine  à  s*;^  réibudre;  il  s'en  fait  beau* 
,,  coup  prier  ;  enfin  il  7  confent.  Gan» 
,^  nius,  homme  riche  &  4ui  (fimoit  fbn 
„  plaifir ,  l'àchette  tout  ce  que  Tautré 
V  veut,  &  Tacheté  même  toute  mçu- 
„  blée.  Pittius  s'oblige  fljlemnellement 
,,  par  écrie,  &  l'afTaire  eftf  confommée. 
,;  Cànnluspfie  de  fes  amis  de  le  venir; 
,/voir  dès  le  lendemain  J  il  s^f  rend! 
„  lui  même  àé  fort  bonne  heure;  mais 
„  il  n'y  voit  plus  ni  pêcheurs  x^i  bar- 
;,  ques.  Il  demande  à  quelque  voiifn 
„  s'il  étoît  fête  ce  jour  là  pour  les  pfr* 
,^  cheurs.  Nulle  fête  que  jè  ISche,  dli 
if  le  voifln  :  jamais  oh  ne  pêché^ici,  tt 
„  hi»  Je  ne  livèîs  ce  que  tout  fcet  apt- 
„  pareil  toçtoît  dire,     toil*  Cannios 
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„  grande  colère  :  mais  que  faire  ?  Car 
j,  Aquilius  mon  Collègue  &  mon  Ami , 
^,  n'avoit  pas  encore  imaginé  les  forma- 
„  les  contre  le  dol  &  la  mauvaife  foi  ^ 
Mr.  DE  P.  obferve  que  ce  paffage 
prouve ,  qu'avant  Aquilius,  contempo- 
rain de  Ciceron ,  il  n'y  avoit  point  de 
juftice  contre  le  dol  &  la  tromperie, 
^près  que  ce  Préteur,  eût  compofé  fes 
forniiùles,  on  pouvoit  à  la  vérité  obte- 
nir juftice  contre  la  fraude^  mais  feule* 
ment  au  cas  que  les  contraâans  n*eûs- 
fent  pas  oublié  d'inférer  dans  leur  con- 
trat la  formule  contre  le  doL  Quand  ce* 
lui  qui  avoit  été  dupé ,  étoit  appelle  en 
juftice  par  le  trompeur  pour  remplir  fes 
çngagemensi  celui-là  ne  devoit  pas  ou* 
blier  lors  de  la  eonteftation  de  la  caufé, 
de  demander  au  Prêteur  la  formule  con- 
tre le  dol ,  fans  quoi  il  avoit  irrévoca- 
blement perdu  fon  procès.  Toute  là 
force  réfidoit  donc,  non  dans  la  chofe 
même,  mais  dans  Tufage  que  Ton  faifoit 
de  la  formule ,  premièrement  dans  le 
contrat,  &  enfiiite  devant  le  Préteur» 
iiotïc  habile  Auteur  montre  dans  les 
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Chapitres  fur  les  conventions  &  les  tes-. 
tâmens ,  quelle  influence  ces  formulés 
&  Tesprit  de  la  Jurisprudence  formulai- 
re, eurent  fur  tout  le  Droit  Civil  des 
temps  poftérieurs,  &  il  fait  fentîr  l'eni- 
pire  que  cet  esprit  exerce  encore  fut 
nous,  f^  Les  plus  grands  JurisconfuI* 
tes  de  nos  jours  conviennent ,  dit-il , 
que  les  formules  font  le  fond  de  ce 
Droit  civil  des  B^omaiqs  qu'on  nous  en- 
feigne  dans  les  Eqoles ,  &  qu'on  vénère 
dans  le  Barreau.  Ainfî  le  fond  dé  notre 
Jurisprudence  cft  précifément  Tancien- 
ne  Jurisprudence  formulaire;  celle  dont 
Ciceron  difoit  devant  toute  l'affemblqe 
des  Juges» que  c'ctoit  une  Science  corn-, 
pofée  de  chofcs  feintes ,  fe  inventées  au 
gré  du  caprice  ;  celle  dont  le  même  Cice- 
ron affure  qu'on  ne  l'a  admirée  qu'au- 
tant qu^on  a  fu  en  faire  un  myftère ,  mais 
qu'une  fois  découverte  elle  n'a  phis  pa- 
ru qu'un  amas  de  fottifes  &  de  trompe- 
rie; celle  enfin,  dont  le  grand  Orateur 
Antoine  dit  qu'elle  fait  de  ceux  qui  la 
profeifent  de  vrais  chicaneurs,  fourbeà 
&  adroits^  des  gens  fans  principe  dans 
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Içar  conduite,  des  chanteurs  de  rormt|« 
Jes  &  des  chaiTeurs  de  mots  .'^^ 

La  Suite  au  Trimçfîrf  prochîH. 

ARTICLE  SEFTIEMEi 

Traite*    bu    Luxe,  par  M^ 

BoTiNi,  il  Genève  1774. 

f»-ià.  de  «50.  fp. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  cft  déjà  coii'- 
nu  par  ?^%  Lettres  Africaines,  dans 
lesquelles  il  s'eft  élevé  avec  chaleur  con« 
itre  l'esclavage  des  Nègres.  Si  l'on  médi- 
te fur  les  raifons  qui  peuvent  engager 
l'homme  à  dégrader  Ion  femblablc^,  jus- 
qu'au niveau  de  la  brute  »  on  trouvera 
que  le  Luxe  immodéré  eft  la  plus  effictr 
ce.  Sous  ce  point  de  vue ,  l'Ouvrage 
que  nous  indiquons  peut  être  regardé 
çonune  une  fuite  des  premières  médi- 
tations de  Mr.  BuTiiiz.    Il  cft  divifé 
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m  quatre  Parde«.  La  1^  eft  deftifiëe 
à  définir  le  Luxt  &  à  en  indiquer  lei 
eaufts  &  lt$  earaâ;ères^.  On  Tera  con- 
tent de  ft  définition.  Toute  jouiffémte 
JkperflHt  fjl  un  luxe  ....  Qu^ffl-ce  f»*«- 
«e  jmijfance  fupcrflue  f  —  CV/Ï  ceUe 
4ùnt  OH.  peut  fi  priver  fans  fe  couvrir  de  ri* 
àicuk  aufrèt  des  gem  finfés.  La  pcofu* 
Aon  de  la  Nature ,  Tinduttrie  de  i'hom^ 
me}  voilà  les  caures  du  Luxe  modéré^  ^ 
dam  le  oaraâère  «ft  de  CQBtrU)uer  «uz 
progrès  des  Arts  Q(iles  de  eu  particulier 
de  l'AiTlçttlture;  tandis  que  le  Lipce  ex« 
eeffifnéde  l'im^^é  des  fortunes,  A: 
de  la  coquetterie  des  feiOiflaes ,  £ivorir< 
Pfir  une  Ad^ûaUtci^Um  tititûfe^met  la 
terre  d^  la  suf  r  à  jcontrttitttiôn  pouir  faf 
tis&ire  aus^  fatlt^diks  des  pacticulieri^ 
St^tale»  ^n  hâtclç/  en  équij^es  t>rUlus  ^ 
en  livrées,  en  pierreries,  &c* 

lit%A  IMitXmitde^  Atmnte^s  4^m 
Lmv  mâérè.  ,Qn  fait  .que  l'^itilitë  du 
LuXe  éil  un  paradosd  moderne,  dont 
la  v^r^  «efe  faitfeBtif  qu^iès  :beaii- 
Mi^  de  rtfcaâoins.  Les JQoiffances  fu- 
pc^uea  fayariTçiit  les  .Arts,  les  manu- 
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fâdurcs ,  le  Commerce ,  les  Lettres  mê- 
me. «  Ofcrai-jelcdire,  dit  Afr.B.i  l'es- 
poir de  partager  le  fupcrflu  des  riches,  ^ 
fait  çclorrc  plus  de  talens  que  l'espoir  dé 
la  rçnommée.    Enfin  le  Luxe  bien  diri- 
gé excite  l'Agriculture:  fi  les  riches  ai- 
ment à'  tenir  une  table  bieia  garnie,  le 
cultivateur  qu'anime  la  vente  de  fes 
denrées  devient  plus  aAif  dans  fes  tra-^ 
yaux.    Si  les  riches  prodiguent  leur  ar- 
gent en  fleurs,  en  primeurs,  en  fantai^ 
fies  champêtres,  le  cultivateur  en   de- 
vient  plus  induftrieux  &c'^    Mais  il 
faut  bien  de  la  prudence  pour  en  tirer 
tous  ces  avantages.     Faire  cpncourir 
autant  qu'il  eft  poffible  les  Arts  à.  la  per- 
fedion  de  l'Agriculture  ♦  voilà  la  fcien- 
çe  des  boinnics  d'Etat  ".  L'Auteur  dé- 
veloppe cette  idée  d'une  façon  fort  inté* 
reffante. 

Nous  n^entrerons  pas  dans  le  détail 
dfs  inconvéniem  du  Luxé  y  qui  font  l'ob- 
jet du  3e^  Livre.  Ces  inçonvéniens  font 
principalement  l'exceflive  inégalité  ,  la 
ruine  deTagriculture,  quand  le  luxe  eft 
pouifé  à  l'extrême  ;  la  dimloution  d^ 
•  la 
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U  population ,  (bit  parce  qu'il  ôte  Ifi; 
nourriture  à  plufieùrs  hommes ,  foit  par- 
ce que  la  débauche  fuite  naturelle  du  Lu- 
y^t  (i),  coupe  la  population  par  fa  ra- 
cine ,  foit  parce  que  dans  un  pay&  de 
Luxe  on  craint   ie  fardeau  d'une  fa* 
mille  &  d!une  femme  ;  d'une  fenuûç 
fur- tout  qui  fans  avoir  upe  grande  for- 
tune^ a  toutes  les  prétentions  que  le  Lur 
xeinfpire.  Je  les  compare,  dit  Mr.  Bu* 
TiNi  des  femmes  de  cette  espèce^  d. 
ces  belles  fleurs  doubles,  ornement  de  nos  j  or- 
dins,  ^ui  ne  portent  jamais  de  graine  par* 
ce  qu^on  ne  les  cultive  que  pour  le  plaifir 
d^s  yeux.   Il  parcourt  facççflSvemcfit  les^, 
autres  inconVéniens  du  Luxe^    cette: 
Partie  renferme  des  idées  qui  n'avoient;; 
prps  encore  été  développées.  Il  fait  voir 
comment  le  Luxe  favorife  le  despotis-^ 
me>&  comment  un  despote  fe  i^it  uni 
jçu  des  maux  de  l'humanité  pour  fatis--^ 

faire  fon  Luxe.    A  cette  idée  fon  coeur 

■*  ■  ■    k.  ■    •  ■ .  • 
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(  I  )  C*e{l  pQut  cela  que  lei  Latios  aveie^iiii»^ 
giné  ce  mot  à  double  vifage ,  Luxuriis,  *', 
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atti  dès  hommes  &  de  la  liberté»  i'é* 
cbiUffis  •  •  •  .  «(A  l'oQie  des  riiffifle- 
tatût  épouvaniabits  d'un  Lion  bleflTé , 
i  l'aspeâdes  iri.ates  &  des  cicatrices^ 
le  fang   dce  despotes    s'agite  un  peu 

Ils  font  i^oegcr  leurs  fujets^  ils. 

fefaaicneat  sTec  eon^pleifance  dans  le 
(ktig  des  Citoyens  qu'ils  ont  juré  de 
prottfgtr.  Bacbwes  !  l'on  devroit  les 
préetpitèf  âÉBS  l^erène  afin.d'espier  les 
iliaux  qu'ils. font  àrhumanité  '\  La  dé- 
CÂdesiet  ded  Ans  eft.  encore»  (felon  Mr. 
B.^  un  «ffet  dtt  Luxe^  &  eujln  la  dépra- 
VâUon  des  «doeur s  ;  on  trouve  dans  ca 
Cbà^nitr^  un  Tableau  très- bien  Yu  de»- 
xftiAfes  attttlitfetii  la  profeOioo  de  Cour- 
ttOttne. 

'ht  4|^<Partie  tfàite dé  la  ttianière  dont 
le  Gouvernement' ddic  tirer  parti  du  Lu- 
%ti  delapri^teftionàaccorâer  aiizMa- 
imràiftures  y  du  danger  des  i^t^ibitions 
Se  des  privilèges  cxdufifs  ,  des  Loix 
ItlliptuaireSj  &:  de  plufleurs  autres  ob- 
jets importans.  On  y  trouve  des  vue» 
ttfiittf^  teU^»quelaféfl€xion  fur  les  iji*^ 
famés  manoeuvres  des  munitionnaires 

des 


des  Armées ,  fur  le  prix  à  prcpofer  fc 
ceux  qui  dâ'ricberoicnfdes  Communesi. 
te  derlaer  Chapitre  eft  imîtolé^  Kèfie^ 
xims  fur  les  Lotx  fomptuairts  ie  Im  Répt^ 
^lifUâ  de  Genève.  L'Auteur  tend' hom-^ 
iùuie  k  la  âgeûe  de  ce$  Loiz ,  foûs  les^  . 
quelles  il  a  lui  même  PâTamage  de  ti« 
yre.  Qn  fait  que  ce  D*elt  t>as  Je  feul 
(Aitt  digne  d*adniiralioti  dans  la  L^ia^* 
laiiûn  de  cettepetite  République  »  dont  on 
peut  dire  à  tous  égards:  Ftiicrs  wmhmt 
Jkaji  bona  n6rmt.  Ce  Chapitre efttcrmteé 
i>ar  un  parallèle  animé  du  Luxe  At  de  • 
la  Liberté.  L'Auteur  fc  repréfente  le 
Lu!(e  affis  fur  un  trône  d'or^  arec  tout 
réclat  de  la  majcfté,  mais  au  bord  d'un 
précipice,  8c  traînant  à  Ta  fuite  avec  tous 
les  maux  le  despotisme  ^^un  poignard 
dans  une  main ,  une  hache  dans  Tautre, 
qui  éclate  de  joie  à  la  vue  des  malheurs 
publics,  —  Et  fur  un  autre  trône ,  la 
Liberté  touchante  fôns  parure  te  belle 
fans  fard  ".  Jl  conclut  par  cette  apos- 
trophe: «  O  liberté  qui  élèves  les  cou* 
rages  &  qui  réforme  les  moeurs;  fous 
tes  pas  naiiTent  le  bonheur  &  l'abon- 

dan- 
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dance  ;  tout  s'embellit  en  ta  préfence; 
comme  les  fleurs  s'ouvrent  &  s'épa- 
nouiflent  aux  rayons  du  SoIeiU  Ahl 
quand  il  faudroit  t'acheter  par  le  facrifi- 
cc  de  quelques  jouilTances  ,  fupetflues 
fans  doutç,  il  n'eft  point  de  Genevois 
allez  ennemi  de  lui  même  pour  être 
incertain  fur  Ton  choix  ''.  —  Nous 
avons  mis  nos  Leâcurs  à  même  d'ap- 
précier cet  Ouvrage,  &  nous  ne  dou-^ 
tons  pas  qu'ils  ne  conçoivent  une  idée 
très  avantageufe  du  jugement ,  des  inn 
^ntions^  &  des  talens  de  l'Auteur. 


émk*tk 
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ARTICLE   HUITIEME. 

Het  UooùE' Lieu ^  dobr  eene ge* 

'  maklyke  en  eenvoudige  Ferklaaring  ^ 
van  de  bezwaaren  tegén  het  zelve  in- 
gebragd ,  vrygefprooken.  Nevens  een 
Betoog ,  dat  het  zelvè ,  voûr  den 
leeftyd  van  Salotno  en  deszelfs  Op* 
tolgeren^  Zeet  leerrjk  en  beîlzaam 
ge^eejl  zy ,  en  eenen  Heilige  Dich'- 
ter  voegde ,  door  den  Hoog  •  Eerwaaf' 
digen  en  Hooggeleerden  Heere  den 
Beere  Joan  Frederik  Jaco- 
B I ,  Covjîfloriaal  Raad  en  GeneraaU 
Super  •  Intendent  te  Celle  ;  uit  het 
Hoogduitfch  f  met  eene  Voorrede  van 
NicoLAUs  BarkeY,  DoSloren 
Pfofejfor  in  de  H.  Godgeleerdbeid  ^  en 
Fredikant  in  ^sGravenhage^  mitsga- 
den  Lid  van  het  ZeewmJ'ch  Genooâ^ 
fcbap  der  fVetenfcbapptn  te  f^ijfingen  ; 

C'eft- 


Ccft-à-dirc^ 

%X¥LlikTlOn  fkClLZ  BT  SIM- 
PLE DU  Cantique  des  Can- 
Ti<;^UE$,  pair  laqueHe  on  lève  loi 
4iJ9kiikàs  (pi  OQC  été  ftices  coa- 
Ife  oe  Uvse.  Avec  une  Dil&rca. 
ti(Mi»QÙj'ain  prouve  qu'il  éioît 
trét  inftr^âif  &  très  unie  ckns 
k9  temps  de  Saioxnoa»  &  de  fes 
Aiçcf|iir««rf  »  ^  frés  digoe  d'un 
Pçë^  Sftçr ^^  Par  Mr.  J  a  c  o  b  i , 
Confeîll^  EocWfîaftiqiie  &  Surin- 
tend«^Hit  Ç^a^ral  à  Celle»  Traduite 
de  r Aliemaiid  en  Hollandois ,  et 
aççompsi^e  d'uiï€  Préface  par 
Mr.  B^Eï^KT,  Doileiv  &  Pro- 
ftûwr  c«i  Théologie  ^  &  Pafteur 
à  la  Haye  5cc,  i>irff  ^  chez.  y.  & 
A^aify  1774.  grand  8«.de  120  pp, 

C'Eft  beaucoup  promettre  que  de 
s'engager  à  donner  une  explica- 
tion facile  &  &nple  du  Cantique  des 

Can- 


Cafitiqa€8«  On  fait  que  dt  toua  I^  Li- 
vres de  PÀocion  Tcfûiocat  »  c^eft  pem. 
être  celui  qui  a  le  ptn^  exercé  hs  eT 
prits^  &  partagé  iea  ftsDUme&s  des 
Critiquea*  TaocU^  qae  les  uns ,  teia 
que  Tèéodare  de  Afapswfii^  CsJiéUim, 
WbifioHf  as  toQt  nouvellemem  eiicoit 
MM»  Miciàélis  &  Sranèr,  perdent  ce 
Poëme  comme  un  OavtBgç  purement' 
Jiumain  ;  le  plus  grand  nombre  des  Doc« 
tours  tant  Juifs  que  Chiétiens,  ne  don-* 
tent  pas  qu'il  n^alt  été  divinement  In- 
fpifd*  Mais  ceux-ci  même  ne  fi>nt 
point  d'accord  fur  le  Icns  Ai  le  ffijet  de 
ce  Cantique.  Les  uns  croient  que  SsH 
lomon  le  compoOt  à  l'oeeafion  de  fbn 
mariage  avec  la  FiUe  du  Roi  d'Egypte, 
èc  que  c^eft  comme  fbn  Iptihalame^  en 
forme  d'Idylle ,  de  Bucolique^  ou  de 
Drame.  La  plupart  penfôat  que  cet  Ou» 
vrage  cft  purement  allégorique  ;  ôc  îeî 
•encore  on  fe  partage  étrangemew. 
Quelques  Interprètes  ont  dît  que  ce  Li- 
tre rtgardoit  les  Rois,  que  par  VEpoth 
fe  on  devoit  entendre  le  Peuple,  &  par 
l^poux  le  Roi  qui  le  gouvernoit.  Fki^ 

fleurs 
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fieurs  Juifs  reulelit  que  Salomon  y.aît 
repréfenté  l'acnour  de  Dieu  pour  leur 
Nation , qu'il  appelle  fou  vent  fon  époufc  » 
fon  amie  ,  fa  vigne.  D*autres  croient 
que  c*cft  une  dcfcription  alle'gorique  de 
récât  des  Israélites  depuis  Abraham 
•jusqu'au  Mcffic.  La  foule  des  Com- 
mentateurs Ciirétîens  l'entendent  de 
l'union  de  Jéfos-Ciirift  avec  TEglife.  Il 
y<n  a  qui  font  de  ce  Cantique  une 
Prophétie  univerfellc  de  l'Eglife,  qaî 
regarde  le  Vieux  Tcftament  jufqu'au 
Chapitre  VII,  &  le  Nouvéï^U  depuis  ce 
'Chapitre  jufqu'à  la  fin.  Plufieilrs  Coç. 
-ceiens  y  reconnoiflcnt  les  divers  pério* 
des  de  l'EgUfe  Chrétienne.  Il  n'y  a 
que  peu  d'années  que  M.  Célotti  a  vu 
dans  le  Cantique  des  Cantiques  Je  Pape» 
les  Cardinaux,  les  Eyêques  ,  les  fept 
Sacremens,  la  Ste.  Vierge  «  fa  concep- 
tion immaculée  &c«Dans  cette  étrange 
variété  de  fentiraens,  il  faut  cependant 
reconnoître  que  presque  tous  les  Inter- 
prètes Chrétiens,  qui  regardent  ce  Poë- 
me  comme  un  Livre  infpiré,  s'accor- 
dent fur  ces  deux  points:  i.  que  §a1a- 

nioa 
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mqn  ea  eft  TAuteur.  2.  que  quel  q^'en 
lotit  le  fens  littéral  »  il  contient  un  fens 
Iplritucl  &  myftiquc  qui  fe  rapporte  si 
Jéfus-Chrift  &  à  Ton  Èglife*  Mais  voici 
un  habile  Théologien ,  qui  reconhoilTâiic 
ce  Cantique  pour  un  Ouvrage  canoni« 
que  &  divinement  infpiré ,  croit  néan- 
n\oins  ,.  d'un,  côté  que  Salomon  n^en 
eft  point  l' Auteur, &:  de  l'autre  que  fans 
avoir  recours  au  fens  myftique  dont 
npus  venons  de  parler ,  on  découvre 
dansce  Poëme  un  fens  littéral  très  beau , 
très  édifiant^  &;très  digne  d'un  Ecrivain 
conduit  par  TÈsprit  dé  Dieu.  Avant 
que  de  rapj)orter  cette  nouvelle  explica- 
tion ,  nous  devons  avertir^qùe.  l'Auteur 
eft  le  même  dont  nous  avons  eu.  plii- 
éeurs  fois  occafion  de  parler  dans  ce 
Journal,  comme  d'un  Eccléfiaftiqùe 
respeâable  par  Tes  lumières^  par  fon 
discernement^  par  fà  piété,  &  par  une 
multitude  d'excellens  Ouvrages  àc 
Théologie  &  de  Morale^  dprit  qûel- 
ùns  ont  été  traduits  en  François  &  en 
âollandois. 

Nous  avons  dit  que  Mr.  }  acobi  ne. 

tome  XLL  Part,  l     '       it  '    croit' 
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eroft  pas  que  \t  Cantiqtkt  ait  éti  coiti^ 
^ôfé  pûX  S&tômoiï.  Il  t(t  ymai  (fat  d&tii 
toutes  les  V^tiî^s  te  titre  de  te  fù^tiiié 
cft  rendu  4e 'cette  maiiièit:  L^  Ûantigut 

des  XiMtiques  jUi  tjl  de  ScAMon.  Maî^, 
comme  le  dît  ftôttfe  Auteur ,  le*  ttfrtntt 
de  l'Orîgîn'al  pfeuVeiir  fort  bieh  €tre  trïi-^ 
dùîts  t>ar  :  Le  CHfàtque  tfrt  Cànti fiels  j^i 
parlent  de  ^aîcfnm,'  c  à  d.  qui  otlt  été 
faits  pour  lui.  Ntlui  ajôuterbfis  tnê- 
me,  &  nous  Ibmm^s  fufpriè  '(Jue  Mr. 
jACOBi  ti^th  aît  poîftt  fth  là  remat- 
que  I  que  ô  f article  ^  ]Lïï»r^i  qui  eft 
mis  aVaÏÏt  le  notti  de  Sàtontïdh  t  i  ) ,  di- 
fighè  quelcïUefoiS  te  ©è'nîkîf ,  il  èft  ttptfW- 
dànt  le  figne  ptàptQ  dû  Ï3atlf ,  'de  /bite 
qu^il  feroit  plus  ttlûltirel  eiïCôre  de  tra- 
duire: UCafitiqat  pûttr  ^alùAùn^  T^iûe  le 
CàntiqUe  de  ^àlânion. 

Maii  fi  ce  Môïiarqtie  n'fcftpôfftt  Ï^An- 
teur  du  Cantique ,  à  'qût  ftut-'îi  donc 
Tattribucr?  A  quelque  t^o'phèîè,  qui  Ta- 
drcffa  à  Salortibn  dans  le  ffciTeift  de  àon- 

nec 
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hçr  d'utiles  leçons  à  ce  Vtincc  ic  à  Tes 
Sueeefears.  LaPoIygtnik.tiOlifréefMnQi 
les  Jyàfs,  airoit  été  portée  par  Stlomoat 
à  un  excès  fca&daieiix.  Cette  ouiltittu 
de  de  T&mncs  êc  de  Coneobintt  fa'â 
encretenok,  ne  pouvoit  que  readm  fà 
Cour  extrêmement  toIu{itiieirfê^&  doA^ 
ner  lieu  à  des  intrigues^  à  des  riValitési 
&  à  toutes  fbrtes  de  défiirdres.  Leé 
Filles,  &  pcBt-êtfc  les  Femioes  d'Is- 
raël î  aspiroielit  (ànsdoute  à  être  fféfen- 
tées  aii  Roi ,  &  à  lui  in^irct  de  fâ- 
iiiour;&  il  ëtoit  à  cràindte  que  l'eiem- 
ple  du  Monarque  n'influât  de  pfuseri 
plus  fur  fts  fujets,  ôc  ne  les  corroniplt 
entîèrenient.  Dans  de  telles  circonftan- 
4bes  I  que  pouvoit  -  on  faire  de  plus  il  pro- 
pos, que  d'oppofcr  aux  défordres  de  W 
polygamie,  les  douceurs  d*uri  imom 
chatte  &  vertueux ,  &  de  prefecrter  le 
touchant  Tpeftacle  de  deux  Jeunes lèpdux, 
animés  de  la  plus  vive  tendreflc,  tmî- 
quement  occupés  l'un  de  l'autre  i  mé- 
prifant  les  grandeurs  &  les  vc^loptés  de 
la  Capitale  «  &  Te  trouvant  mille  foi5^ 
plus  heureux  dans  leurs  champs  &  par* 
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mî  leurs  troupeaux  ,  que  ne  le  pou-r 
voient  être  les  Courtifansde  Salomon,: 
&  les  Dames  de  fa  Cour.  Tel  cft  préci- 
fément,  félon  notre  Auteur ,  lebutgé-- 
néral  du  Cantique  des  Cantiques.  . 
:  Ce  qui  a^  plus  que  toute  autre  chp- 
fe,  contribué  à  répandre  de  robfcuricé 
fur  ce  Livre  ,  c'eft  qu'on  a  conftam- 
ment  cru*^  que.Salomon  &  l'Epoux  de 
la  Sulamithe  étoient  une  feule  &:  mê^ 
me  Perfonne.  li  cft  cependant  mani- 
fefte  ^  dit  Mr.  Jacobi,  que  ce  font 
deux  Perfonnages  très  diftinfts.  Sa(o- 
mon  eft  toujours  repréfenté  comme  un 
Monarque  environné  de  gloire  à  de 
inajefté;  au  lieu  que  le  Biert' aimé  delà 
Suiamithe  ne  paroît  jamais  que  comme 
un  homme  du  commun  ,  &  dans  la 
fimplicité  d'un  Berger.  Pour  la  Sula- 
mithe, c'cft  une  jeune  habitante  de  Je'- 
rulalcm,  dont  les  parens  s'occupent  à 
la  culture  des  jardins  &  des  vignobles. 
Ils  l'ont  depuis  peu  donnée  en  mariage 
au  Berger ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  &  qui  dans  tout  le  Drame  elt  ap- 
pelle fon  bien -aimé.     Les  jeunes  È- 

pouX 
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poux  s^aimenr  paflîonnémcnt ,  &  font 
.heureux  l'^n  par  i'autrç.  Mais  Salo- 
mon  vient  troubler  leur  bonheur.  Jl  a 
entendu  parler  des  charmes  de  la  Bergè- 
re, il  la  fait  venir  à  Ta  Cour,  en  de- 
vient amoureux,  la  prefle  de  répondre 
à  fa  pafiion ,  &  veut  la  mettre  au  nom- 
:brc  de  Ç^'^  Femmes.  Mais  la  yertueufe 
fiulamithe,  fidète  à  fon  mari,  réfifte  au 
•Monarque,  rejette  Tes  offres,  mcprife 
les  grandeurs  &  les  plaifirs  de  la  Cour, 
&  trouve  moyen  de  s'enfuir  du  Palais , 
aimant  mieux  vivre  dans  un  état  obfcur 
avec  un  Epoux,  dont  elle  poffède  toute 
la  tendreflc,  que  de  partager  avec  tant 
de  Femnics  &  de  Concubines  l'amour 
inconftant  d*an  Prince  voluptueux. 
.  Telle  efl;  Tidéc  générale  que  Mr.  Ja- 
çoBi  dopnc  du  Cantique  des  Cantî- 
qoq$.  Il  Ic4:apportç  enfuite  en  entier  fe- 
Jon  la  Veruon  ordinaire,  niais  lors  qu'il 
.croit  devoir  s'en  écarter ,  il  y  joint  en  ca- 
çaûères  Italiques  fa  propre  Traduftion. 

Des  fommaires  &  quelques  courtes 
Notes,  éclairciiTent  les  endroits  obfcurs, 
(5f  fervent  fur-tout  à  faire  diftinguer  les 
interlocuteurs.    Ces  Interlocuteurs ,  od 
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Ifs  divers  Perfonnagcs  du  Drame  font, 
M  Suf»mithe,  ton  Epoux  ^  Salomon, 
quelques  Dames  de  la  Cwr  envieures 
&  jàloures ,  &  quelques  jeunes  Courti- 
ftns  qui  accompagnent  ces  Dames.  La 
Scène  e(t  à  jéruQilem  &  dans  les  Jac« 
dins  d'alentour. 

Cette  courte  notice  de  POuvrage  de 
Mr.  ]  A  c  o  fi  I  préviendra  Tans  doute  en 
ÙL  faveur.    Rien  de  plus  ingénieux  que 
Texplication  qu'il  donne  du  Cantique 
des  Cantiques;  il  y  trouve  un  fenîB  mo- 
ral très  naturel  &  très  beau  ;  il  fait  dis- 
paroître  bien  des  diftîcultés  qui  embar- 
raflToientles  Critiques;  Se  quand  on  ne, 
confidère  fon  fyftême  qu'en  général ,  il 
parott  fort   fatisfaifant.  *  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  lors  qu'on  cû  vient 
aux  détails ,  &  nous  ne  difl|muîerons 
point  que  rcxplication  d'un  i'fkz  grand 
nombre  de  vcrfets  cft  extrêmement  ar- 
bitraire &  forcée.  Comme  dans  ce  Poé- 
sie les  Interlocuteurs  ne  font  presque 
jamais  diftingués,  &  que  l'on  n'avertit 
pas  quand  les  Perfonnages  commen-    ^ 
fçnt  ou  finiCTent  leurs  discours j  Mr.  J  a-  ; 


ÇQÇi  te  daterai W  i  fQR  gr^»  *  fiîlo»^ 
^  qui  çpft>»ient  le  vaKVi^  à  fon  fjftêwc, 
de  foiTt?  que  très  fwvent  le$  paroles 
qq'il  met  4ansi  la  bcw^hç  «l'wp  Interlo- 

qwçfQJS  plus  (Je  ifraifew^sncç,  |trç  at- 
tfiby^esà  m  autTÇ.    Il  eft  juftç  cçpçn- 
daatd«r«eôai»<?J^We,qw  wci  n'cftq\i'uii 
efiai,  fe  que  rbabUQ  Autour  promet  4q 
le  perfeaiowifr  «n.  49Sn%Ht  oo»  pqw- 
vellc  VerûQû  de  tout  1^  G%ntjgm,  Piwt- 
êtrc  qu'alors  il  trouvera  jnpyfi^  if  fa\n 
disparoître  ce  q^'il  y  îi  dç  trc^  wçhcr- 
ché  &  de  P«»  vrMfpmbJablç  daqs  fçs  (^ç- 
plicatiops.   ?eut«êtr?  aaffi  qi'il  f?  d^f 
terminera  I  çe  4Qan<çr  .auÇH»^  P?»?  ^  Ça» 
lomon,  iqni,  pOur4WPl«  Tr?i»  ftif  ifii 
un  pertoan^e  #eg  pdi^x,^  qqi  n'çft 
pas  abfolumentg^çeflàlre  wêipe  dan^jii 
fyftême  de  MF,  jAc^Hf»    I^Q  .a4ppr 
tant  oefyftêmc,  oç  guç  nç»?  pp  ^ifoRf 

point  ;<»  PQarïpi$  fupWfPF  SWÇf  «i'sft 
^pas  Salqpjpn ,  mm  qBsla»?  ^«WW 

de  ft  Cour,  qoi  t«it  Cé(^WS  \i  ^^imir 
thç.  Is  bflt  moral  du  Dr^ffig  fswjt  m- 
iours  le  même ,  fç.  dç  moatrçr  «(in;- 
j  K  4  bien 
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bien  le  bonheur  de  deux  Epoux,  ten-' 
drcs ,  fidèles,  &  contens  de  leur  fort  ,clt 
préférable  aux  plaifirs  criminels  de  la  Po-^ 
rygamié.  LePoëme  feroif  adrcflë  à  Sa- 
Ibmon,  pour  Pindruftion  duquel  il  au- 
roît  été  compofé;  maïs  ce  Monarque 
n'y  auroit  point  de  rôfe ,  comme  en  eP 
fer  nous  ne  trouvons  lïans  tout  leCan^ 
tique,  que  le  Verfct  9«  du  Chapitre.  le 
où  Ton  faflc  parler  direftcment  Salot' 
nlon,  &  cet  endroit  même  cft  fusceptir 
ble  d'un  autre  fcns.  • 

Quoi  qu'il  eh  foit,  &  quelques  objec- 
tions que  l'on  puifle  faire  contre  certaiT 
nés  parties  du  fyftêmede  Mr»  Jacob i, 
on  ne  fauroît  au   moins  disconvenir 
iju'il  n'aîc  rendu  très  vraifemblable,  que 
ïalotnon  &  l'Epoux  de  la  Sulamithc 
font     des    pejfonnages   tout  differens; 
G'cft-lâ  le  point  efféntief  de  Ton  Cydër 
me,  &  ce  qui  le  rend  Angulièrcmcnt  dir 
gne  de  l'attention  &  de  l'examefif  àc$ 
îefteurs  éclairés.    C'eft  ainfi  qu'en  a  ju^ 
gé  le  célèbre  Mr.  Emrjti  dans  le  compte 
tVès  avantageux  qu'il  a  rendu  de  l'Ou- 
traffede  Mr.  Jacobi.    hés  excellenj 
''  ^    '  Jour- 
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Journalises  de  Gôttîngen  regardent  cet^ 
te  nouvelle  explication  du  Cantique 
comme  la  meilleure  qui  ait  été  donnée 
jîisques  ici.  Lefavant&  judicieux  Mr. 
Ë  A  R  K  B  Y  ,  Pafteur  &  Profefleur  à  la 
Haye,  en  pcnfe  à  peu  près  de  même', 
&  quoi  qu'il  ne  fe  déclaré  pas  entière- 
ment pour  cette  explication  ,  it  taifle 
fentrevoir  qu'il  penche  affez  à  l'adopter. 
L'intéreffante  Préfaci:  qu'il  a  mife  k  la 
têtç^  de  fa  XM^ftion ,  naérite  d'être  lue. 
Jl  y  répond  à  quelques  difficultés  qu'on 
a  faîtes  à  l'Auteur  ;  il  montre  que  la  Su- 
lamithe  ne  fauroit  être  la  Princeflc  d^E- 
gyptçrEpouTç  de  Salortlon;  il  traite  du 
ftyle  figuré  des  Orientaux  ;'  Il  foutient 
contre  Mr.  )W/fi?â^//i ,  que  le  Cantique 
des  Cantiques  eft  un  Livre  canonique 
&  divjûcm,ent  infpiré  jScc. 


K  5  A  R' 
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ARTICLE  NEUVIEME, 

JijSTORiA  Naturalis  Den- 
TiUM  HVMAKOAUM^'  in  qua  €0^ 
mmfifu&vra^  uftis^formatia^  incre^ 
mintum  j  ae  morbi  e^plicantur  §fqu^ 
aeneU  figurh  illujirantur.  AngUcê 
confcripta  ;  a  Johanne  Hun^ 
TERO,  Societatis  Regia  Landinett' 
fis  Socio ,  ^  in  No/ocomto  SanSti  Geor* 

.  gii  Chimrgo,  in  Lingwm  Latinam 
d^  Batavam  vci[fa  Q  p£Tao  Bod- 
pAI^HTi  Me4.  JJ^S.  Urbis  FleJJîn- 
g0  Exomfiliatio;  ylcademi(9  Cafa* 
rea  Natura  Curio/orum  ,  Sùcietatis 
Scientiarium  Harlemenjis,  atque  Zu^ 
landia  Socio.  ' 

Natuurlykb  Historié  der 

TaNOEN    VAN    DEN   MeNSCH 

Ceft- 
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Ceft-à-dire, 

Histoire  Natitselic  des 
Dents  j>e  l'Homme,  où  l'on 
explique  lear  flruâure ,  l«ur  ufa« 
ge»  iear  formation,  leur  accrois* 
femenc,  &  leurs  maladies,  ParMn 
Tean  Hunter  (i)>  Mem- 
bre de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres, Sç  Chirurgien  de  l'Hôpital 
de  Se,  George.  Traduite  en  La- 
tin &  en  HoUandois  ,  par  Mr. 
Pierre  Bopdairt,  D^  en 
Médecine,  ancien  Echevîn  de  la 
Ville  de  FlesAngue ,  Membre  de 
TAcad.  des  Curieux  de  la  Natu- 
re,  6^  des  Sociétés  des  Science^ 
de  Haariem  &  de  Zeeiande.  Avec 
un  grandi  nombre  de figores ,en  i6 

plan- 
Ci  )  Il  eii  frère  de$  célèlirei  Médecins  Duvidf^ 

fie  GuiiUwne  Hunter. 


X^6     BlBtlOTHffQtri  DBS  SâElICBS  , 

planches,  très  bien  gravées.  DoT' 
drechtf  chQZ  A.  Bluffe  &  Fils  1773. 
,  i>  4o^  pp.  215. 

L'Ouvrage  de  Mr.  Hunter  a  eu 
beaucoup  de  fuccès  en  Angleterre , 
où  il  parut  pour  la  première  fois  en  1772, 
&  il  mcritoit  de  l'avoir.  Jusques  ici 
on  n'avoit  rien  de  fi  cxaft  &  de  fi  com- 
plet fiar  la  géne'ration,la  rubfl:ancc  &  la 
ftrufture  des  dents,  L'Auteur  ne  «'ap- 
pefaiitit  pas  fur  des  chofcs  généralement 
connues;  il  ne  copie  point  ce  qui  fc 
trouve  dans  ks  autres  Ecrits  qui  ont 
été  publiés  fur  ce  fi)jet;  il  donne  le  rcful- 
tatde  fes propres  réflexions  ^&  ^esobfer- 
yations  qu'il  a  faites  lui-même  fur  des 
cadavres  pendant  une  aflcz  longue  fuite 
d^années.  On  doit  donc  favoir  gré  à 
Mr.  BoDDAEnT  d^avoir  traduis  cet 
^Ouvrage  en  Latin,  pour  le  faire  con- 
nottre  aux  Savàns  qui  n'entendent  pas 
l'Anglois,-  &  quant  à  la  TraduftionHol- 
landoile,  elle  feraplaifîr  à  une  multitude 
d*Habitdns  de  ces  Provinces,  qui  fans 
avoir  étudié  les  Langues  iàvantcs,  no^ 

lais- 
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lalflint  pas  de  lire  beaucoup,  &  de  cul- 
tiver particulièrement  THiftoire  Natu-^ 
relie  &  l'Anatomic»  L'habile  Traduc- 
teur a  accompagné  ce  Traité  de  plu- 
fieurs  Notes  inftrudives  •  &  d'une  Pré* 
face  très  intéreffante,  qui  contient  des 
remarques  générales  fur  les  dents,  fur 
leurs  maladies,  fur  certains  remèdes 
qu'on  emploie  pour  les  gacrir  &c  (  2  ). 
On  verra  flir-tout  avec  plaifir  quelques 
obfervations  d'Anatomie  comparée  fut 
les  dents  des  animaux.  11  y  a,  pour  en 
citer  un  exemple,  des  poiffons  dont  le 
palais  &  le  gofur  font  armés  dje  dents,  & 
quelque  chofe  de  plus  fingulicr  encore 
c'cft  que  Mr.  Bobadscb  vl  trouvé  des 
dents  dans  TocPophage  du  Lièvre  marin 
(Lapljfia^y  &  Mr.  t allas  dans  celui  dé 
V/îpbrodite  (Apbroi.  acukata,  en  Holian- 

doîs  Zeemuis). 

PoiK 

(  2  )  Mr.  BoDDAURT    ne  paioît  pis  «voir 

granJe  iiée  de  la  vertu  de  Taimam  pour  la  gof- 

rlfon  do  mal  de  dents ,  âc  il  dit  que  daoi  C6s  Prc* 

viaces,  on  en  juge  comme  on  le  fait  de  la  cigué^ 

de  la  hiiacfênna^  &  de  Vair  Jîxe. 
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Pour  en  venir  à  l'Ouvrage  même  de 
Mr.  HuKTKR,  il  traite  Aicoeffi vcment 
des  m^ichdires  ,  de  leur  articulation  de 
leur  mouvement» de  leurs  museler, des 
alvéoles  ;  de  bi  flroâuredesdems  ,4q  leur 
émail ,  de  leur  p8rtie<xifeu& ,  de-leiac  cavi- 
té ,  de  leor  Qtuation ,  de  leur  noaabre ,  de 
leurs  diverfes  claffes  ,  de  leur  arxicuia- 
tîon;  des  gendres  ;  de  Taûton  des  dents, 
de  leurforiaatJon ,  de  la  caufe desdouleurs 
de  la  dentition;  de  la  chute  des  pre* 
mières  dents  ^  &  de  leur  renouvelle- 
ment;  de  leur  accroiffement  &  de  leur 
fenl&ilîtéi  des  dents  furnuraéraires; 
de  Itifage  des  dents  relativement  à 
Tarticulation  de  la  voix;  des  maladies 
des  dents  ^  de  leur  fubditution  ou  de 
leur  traii^planiation  &c.  ^c.  On  fent 
bien  que  nous  ne  faurions  fuivre  l'Au- 
teur dans  les  détails  où  il  entre  fur 
tous  ces  articles ,  &  qu'il  faudra  que 
nous  nous  bornions  à  rapporter  un  pe- 
tit nombre  de  Tes  obfervations. 

Les  dents  font  compofées  de  deuxTub- 
ftances:  Tëmail  &  la  partie  ofleufe.  L'é- 
mail ,  qui  revêt  la  couronne  extérieu- 
re- 
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rement,  dtt  là  partie  la  plus  compaâe 
dé  notre  corps.  Les  inttrumens  les  plus 
durs  &:  les  plus  acérés  ont  peîtte  à.l'en- 
tamer ,  &  il  faut  fe  fervîT  d*une  lime 
pour  dîvïfer  ou  pour  fendre  la  dent. 
Un  os  découvert  ne  fauroit  fouffrir  l*in\- 
prcffiôn  de  l^alr  fans  fe  Côrrôtnpre  ;  Hau- 
roit  donc  fallu  revêtir  les  dents  comme 
les  autres  os  ;  mais  d'un  autre  côté  un 
période  nous  auroit  ctpùKs  à  de  vives 
douleurs,  ainfî  il  nous  eût  été  impoÛi-» 
bledetious  iervirdes  dentis;  pour  pré* 
venir  ces  inconvéniens  l'Etre  fupremc 
les  a  entourées  d^un  émail  très  dur , 
dont  elles  ne  peuvent  être  privées  fans 
fe  corrompre^  &  qui  lors  qu*il  fe  con- 
fei-ve  les  fait  duîer  très  îotig-temps.  Mr. 
BoDDAfiRT   remarque  ici  dans  une 
Note,  que  les  dents  font  quelquefois  fi 
dures,  qu'on  peut  en  les  frappant  avec 
de  l'acier  en  tireî  des  étincelles;  &  que 
l'on  a  obfervé  que  tous  les  autres  os, 
s'étant  corrompus  &    pulvérifés  ,  les 
dents  feules  s'étoient  confcrvées  en  en- 
tier.   Il   ajoute  que  félon   le   célèbre 
NUuwentyd  &  d'autres  Savans ,  ce  que 

Job 
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If 

Job  dit  C  Cbap.  XIX  :  20O  qu'il,  ne  lui 
étoit  reflé d'entier  que  la  peaudefes  dents', 
doit  s'entendre  de  l'émail  des  dents. 

L'autre  fubdance  dont  les  dents  foné 
compofécs ,  eft  olTeure ,  &  de  même 
nature  que  la  partie  compaâe  des  au- 
tres os  5  quoique  beaucoup  plus  dure. 
Elle  eft  cependant  d'un  tiffu  moins  fer- 
ré que  réinail.  Mr.  H  un  ter  croit 
que  le  tiflu  des  dents  n'eft  point  vascu- 
leux,  &  il  le  prouve  par  une  expérien- 
,ce  très  curieufe  qu'il  faut  voir  dans  TÔu- 
.  vrage  mÊmc. 

Ou  divilè  d'ordinaire  les   dents  en 
.trois  claiTes:  en  incifives ,  en  canines, 
&  en  mâchelières  ou  molaires.    Notre 
Auteur  aime  mieux  les  didribueren  qua- 
tre clafles  ,  parce  que  dans  leur  forme, 
leur  accroiffcment  &  leur  ufage,  elles 
font  en  eÔet  très  didinâes  :    les  dents 
antérieures  ou  incifives;  les  dents  à  une 
pointe 4  appeliées  canines;  less  dents  à 
.deux  pointess  ou  les  deux  mâchelières 
antérieures  ;  enfin  les  molaires  ou  lés 
trois  dernières  dents.    Chaque  mâchoi- 
re efl:  ordïnairemeut  garnie  de  quatre  in- 
cite- 
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cifives ,  de  deax  canines  ,  de  quatre 
dents  à  deux  pointes ,  &  de  cinq  ou  fix 
molaires. 

La  plupart  des  Auteurs  attribueiit  la 
chute  des  premières  dents ,  ou  des  dents 
de  lait ,  à  reffort  que  foiit  les  Tecondes 
pour  rortir ,  en  chaflant  les  pi'emières 
de  leurs  alvéoles*  Mr.  H  untbr  com- 
bat cette  opinion.    Il  ôb(brve  que  li  là 
dent  étoit  éxpulfée  par  une.  autre  ^  qpi 
feroit  au  deflbus  d'elle  ,  il  faudrait  que 
la  dent  de  lait  s'élevât  à  mefure  q^e 
l'autre  croîtroit  ;  &  qu'ainfi   elle  fût 
.  dans  la  même  proportion  plus  haute 
que  les  dqits  adjacentes.    Ôr  c'eft  ce 
qui  n'arrive  jamais.  Les  ^conâes  dents 
fpnt  forinées  dans  des  alvéoles  diftinâs 
de  ceux  des  premières ,  &  qui  font  fou- 
.  iirent  dans  un  tout  autre  ordre.    LeA 
,  4ents  de  lait  tombent  donc  d'elles  mê^ 
mes,  fans  être  poufféespar  lés  Suivan- 
tes,. &  fou  vent  celles-ci  ne  paroifTent 
que  long- temps  après  la  chute  des  pre- 
mières* 
,  Il  y  a  des  ekempies  que  dans  des  per- 
fonnes.  âgées ,  l^s  dents  fe  font  renou^* 
TomXU.  Part.L         t         veU' 


TeUécs  pour  la  féconde  fois  ;  mais  ces 
cas  font  rares ,  &  lors  que  ce  font  des 
Vangées  entières  qui  reviennent ,  cela 
n'arrive,  (élan  notre  Auteur »qu*à  des 
gens  qui  ont  paiTé  fbizame  &  dix  ans» 
Cette  circonftance ,  &  ce  qui  arrive 
quelquefois  aux  femmes  dans  ce  temps- 
là  9  pourroit  dcmner  lieu  de  croire  qu'à 
cette  époque  la  sature  fait  des  efforts 
ipour  renouvelier  le -corps  humain.  Au 
re(te  lors  que  dans  un  âge  li  avancé  lere« 
nouvellemeat  des  dents  n'eft  point  com- 
plet )  &  lors  fur^tout  qu'il  n'en  vientqu'â 
une  mâchoire,  &  non  pas  à  l'autre , elles 
font  plus  nuifibles  qu'utiles,  parce  qu'el- 
les ne  font  que  bleflèr  les  gencives  op- 
poOfes:  on  eft  donc  réduit  alors  à  les 
arrachen 

On  a  injis  en  queÉon  fi  fés  dents  crois'^ 
fent  pendant  toute  la  vie.  Ceux  qui  fou- 
tiennent  racctoiflement^âifent  qu*à  me« 
Ibréqu'ellés  s'allongent ,  elles  s'uftnt  auflî 
par  leur  frottement  réciproque ,  &  par 
celui  des  alimens ,  ce  qui  n'empêche 
pSLS  cependant  qu'elles  neparoiffentplus 
tcmgttes  dans  tes  'Vieillards.  Mr.  HtrK- 


JjiNviBfti  FwlLfBR^  Mai*,  1774.  ^^ 

TBR  penfè  au  coMintre^que  les dditi  ni 
eroiflbnt  ni  en  longueur  ni  eh  largeur  > 
&  il  allègue  diverles  raifons  qui  rendeiit 
ft)n  (fentiment  très  vrairemblaWe.  Mn 
BoDDABRT  obferve  cependant.  iM!t 
une  Noté,  que  rAnatomie  comparée 
iemble  décider  pour  Taccroiflement  ^  ^Ui's 
que  les  dents  des  brutes  crôiflent  eti 
longueùri  ftir-tont  les  dents  câuinës  :  il 
allègue  en  exemple  les  dents  dç  l'Elé- 
phant &  èelles  du  Sangler  d'Afrique ^ii 
àont  MM.  Faltds  &  Vosmaer  ont  donné 
de  fi  bonnes  descriptions.  Mais. on  peut 
répondre  que  ce  font  les  défenfes  de 
ces  aninoiaux  qui  croiûent;  au  lieu  qu'il 
cil  fort  douteux ,  que  leurs  dents  pren- 
nent aucun  accroi^ement^  lors  qu'elles 
font  une  fois  arrivées  à  leur  grandeur 
naturelle.  Quant  aux  Honiaies»  fl  dans 
les  vieillards  les  dents  paroiflent  plus 
longues,  c'eft  paiççque  les  alvéo^s  fe 
i:empliflent>&  que  les  gencives  dcTien- 
nent  moins  épâifles.  ,. 

Perfonne  n'ignore  quêtes  dents  font 
utiles  à  là  proaonciation»  &  que  lors 
qu'elles  font  tombées  il  fe  fait  un  chan- 
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gement  fenfible  dus  la  voix.  Ce  chai]L« 
gement  eft  fur^tout  produit  par  la  chû« 
te  des  dents  antérieures ,  car  on  peut 
perdre  plufieurs  molaires ,  fans  qu'il  pa- 
roifie  aucune  altération  confidérable 
dans  la  voix.  Quand  toutes  les  dents 
Ibnt  tombées ,  les  alvéoles  disparoiflent^ 
les  lèvres  &les  joues  deviennent  fias- 
ques ,  la  bouche  s'affaisfe  &  devient 
trop  étroite  à  proportion  de  la  langue  » 
d'où  il  arrive  que  Ton  articule  mai ,  que 
l'on  gralTèye  ^  &  que  la  prononciatioA 
eft  indiftinâe  &  conrufe» 


AR- 
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ARTICLE  DIXIEME. 

Journal  pu  Voyaqe  de  Mi- 
chel DE  Montaigne  en  Ita- 
lie, par  la  SuifTe  &  T Allemagne, 
en  1580  &  158 r,  avec  des  No- 
tes, par  Mn  de  QuerlonJi  à 
Uorna ,  &  fe  trouve  à  Paris ,  cheaj 

\ 

ON  n'auroit  pas  du  négliger  d^ayec- 
vertir  daos^  ce  :âtre,  qu'outre  les 
Notes  de  Mr.  db  Qubulo^  ,  il  y  a 
aufQ  de  lui  un  Discours  Préliminaire  ; 
Discours  qui  a  54  pages ,  qui  mérite 
fingulièrement  d'être  lu,  &  qui  peut- 
être  le  fera  plus  qne  le'^  Voyage  m^me 

(  X  0  On  a  fait  en  même  temps  deux  autres 
Editions  de  cet  Ouvrage,  Tune  in  i2.  en  deux 
Vèl.  du  format  ordinaite»  Kautre  au(ii  in  12., 
^ais  petit  format,  en  crois  Tomes, 
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de    Montaigne.     On   connoît  le 
goût  &  le  discernement  de  cet  habile 
Critique ,  Ténergie  de  fes  expreffions , 
ces  tQi^Bures  originales ,  piquantes ,  & 
fouvent  naïves ,  qui  ont  alTcz  de  rap- 
port avec  le  ftyle  de  TAuteur  qu'il  com- 
nxente.    Tout  cela  fe  retrouve  dana  ce 
Discours.    Mr*  de  Querlon  fait  d'abord 
Phiftolre  de  la  découverte  du  Manus* 
crit  de   Montaigne.    Mr.  Prunis^ 
Chanoine  régulier  dé  Chancelade  eii  Pé- 
figord ,  parcouroît  cette  Province  pour 
faire. des  recherches  relatives  à  une  Hi- 
ftpire  du  Périgord  qu'il  avoit  entreprife. 
H  arrive  à  l'ancien  Château  de  Marital- 
gne,  poflTédé  par  Mr.  le  Comte  de  Segur 
de  la  Roquette  (2),  pour  en  vifiter  les 
archives  ,  s'il  s'y  en  trouvoit.   On  lui 
montre  un  vieux  coffre  gui  renfermoit 
des  papiers   condamnés  depuis  long* 
temps  à  l'oubli  ;    on   lui  permet  d'y; 
'  fouiller.    Il  découvre  le  Manuscrit  ori- 

gmal 

A 

(2)11  descend  à  la  nxième  génération  à'EUe^ 
nor  de  Montaigne^  fille  unique  de  l'Auteur  de^ 
BJJéih. 
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ginal  des  VoyéLg/ts  de  Montaigkb, 
l'unique  probableca^t  qai  exifte»  IV 
obtient  de  Mr.  de  Seguf  la  peroiiffion 
de  remporter, pcHu? en  faire  un r mûr  €xa^ 
mcn.  Après  s'être  bien  convaincu  4e. 
la  légitimité  de  ce  précieux  Poftfacune, 
il  fait  un  Voyage  à  Paris  pour  s?en  aflU- 
rer  encore  mieux  par  le  témoignage  des, 
Oens  de  Lettres.  Le  Manu^nit  eft  exa- 
miné par  Mr.  Capperomier,  Garde  de  i^ 
BlbKothèque  du  Roj  :  il  eft  unanime» 
ment  reconnu  pour  rautograplie  des 
Voyages  de  Moi^xAiaNE.  Ce  MS  (3) 
forme  un. petit  Volume  in-folio  de  178 
pp.  L'^riturç  &  le  papier  font  d'abord 
inconteftablement  de  la  fin  du  lû^  Siè- 
cle. Quanj'au  l^^ngage ,  on  ne  fauroit 
s'y  méprendre  ;  on  y  reconnoît  la  naï- 
veté, la  franchîfç,  &  rexpreffion,  qui 
font  comme  le  cachet  de  Montai- 
gne/ yne  partie  du  MS.  (un  peu 
plus  du,  tiers),  eft  de  la  main  d'un  do- 
meftîque  qui  fer  voit  de  Secrétaire  à  Mon- 
taigne ,  &  qui  parle  toujours  de  fon 

Mat- 
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Maître  à  la  troifièmè  perfonnc  ;  mais  on 
voit  qu*il  écrivoit  foxis  fa  diftée' ,  puiS 
qu'on  y  retrouve  toutes  les  expreffions 
de  MoNTAiGNE,&quemêmeendiG- 
tant  il  échappe  au  Maître  des  égoïsmes 
qui  le  décèlent.    Tout  le  rcfte  duMS^ 
où   Montaigne   parle  ^ireâeoien t, 
&  à  la  première  perfonne ,  eft  écrit  de 
fa  propre  main  (oh  a  vérifié  Récriture); 
mais  dans  cette  partie^  plus  de  la  moi-i 
tié  de  la  Relation  efl:  en  Italien.    On 
a'imprimé  cet  Italien,  mais  on  l'a  ac- 
compagne  d'une  Traduftion  Françoife, 
Du  refte,  le  MS.  tant' d&ns  fa  partie 
Françoife  que  dans  ritalienile,  étoit  as^ 
ftz  difficile  à  déchiffrer ,  tant  par  la  mau- 
vaifc  écriture  du  domcftique  qui  tint  la 
plume  jusqu'à  Ronae  ,  qàe  par  le  peu 
de  correûion   de  Monta içNE /lui- 
même,  qui,  dansfes  £^/i  »  ne  nous 
laiffe  pas'ignofer  fa  négligence  fur  ce 
point.   Ce  qui  rendoit  les  deux  écritures 
encore  plus  difficiles  à  lire^  c'étoit  priii* 
cipalement  Tortographe  ^    qui  ne  peut 
être  plus  bizarre I  plus  désordonnée»  & 
plus  discordante  qu'elle  i'eft  dans  tout  le 
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Manuscrit.  Il  a  fallu  de  la  patience  & 
du  temps  pour  vaincre  ces  difficultés. 
Eûfirite  la  nouvelle  copie  aété  ])icn  cqI- 
lationnée  &  vérifiée  fur  Toriginal  ;  Mr. 
CapféYûnnUr  lui  -  même  y  a  donné  les 
jplus  grands  foins.  Cette  cqpie  remifcf 
à  Mr.  de  Qmlon ,  il  a  vu  la  néceffité 
d'y  joindre  des  Notes,  (bit  pour  cxpli^ 
qucrles  vieux  mots  qui  ne  font  près- 
que  plus  çntçndus,  fqit  pour  éclaircir 
Phiftoriqqc,  &  f^ire  cpnnoître,  autant 
qu'il  étoit  poffibîe ,  les  perfonnages  don^ 
parle  Mo  «TA  i(>  ne;  mais  ces  Notes 
inftrudives&intéreiTantes,  ne  font  ni 
prolixes,  ni  trop  nombreufes.  Quant 
au  Journal  même ,  Mr..  4ç  Queflon,  le 
éarsâérife  très  ^  bien.  ^^  A>  ne  conQdé- 
fer  ,dU*il,  cet  Ecrit  pofthume  de 
MoNTAiGNS^  que  comme  un  monu-^ 
ment  hiftoriquè  qui  repréfente  Tétat  de 
9.ome,  &  d'une  grande  partie  de  rita« 
lîc,  tel  qu'il  étoit  vers  la  fin  du  i6cSiè. 
de,  il  auroit  déjà  fon  mérite.  Mais;  la 
façon  dont  voyoit  MoNtCAioNE^ 
intis  Pénerigie^la  vérité,  la  chaleut  q&c 
fcm  esprit pbilofopbiqueâs  fongénkin^ 
-•  L  5  Prir 
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primoient  à  toutes  les  idées  qu'il  rece- 
voit  ou  qu'il  produifoit,  le  rendent  en- 
core plus  précieux".  Le  judicieux  Edi- 
teur reconnoît  cependant,  que  les  détails 
minutieux  dans  lesquels  Mont  ai - 
çîHB  entre  au  fujet  de  fa  fanté,  doivent 
JFatiguer  les  lefteurs.  ^,  Ce  ne  fut  pas  la 
feule  curiofité  ^  de  voir  rAllemagne  & 
ritalie ,  qui  lui  fit  entreprendre  un  Vo- 
yage de  17  mois:  l'intérêt  de  fa  fanté  y 
entra  pour  beaucoup  II  étoit  deycnu 
Talétudinaiie;  la  gravelle,  maladie  hé- 
réditaire, ou  qu'il  tcnoit ,  comme  il  le 
dit,  de  l0  libérante  des  attSjSjc  la  coli- 
que lui  donnoient  dans  ce  temps-là  fort 
peu  de  relâche.  L'ufagc  des  eaux  miné- 
rales en  bain,  en  douche,  en  boiflbn, 
étoit,  dans:  fon  opinion, la  irïédecine  la 
plus  fimple  &  la  plus  fûre.  11  avoit  vu 
les  plus  célèbres  eaux  de  la  France;  il 
vouloit  voir  celles  de  la  Lorraine,  de  la 
Suiife,  &  de  la  Toscane.  Ce  deffein  ré- 
gla principalement  fes  courfes;  on  le 
voit  fans  ceife  occupé  du  foin  d'uàe  fan- 
té chancelante,  fe  porter  vers  toutes  les 
eaux  minérales  de  quelque  réputation  « 

& 
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&  en  ciTayer  :  c'étoit  là  qu'il  fe  plaifoit. 
le  plus.  Or  nous  ne  pouvons  le  disû* 
muler:  le  goût  trop  confiant  de  Mon- 
taigne pour  la  recherche  de  ces  eaux^ 
ne  répand  pas  beaucoup  d'agre'ment 
dans  Ton  Journal  ;  c'eft  même  ce  qui  le 
rend  par  fois  ennuyeux  &  d'une  grande 
fécherefle.  Mais  il  ne  faut  point  regar^ 
der  ce  Journal  comme  un  Ouvrage  que 
MoNTAiGMB  eût  la  moindre  idée  de 
rendre  public ,  au  moins  dans  Tétat  où 
il  e(t  ^  Il  y  a  plutôt  bien  de  l'apparence 
qu'il  ne  l'avoit  fait  tenir  ^  &  continué  de 
fa  main^  que  pour  fe  rendre  compte  à 
luirmêmje  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu, de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait,  &  des  plus  pe- 
tits incidens  qui  concernoient  {k  per* 
fonne.l'.  De  là  vient  aulS  que  toute  la 
diâion  de  Ton  Journal  ^  eft  plus  négligée 
encore  que  celle  des  Ejffais^  qu'il  dcfti- 
iioit  à  rimpresfion.  Mr.  de  Qmlên  fait 
en  fuite  des  obfervations  très  judicieufes 
fur  le  ftyle  de  cet  Ecrivain  fingulier» 
^f  Comme  Montaigne,  quant  aux 
moeurs,  n'étoit  presque  pas  de  Ton  Siè* 
çle  »ra  manière  d'écrire  eft  auffi  d'un  âge* 

an- 
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^atérîeur  au  fien.  Ceft  d'abord  le  lan- 
gage de  fa  Province,  &  cette  Province 
(le  Périgord)  n'eft  point  apparemment 
celle  où  notre  Langue  avoit  fait  alors 
le  plus  grandis  progrés.  D'ailleurs  le 
François  n'étoît  point  proprement  fk 
Langue  naturelle  ou  native.  On  fait 
que  Montaigne  à  fix  ans  ne  favoie 
pas  un  mot  de  cette  Langue,  qu'il  ne 
rapprît  qu'à  l'âge  où  s'appren^nent  ordi- 
nairement les  élémens  du  Latin ,  &  que 
cette  dernière  Langue  il  Tavoit  comme 
imbibée  avec  le  lait, de  la  manière  dont 
les  enfan s  perçoivent  leur  Langue  mater- 
nelle. Or  ià  première  inftitùtîon  ayant  été 
l'inverfe  de  îa  nôtre,  il  à  du  long-temps 
s'en  reffentir ,  le  rcfte  de  fa  vie  peut-être  ; 
&  par  conféquènt  la  Langue  Françoife 
fût  toujours  en  quelque  forte  étrangère 
pour  lui*  De  là  tous  les  Latinismes  donc 
Ibn  ftyle  eft  rempli,  l'audace  de  Cts  mé- 
taphores, &  l'énergie  de  fes  expreffionis  ; 
mais  aulfî  de  là  fés  incorreâions  fans' 
nombre ,  fes  tâtonnemens  quePon  cnr 
trcvoit  dans  certains  tours  cmbarrafle» 
ou  même  forcés  des  EJfah ,  te  tout  le 
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j»tois  qu'il  y  a  Cerné.    Montai 6 kb 
après  tout  n'aiTujettit  jamais  Tes  idées 
à  rcxpreffion  ;  il  parott  ne  fe  fcrvir  du  lan- 
gage^ que  comme  d'un  vêtement  néccs- 
fairè  pour  habiller  fes  conceptions,  & 
pour  lès  produire  au  dehors.  L'expres- 
fion  la  plus  commode ,  ou  celle  qui  ib 
prëfentoit  le  plus  promptement  étoit 
toujours  employée;  il  ne  cherchoit  plus 
autre  chofè.    Il  falloit  que  la  Langue  ie 
pliât  fous  fa  plume,  qu'elle  prit  à  fon 
Sré  toutes  les  formes  que  fes  idées  yim- 
primoient.  Mais  la  riche(re&  la  chaleur 
de  fon  imagination ,  fuppleànt  à  tous  les 
belbins  du  Boute  -  dehors  (  c'eft  ainfi  qu^il 
appellolt  le  langage),  y  attachoient  des 
formes  heureufes ,  &  un  coloris  qui  lui 
prêtoientun  nerf,  unehardieffCjdonton 
n'auroitpas  cru  cette  Langue  capable; 
&  voilà  ce  qui  le  fait  lire  avec  tant 
d'attrait.  On  voit  presque  toujours  fapen« 
fée  dans  fa  naïveté  pure  &  primitive; 
elle  n'cft  point  offufquée  de  langage,  ou 
le  voile  eft  (i  trani})arent  qu'elle  ne  perd 
rien  de  fa  force.    Notre  Langue  lui  doit 
iquelques  mots  fort  exprelïïfs  qu'eUe  a 

con- 
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çonStrvés,  tels  qn^^njoument^  enjoué^ 
enfantillage^  aménité  peut-être,  &  d'au- 
tres". 

L'Editeur  termine  ron  excellent  Dis- 
cours  par  une  analyfe  du  Journal  de 
Montaigne:  nous  se  négligerons 
pas  de  la  confulter  en  faifanc  l'extrait 
de  ce  Voyage  ,  ,dont  nous  nous  propo- 
fons  de  rapporter  les  endroits  les  plus 
intéreflans. 


♦  •'  •• 


ARTICLE   ONZIEME. 

VERZà.MfiLiMG  tan  naaufDieurige 
L  Y  s  T  E  N ,  ùpgemaakt  ait  oorfptm^ 
keïyke  Regifiers^betreffende  de  Sterf- 
te^  Geboortens^  Huwelyken^  Ouder* 
dommen  en  Ziektens  in  *s  Gravenbage^ 
in  bet  beloop  vdn  XIX  Jaaren ,  ze^ 
dert  bet  Jaar  1755  tôt  1773  induis 
waargenomen^  Benevens  een  onder^ 
%beky  aangaahde  de  Lucbtftreek  en 
hct  getal  der  InviOùndeteti  aîdaar  ;  i 


J^nnoLf  fvnaskt  fâtas-,  1774;  i-^ 

Ç;cft-à.dire, 

Recueil  de  Listes  exac- 
tes ,  dréiTées  d'après  des  Regis- 
tres originaux  «  concernant  les 
inorts,  les  naifTances,  les  maria- 
ges  I  les  âges ,  &  les  nialadies  à  la 
Haye  /dans  le  cours  de  XIX  An- 
nées, fç.  depuis  1755,  jusqu'en 
1773.  inclufivement.  Avec  ^  des 
recherches  fur  le  climat  ^  &  for 
le  nombre  des  habitans  de  la 
Haye.  Pallida  mors  aquo  pulfat 
pede  fduperum  tahernat ,  Regumqtie 
Murrts  ,  H  o  R  A  T.  Xa  Haye ,  chez 
É.  C.  GutuUng^  1774.  in  4<>.  pp. 
42.  fâm  les  Liftes. 

LOrs  que  nous  commençâmes  à  pu-* 
btler  dans  ce  Journal  les  Liftes  clés 
perlbnnes  qui  meurent  aimuellement  à 
la  Haye  ,&  l'indication  des  direrres  mala- 
dies qui  terminent  leurs  jours»  nous  eu- 
ines  foin  d'avertir  que  l'on  pou  voit  comp- 
ter 


ter  fur  l'cxaftitude  &  Tauthenticité  de 
CCS  Tables ,  puis  qu'elles  venoicnt  d'uii 
des  premiers  Magiftrats  de  cette  Vil- 
le,  &  qu'elles  étoient  l'extrait  fidèle 
des  Rcgiftres  publics.  Perfonne  ne  peut 
être  cnfeveliici  quefurùri  Billet  dcriiô- 
tel  de  Ville,  &  depuis  l'an  1755  ceux  qui 
viennent  demander  ces  Biilets  font  obli-. 
gës  de  déclarer  l'âge  du  défunt,  &  la 
maladie  dont  il  eft  mort»  C'eft  de  ces 
Rcgiftres  que  font  tirées  les  Liftes  qu'on 
Tcut  bien  nous  communiquer.  Mais 
quelques  in téreflTan tes  qu'elles  foient^el- 
Ics  laiflent  quelque  chofe  à  defîrer.  Ôiî 
ii'y  volt  point  l'âge  des  morts,  &  c'cft 

^  ce  que  l'on  trouve,  avec  quantité  d'ob- 

'  feifvatio'ns  importantes,  dans  l'Ouvrage 
que  nous  avons  aftuellenfïent  fous  les 
yeux.  La  voix  publique  l'attribue  à  Mn  le 
Bourguemaîtrc  Dierq^uens,  &  ccr- 

'  tainement  il  eft  digne  des  lumières  de 

ce  refpeftable  Magiftrat ,  &du  zèle  dont 

il  eft  conftamment  animé  pour  tout  ce 

qui  peut  être  utile  à  la  Société. 

A  la  tête  de  l'Ouvrage  font  plac&s 

.19  Liftes  dont  chacune  comprend  une 

an* 
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tnnéc^  &  eft  àxyVét  en  deux  Tables . 
qui  ont  èn&mble  28  colonnes.  La  i^ 
&  la  ijf  de  ces.  cojonçtjès  margocAF  les 
années  de  i'âge  des  morts ,  depuis  la  n àiâ* 
lance,  jufqu'à  ia  vieiUefle  la  plus  avan-r 
€àét  iioi  foit  connue  à  la  Haye»  Les 
«Dtr)es  colonnes  ^  à  la  xéGurt  de  la.  14* 
&  de  là  28^  dont  nous .  parlerons  i;dut  i^ 
l'heure  9  indiquent  le  nombre  des  morts 
dans  chaque  moi«  4^  Tannée.  Les  mois 
font  Q>écifiis  au  haut  de  eha^ue. colon? 
ne:  au  bas  de  la  colonne  on  voit  16 
total  des  morts  dans  chaque  moisi  Les 
eblonnîes  14  ôc  28^  .donnent  la  fommé 
dés  morts  de  tout  âge  dan;i  les  12  mois^ 
Mtis  pour  ie  faire  une  idée  plus  nette 
de  ces  Liftes  »  il  n*y  a  qu'à  jetter  les 
yeux  fiir  celles  que  nous  inférons  an- 
nuel lem6nt  dans  cette,  Bibliothièqqe;  ci: 
\tÉ  fônt  drefléç^  à  péU  près  de  m&ne^à 
Uréfer^e  que  dans  les  Liftes  du  Journal ,  les 
ipMladips  font  fpécif^écs^  dans  la  première 
colonbe  »  au  lieu  que  dans  les.  Liftes  donc 
nous  rendons  compte  à  préfent»  la  pre<^ 
mière  colonne  efl;  deftioée  à  indiquqi 
rage  .des.  naorts.,  ^_     ^  .,  .^ 

TmXLI.  Fart.  L        M         Ôi- 
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Outre  les  i0  Liftes  particolièrcs,  tt  y 
en  a  onegtfatf raie, qui  cft  lerérulutdet 
autrei  &  qui  eft  très  commodei    Oa 
peut,  par  exemple >  y  voir  d'un  coup 
d'oeil  combien  da»  le  cours  de  ces  19 
ans  font  mortes  de  perfboiies  âgées  de 
80  ans,  combien  de  centenaires,  corn* 
bien  d*enfans  au  deffous  d  -  un  an  ke* 
D'sMres  Liftes  difttnguant  les  femmes 
d^avecJes  hommes»  nous  apprennent 
combien  de  pcrlbnnes  de  chaque  fexe 
ibnt  mortes  à  80  aos  &  au  deflu&   Ott 
voit  dans  quelques  autres  Tables  com^ 
bien  de  peribnnes  font  ms>Ttts  ^  mê'^ 
ladies  de  poitrine ,  de  eoofomption  ^ 
d'hydropifle,  de  la  petite  Véroif  dcc* 
On  ftnt  i&z  comBien  des  Liftes  Q 
exa^s  &  fi  détaillées ,  peuvent  fournir 
de  connoiflSmces  utiles  Air  les  ékgtés^  de 
probabilité  de  la  durée  delà  vie  ,  foc  les 
tontines  &  fiar  les  rentes  viagàre?,  fiir  la 
Qiortalité  des  hommes  à  diffiMretss  âges, 
ftir  les  mois  &  lùr  les  années  où  i^on 
court  le  plus  de  dasger ,  &  oft  par  eon- 
iëqueflt  il  faut  ft  précautionaer  le  plus 
&c.  Mr.  DisaoïufiNs  indique  ces 

ufa- 
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uûges»  &  il  fait  enOiite  dlTierfes  obrer^ 
tations  extrêmement  carieures^fui^ou^ 
tes  mëriteroient  4'êtrc  rapportée?.  Ett 
ioici  quelques  unes.     ,.  .,,  i 

.  Il  reinarqùe  4'^bord  qù^on  yoit  dana 
ces  Liftes  la  diiBcrencè  fenfiblp*  de  lai 
iàortalk^  dans  les  divers  âges  de  la  vie. 
On  ne  (kiiroit,  par  ex.  apprendra  lîinf 
émotioii  camÈ^d'Enfans  font  fauchés 
au  deffoiis  de  l'âge  d'un  an.  Depuis  X755 
juHitfcn  iÎ7siûclu0rcment,il  ^tt  ^ort 
à  la  îiaye  a^asï  perfonnes  (i).  Orfujr 
et  HQOibre  U  n'y  a  pas  moins  de  60^5 
Enftns  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  d'uft 
isu  Là  mortalité  diminue  f<ui6biemeni 
dans  les  années  faisantes*  Pepdant^ceé 
asi  ans,  il  n'eGt  nu^t  que  I3IS(  enfans 
entre  là  préitiière  â!;  là  leeonde  aniïéc 

âe 


(i)  iy  «•  «a  ^*9  ckplas,  *par  c^fi^t 
tit  tout  2536<S9  tiaaqQe  le  poc^c  les  R^esiittei 
de  THôttl  de  ViUe  ;  mais  cet  129  ne  font  pas 
ipdiqiiés'.dtas  les  Liiles  dpot  noin  rendoos  comp-, 
«p,  p^ce  qu'on  tfa  pu  favoii  1%  précis  ^êeté 

XI  i 
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de  leur  âge;  997  entre  la  ae  &  la  3«; 
819  entre  la  3*  &  la  4e  ;  51 1  entre  la  4* 
&  la  5e;  454  entre  la  je  &  la  6e;  31  i 
entre  la  6«  &  la  7«;  28a  entre  la  7  & 
là  à®;  ai4  entre  la  8*  &  la  ç^j  12£ 
entre  la  9e  &  la  io«. 

Une  autre  obfcfvation  que  Mr.  D. 
fait  for  ces  Liftes,  regarde  les  années 
qu'on  appelle  élimaâ^rîques.  Bien  des 
gens  s'imaginent  encore  qiiè  la  63e  & 
la  81^  années  de  la  vie  humaine  font 
critiques  Se  dangcréufeS  >  patce  que  dmis 
l'une  lé  nombre  de  7,  &  dansl'autfete 
«ombre  de  $,fé  trouvent  répétés  neuf 
fois.  Nos  Liftés  doivent  leâ  rafliirer  à 
cet  égard  :  6n  y  voit  que  ces  années  n'oitt 
f  ien  de  fatal ,  &  qu'elles  ne  font  pas  plus 
foneftes  que  les.  autres.  Mais  on  n'y 
^gne  rien ,  puis  qu'il  rérulte  de  ces 
mêmes  Tables  que  chaque  dixième  an- 
née de  la  vie  humaine  eft  critique /-& 
que  le  danger  de  mort  y  eft  beaucoup 
plus  grand.  Mr.  Sùszmilcb  avoit  déjà 
fait  cette  rémarque,  mais  il  crut  enfui* 
te  que  cette  riidrtalité  apparente  de  cha- 
que dixième  année  venoit  de  ce  q'ue 

les 


les  gens  du  peuple*  ne  Tachant  pas  tou- 
jours ^u  jufteTâge  des  morts,  fe  Ibrveilt 
volontiers  d'un  nombre  rond>  &  don- 
nent p^r .  ex.  6q  ans  à  ceux  qui  c;ni 
^voient  5S,  S9t  ou  61  (2).  Ces  er- 
reurs ne  Tauroient  avoir  lieu  dans  cette 
yilte^  où  l'on  s'informe  avec  la  plus  gran- 
de exaâitude,  à  la  Secrçtaii;erie,  de  Ta- 

(  ft  )  Mr.  ife  Buffàn  fiit  la  même  obfeiïvatipn 
flâos  fon  Miflohe.t^aturelley  eu  parlant  des  Ta- 
bles de  Mr.  Dupté  de  Saint  Maat.  m  On  peut  ob- 
server,  V/V  - /V,^  q^e^aos  les  colonnes  qui  répon- 
.cleot  i  10 1  20 ,  30  )  4Q,  50 ,  60, 79  «  80  ans ,  &  aux 
autr«8  sombres  ronds,  comme  2*9  *  35<  &c.  il  y 
a  dans  les  patoifTes  de  campagne  beaucoup  plus  de 

morts  que  dans  ioê  cok>nnes  précédentes  ou  ful- 

-.      .       .•     •    «    •  .       ^ . 

vantes.     Cela  vient  de  Ce  que  les  Curés  ne  mef- 

tent  pas  fur  leors"  fegiftres  i*âge  au  jufté,  mais  à 
.•■  •  •  ■  *  ' 

pen  près:  la  plupart  ùt$  payfiins   ne  favent  pas 

4eor  dge  I  dcnx-ott  (rôtsiinnëas  près.  Slk  meu- 
rent I  58  ovk  >0'«ni,  on  écrit  60  ans  furie 
fe  regii^  moftuaire;  il  en  tH  de  méuM^  des  au* 

.  ares  .termes  en  aôn^hiea;  ronds  "•  H^i.  Naifti^. 
Tom.  ad.,  pag, .  226..  Edir.  in  4.  Amfterdam» 
chez  Schneider, 
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0t  ptéds  des  tnùiis.  Il  eft  cepeirdatit 
bertjtin  qu'à  la  Hâyo  ptndant  ces  19  anè 
cbnrf^èùtifs^  chaque  dixième  anniée  de 
la  yîe  Kumaînc  a  été  plus  meurtrière 
que  le$  autres.-  Car  eii  ccHifultaût  la 
Lifte  générale,  on  voit  que  depuis  la  ai« 
année  de  la  vie  jusqu'à  la  aj«  incluflvc^ 
ment,  il  n'y  a  aucune  claffe  où  il  fe 
trouve  plus  de  IJ^  morts,  au'  lieu  qu'il 
y  en  a  206  àla  30^  année.  Des  neuiclas- 
fcs  fuiyantesji  fç.  depuis  la  3i«.  jusqu'à 
la  39«  année  de  l'âge ,  il  n'y  a  aucune 
clalTçqùifourniffe  plus  de  193  morts;  mais 
on  en  «compte  356  dans  la  colonne  qui 
répond  à  la  40*  année,  lien  eft  dig 
même  de  la  jcf,  de  la  Çô^,  de  la7oS 
&  de  la  ^0^  années  ,  elles  Tont  toutes 
marquées  par  un  plus,  grand  nombre  de 
morts  que  les  autres  ^  &  la  différence 
eft  fouvent  très  confidérable.  Cette  ob« 
férvation  eft  pngnliàrçs  Sç,  elle  mérite 
Tans  doute  l'atteotioa  des  Pbilofophes; 
mais  comme  elle  n'eft  fondée  que  ftir 
Inexpérience  ^c  19  ans,  il  ne  faut  pas  ie 
hâter  d'en  conclure  que  la  di^cième  an» 

àée  foit  plus  dangereufç  que  les  autres: 

di- 


dhr«rfts  dreouftanccs  ifloonniMS  k  a«« 
cideptelles  peuvent  avoir  produit  ici  œ 
phénomène;  &  il  fera  bon  d'iiuefidre 
que  des  ob(êr valions  plus  long-tcfiips 
continuées  I  &  faites  dans  quelques  au* 
très  Villes ,  nous  apprennent  ce  qu'ti 
^aut  en  penrer, 

Mr.  ^  Fohaïre  appelle  la  Hollande  m 
Pays  fiétile  &  tnal^Jain  (3^);  &Mr.  * 
H^/^r' en  parle  de  même,  Batavia, 
dit -il,  injakbri$  &  trtvis  avi  (4>* 
Rien  ne  feroit  plus  propre  à  défabufer 
ces  Hommes  célèbres ,  que  les  Liftes 
que  nous  avons  Tous  les  yeux,  &  c'eft 
encore  ial  iinc  pbferyation  ,  bien  inté- 
rcffante^'d^  3»^r- piER(iOENS.  Il  eft 
au  moins  cçriiain ,  que  quant  à  la  yill« 
delaHajfc  en  particulier ,  le  climat  doit 
y  être  très  fkin,f  puis  qu'il  y  a  peu  de 
Villes  en  Europe  o%  l'on  yive  plus  long» 
^.  -'  ':    ■;     "■  "  '  •  '    tempe 

(  j)  Sfklt^  louU  XV,  Tom.  1.  p0g.  t^ 
Edit.  in  la. 

(  4)  Elmentê  Phyfiùhg.  Giif.  tikhiatii  'fim. 
VJU.  Part.  2.  fâg.  ictj. 
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temps, &  où  il  meure  ptas  de  vieillard^. 
Sur  les  2j?37  perfon&es ,  dont  Tâgë 
étbît  connu;  &  qui  font  mortes  à  \à 
Haye  dans  le  ëours  dé  19  ans,  on  eit 
compte  2013  âgéhs  de  80' ans  &  au  des- 
fusCi  eè  qui  fait  un  ^  du  total.  Dans  ce 
aômbre  il  s'en  trouve  402  de  90  &  au 
dèfliis,  &  39  qui  ont  vécu  100  ails  & 
iu  delà,  lls'cn  trouve  même  partaî  ceu 
39  qui  ont  atteint  l'^cde  105 /de  167, 
de  li'o,  &  de  115  ans  (5).  Ces  3{> 
étant  rcfpartis  fur  les  19  ans,  le  nombre 
moyen  fera  de  deuxcentenaîresSt^plus 
que  centenaifics  par'ari  ,  dans  une  Ville 
où,  apnée  commune,  il  lie  meurt  que 
1328  pèrfonnes*  A  Loirdrfer  où  il  ert 
meurt  annueHcmem  18  fois  plus  qu'à  la 
Haye,  il  devrôît  y  mourir  auffi  iSi^foia 
plus  decentenakes,  c.  à  d.  36;  iliiiy 
en  meurt  ccpeiidan^  que  huft,  La  dif- 
férence eft  comme  on  le  voit  très  gran- 
de à  l'avantage  de  la  Haye.  Mais  conx* 
''■  ••••*'        •  '•    ■  .«lie 

C  5J  On  a  vu  dsns  tout  la  Papiers  {xiMics  ((ué 
l^  Sr.  éle  U  Haje  jI)oâeor  en  Médecine  ,cfi  moà 
ici  le  2  Février  1774.  â£é  it  izo  «di.    :        -' 
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me  ce  lïe  feroit  pas*  cUrc^bcmicoup  en  ;fftr . 
'vreur  de  cette  dernièce  \CitIe4  que  de  pré*, 
férer  fa  terapératurc  à  celle  de  Londres ,;; 
dont  l'air  pitTc  aireKgéi£érâfefDeQt;P<nir 
mat  Aûi^*  t  capfe.  des  isroâili^rds  épaif . 
qqè  produit  la  fundée  4e  cbacbpn  ^0,, 
notre  habile  Autear  compare  encorq  la 
Haye  kUipfick^  à  diveçrea  Villes^donr 
on  a  des  Liftes  mortiia^ircs*  Il  ré  fuite  - 
de  fcs  calculs  qu'à  ïa  Haye«  i)  y  1^  a  fept 
fois  plus  d-oâogénaires^u'à  Leipficic.. 
Mn  Su^Uçb  a  publié  4ea  Tables  mor- 
tuaires ^cFif>««ft  à^  Berlin  y  de  St.  Pen, 
i^rsUwcg^  de  Barii,  ^t  Mreslau^  &  dct 
Brunmick:  or  li  l'on  compare  ces  Ta- 
bles aveci  celles  de  la  Jtfaye,  l'ayantag^ 
ftr^  fenfiWemcnt  du.c^té  4e  cçtte  dcr-^ 
^ière  Ville.  &i'on  verraqp'il  y  mcurt^ 
quatre  fois  plvis  de  Vieillards  entre  80 
&  100  ans. ,  \\  eft  encore  i  remarqûçr 
que  dans  le  cours  de  19  ans  ^11  eft  morii 
^  ia  Hwe.(67j3  peribnncs  cnt^c  60  & 
j^  100  ans  !>  aulieô,  qu'^ln'en  eft  mort 
que  05?^  jçntre  ao  &,  60  ans/  enrortë 
qu'il  y  en  a  23 1  de  plus  entre  60  &  ico, 
4n'ei|;iue  20  &  ^o;  ce  qui  montre  que 
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quand  on  a  stiefnt  ki  V^t  de  éo  ans» 
on  peut  parvenir  ji  une  ykillçiTe  très 
avancée. 

Quelques  Ecrivains ,  &  particulière- 
ihear  Mr.  Suszf^iifb ,  croient  qu'en 
général  les  Fenimei  vivent  plus  long* 
temps  que  les  Hommes,  &que  par  con* 
féqucnt  il  doit  ft  trouver  plus  <^e  pcrfon- 
lîes  âgées  daflsie^fbxe  féminin  quç  dans 
le  tnascuIin.Otie  dbièrvatiQn^  eft  confir« 
mëe  par  les  Liftes  de  la  Haye^  car  dans 
16  cours  des  1$  ans  il^bft  mort  1396  fem- 
mes ,*&  feulement  (554  hommes  figés  de 
80  ans  &  au  defftis.  Dans  ce  nombre 
gôz  feertmes  &  feutement  93  hommes 
parvenus  à  l'âg^de  po  &  au  delFus;  17 
femmes  êc  ftutémefit  14  hcKnmes;  qui 
ontpafTé  100  ans* 

il  tft  cepeûdâht  à  obferver  ,  6ç  ceci 
eft  contraire  à  l*opiriion  générale,  qu'il 
ixléurt  plus  de  fcmmfcs  que  d'hommes, 
au  hioins  à  la  Hdjre^  car  dans^  ces  19 
ans  il  y  ttt  mott  i^no  femmes  ou  fil- 
iibs ,  et  feulenîeht  1 1728  bomines  ou 
^àrçotis. 

Nous  avons  dit  que  dans  le  cours  dç 

19 


19  ans  il  eft  mort  à  la  Hàyo  asi66  per« 
fonnes.  Dans  le  même  espace  de 
temps  il  y  eft  né  24554  ^af^^*  Le 
nombre  des  morts  n^a  donc  excédé  ce^ 
lai  des  nés  que  de  $12  pendant  ces  19 
ans,  ce  qui  ne  fait  pas  43  par  an:  nom- 
bre très  petit  ii  l'on  cpnfldére  eombien 
Texcédent  des  morts  (tar  les  naifTancts  ei^ 
plus  grand  dans  lès  autres  grandes  Villes^ 
•  Nous  paiTons  R^ius  filenee  diverfes  au« 
très  obrerVatioâs  eorleofte  de  notre  iift«* 
elle  Auteur  ^  parce  qu'il*  n^fefl:  pas  pofll- 
ble  de  tout  rapporter;  mais  il  en  eft  deux 
que  nous  devons  au  moins  indiquera 
L'une  a  pour  objet  le  nombre  des  ha^ 
bitans  de  la  fiaye.  Mr.  D 1 1  r  ô.u  fe  et  s 
le  fixe  à  38000  ou  à  peu  près.  Il  Faut 
voïr  dans  POuvrage  même  comnienl 
il  s'y  eft  pris  pour  s'en  éifurer,  &  les 
judicieufes  réflcitions  qu'il  fait  fbr  les  df^ 
irerfes  méthodes  qu'oit  emploie  pouf 
découvrît  fa  population  d'une  Ville.  Gé 
qui  ftirprendra  ceux  qui  consoifTent  Je 
petit  Village  de  Schevening  (^6)^  c'rfÉ 

que 

(ô)  II  êd  dtné  Tur  U  bord  de  h  Mer»  4  une 

demi -lieue  de  It  Haye, 
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que  dans  an  dénombrement  qui  s'y  fit 
en  17(59»  il  ne  s'y  trouva  pas  moins  de 
2376  habitans*  A  propos  de  ce  Village, 
où  les  femmes  font  en  général  trèsf!écon« 
des.  Mu  D.  rapporte  un  exemple  d*a* 
ne  fécondité  très  extraordinaire.  Kmert- 
je  Ger^r4»4^  «  habitante  de  Schevening , 
eut  de  fon  preaiier  mari ,  trois  enfans 
dont  les  deux  derniers  étoient  jumeaux. 
Etant  devenue  veuve  peu  de  temps 
api'ès,  elle  fe  remaria  &  eut  d'abor^deuiç 
jumeaux.  Enfuite  le  je  ]anviçr  1719 
elle  acconeha  de  $-  filles,  6ç  d*un  6e  en- 
fant quin'étqitpas  venu  à  terme  Scdont 
on  ne  popyoit  diftingucr  le  fexe.  Des 
cinq  filles,  l'une- étoit  morte ^  &:  les^^ 
autres  vivantes;  mais  celles-ci  mouru- 
rent auQl  le  lendemain.  Dans  la  fuite 
fUe  eut  encore  4  qnfans»  dontJes  deuiç 
dernjers  étoient  jumeaux.  Quelques  fcT 
çnaines  avant  la  naiffance  de  ces  der* 
niers  ,1c  père  périt  fur  mer*  La  Veuve  fuç 
reçue  ^nsl'HiSpit^l  de  Schevening  où  el- 
le mourut  au  rnods  d- Avril  i76i.  «Les 
cinq  jumeaux  font  enterrés  dans  l'E- 
glife  du  Village  ,  ^  fur  leur  cercueil 

on 
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on  voit  une  inftription ,  qai .  attefte  ce 
fait  il  remarquable,  &  qui  lie  laifle  au^ 
cun  doute  fur  Ta  térité. 

L'autre  obrervaition  ^ue  nous  cro-. 
yons  devoir  rapporter  encore  »  concerne 
les  Ravages  cfirayans  que  la  petite* Vérole 
a  faits  dans  ces  ip  dernières  années» 
•Elle  a  emporté  ^2298  perrennes»  com- 
nie  il  paroit  par  2  Liftes,  que  l'Auteur 
donne  ici.  Ilréfultede  ces  Liftes  i».  que 
fi  depuis  1755  il  y  a  eu  deux  ans  où 
|>erronne  n'eft  mort  de  cette  maladie  » 
&  quelques  autres  années  ou  elle  n'a  été 
funeftequ'à  une  ^  34,  à 5  ou  à6per« 
fonnés ,  il  y  en  a  eu  pinfieurs  où  el- 
le a  emporté  au  delà  de  200  ^  de  250 
de  390  tant  enfans  qu'adultes»  &  que 
rannée  dernière  elle  en  a  même  couché 
dans  lé  tombeau  529.  2^.  Quie  c'eft 
d'ordinaire  de  deux  en  deux  ans  que  cet* 
te  funefte  maladie  règne  le  plus  à  la 
Haye.  y*.  Que  la  contagion  augmen* 
te  par  degrés  ,  &  qu'enftiite  die  diml^ 
nue  aufH  peu  à  peu;  &»  xe  qui  eft  bien 
remarquable  t  que  c'eft  dans  les  mois 
d'P&obre»  de.NoYembre»  de  Décéi^û;^ 

bre 


brc&  de  Janvier,  qu'elle  efli  fîogunè* 
tçment  ipeurtrière.  4^.  Qu'elle  Teft  far* 
tout  aux  enfans  depuis  leur  naiflanc^ 
jusqu'à  i'âge  de  5  ans  >  piuis  que  des 
2198  perfonncs  mortes  de  là  petite  Vé<» 
rôle  dans  le  cours  des  19  ans»  il  n'y  à 
pas  eu  moins  de  147^  enfans  au  deflbus 
^e  l'âge  de  j  ans,  50.  Que  par  confé- 
quenc  oeux  qui  veulent  faire  inoculer 
leurs  aifans,ne  fauroient  le  faire  de  trop 
bonne  heure.  De  ces  1475  movts  il  eft 
plus  que  probable*  que  presque  tous  ûur 
roient  été  fauves  fi  on  les  avoit  inoculés 
peu  de  (emaines  après  leur  naiflance. 
Obièrvons  enfin  que  comme  daÂs  les  19 
ans  il  y  ^  eu  à  la  Haye  24554  naiflan* 
ces,  dont  te  nombre  moyen  eft  ispi  par 
an ,  &  que  d^ua  autre  côté  dans  ce  mê- 
me espace  de  temps  la  petite  Vérole  aï 
fauché  2298  perfonnes,  il  fb  trouve  que 
cette  cruelle  maladie  emporte  annuelle- 
ment près  de  la  dixième  partie  des  nés. 
f^Qai  pourr<Ht  confidérer  de  tels  ravai* 
ges  fans  émotion  &  fans  effroi ,  &  con- 
damner ceux  i  qui  convaincus  par  des 
obfer valions  fans  nombre,  que  de  cent 

ino* 
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inoculés,  il  en  roçort  âi  peine  nn 
fcul  (  7  )  j  fe  hâtent  de  recourir  à  ce 
moyeu  falutaire ,  pour  mettre  les  chers 
objets  de  leurs  foins  &  de  leur  amour , 
à  Pabri  des  meurtriers  efTets  de  la  peti* 
te  Vérole  naturelle?  Quel  bon  Patriote 
âuiS  >  quel:  Magiftrat  pourroit  voir  (ans 
douleur  &  fans  regret  dans  une  feulé 
Ville  i  &  dans  le  court  espaeede  19  ans , 
2298  tji^liitans  abandonni^s  à  cette  fu* 
nefte  contagion  ^  tandis ,  que  presque 
tous  auroient  pu  être  conferyés  à  la  Pa- 
triei  fi  rinoculatlon  avoît  été  univerfel- 
lement  pratiquée  '*.  C'cft  par  cette  ré- 
flexion, diâée  pw  lliufnamié  Se  par  la; 
fageSe ,  que  Mr.  Dierquens  termine 
un  Ouvrage ,  qui  tiendra  déformais  un 
rang  diftîngué  entre  ceux  de  MM.  K^rsf 
feboom,  SuszmiUè,  deFarcmx^  HaUty^ 
&o. 

(  7  )  Selon  les  calculs  io  dlèbis  Ms.  Cmfftt 
il  n'en  meait  qu^uo  fut  4<».oo» 
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AilTICLE  DOUZIEME. 

■  * 

L'influence  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  SUR  LE 
Bonheur  de  la  Soçie'te* 
Civile,  démontrée eft  éinqSef- 
inons,  par  feu  Mr.  Lagèt, 
Pafteur  dé  l'Eglifè  de  Genève. 
.Avec  des  Notes  hîftorîques.  Am^ 
Jterdam ,  chez  û'  ^.  Cbangùïon  1 774. 
grand  in  8^  de  126  pp. 

'    •  ■      •     ...      .      ■  .        ' 

C^Es  Scrnions  roht  dignes  de  la  répa- 
y  tatidn^queMr.  Lagbt  s'étoit  aç- 
qiuire  dans  fk  patrie^  par  un  travail  aifi- 
da ,  une  étude  approfondie  de  tous  les 
objets  qui  avoient  rapport  à  fa  voca- 
tion. f)ans  un  fiécle  où  la  Rçligîon  eft 
attaquée  de  toutes  parts ,  rien  de  plus  uti- 
le que  de  Penvifager  dans  Ton  rapport 
avec  le  bonheur  de  la  Société;  ce  fujet 
fi  intéreiTant  par  lui  même  e(t  très  biea 
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dérelqppé  dans  ces  SefmoD$,  où  le  Prédi- 
cateur s'attache  à  prouver  par  dts  faits. 
fenGbles  ,   évidens ,   inconteflables  1e 
grand  bien  que  HE vangile  a  fait  aju  jiiott- 
dç,&par  cela  même  rexçellcncede  la 
Religion^  Chrétienne.    Dans  ce  ^dcflein 
il  fait  voir  en  prenaîer  lieu ,  que  l'EvaQ- 
{ile  par  toutou  lia  été  bien  connu  |  al 
rétabli  les  droits  de  l'humanité  par  J^e^f- 
tinftion  de, la  tyrannjiè  ,  qu'il  a  fondé 
l'obéifiance  des  peuples  fur  une  bafe  fer- 
n^e.yTurla  bafe  des  loix  divines  ji  pour 
infpirer  ainfi  le  respeâ  des  loJx  humai- 
mc».  2«.  Que  par  la  feule  lol^  de  la  cha- 
rité, dont  l'Evangile  a  fait  lajôi  fonda- 
mentale des  Chrétiens ,  il  a  upi  les  cs« 
prits  fe  les  coeurs »Jeâ  particuliers  &  les 
îiations,  par  un  lien  plus  fort^    fans 
çompâraifon,  qi^c  ne  i'avoient  été  tous 
les  autres  principes  de  Religion  &  dé 
Gouvecflcment  qa'on   avoit  imaginés/ 
Jusqu'alors.    30..  Que  l'Evangile  *  rai- 
-  lumé  le  véritable  amour  de  la  patries 
lioade  cette  aveugle  pi^cvention  qui  fâi- 
..foit  tout  ftcrifier  à  un  feùl  pays.,   mais, 
«iàc.cçt  attachement  tendre  &  «'élé-pcoar 
XLI.  Pari  I.  N         *  le^ 
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les  intérêts  du  corps  dont  nous  Commet 
membres-  4^.  Quç  TEvangUe  a  donné 
rauguftecaraâèrcdesloix  émanées  du 
Ciel,  à  ce  grand  nombre  de  vertus  fy>^ 
claies  qui  n'étoient  regardées  auparavant 
quç. comme  dé  ûmples  opinions  d'une 
phUofophie  ingénieuPey  comme  des  ma* 
ximes  d'école ,  abandonnées  à  la  fantai- 
fie  de  chacun.  50.  '  Que  rEvangilc  à 
délivré  la  terre  d'une  infinité  de  maust , 
des  terreurs  fuperftitieufes ,  du  joug  de 
fer  fous  lequel  gémiflbient  les  nations/ 
de  la  férocité  des  vainqueurs,  delà  bar- 
barie que  les  pères  exerçQient  envers 
leurs  enfans»  des  facrifices  perpétuels  du 
fang  humain,  de  la  licence  âffirèufè  des 
Inceftes ,  du  mafTacre  des  vieillards ,  de 
l'immolation  de  familles  entières  pour 
honorer  un  cadavre»  des  combats  de 
gladiateurs  ,  de  la  cruauté  des  madrés 
envers  leurs  domcftiques  ,  des  autres 
rpcâacles  fanguinaires  ,  &  de  ces  atro- 
cités (ans  nombre  ,  dont  la  feule  idée 
fait  horreur,  L'Auteur  prouve  en  6« 
lieu  que  par  le  rétabliifcment  des  prin- 
cipes de  l'hunnanité)  &  par  bien  d!aa« 

treg 


très  eirconftffficc^  dimt  il  fatt  le  d^t^l , 
i^Evatigile  à  infiniittcfit  favorîJS  le  (Sortie 
niefcé^  qu'il  loi  a  dcHisé  des  fàeiniét^ 
des  fQretés^  des  (ticeès  qâ^il  H^avott 
poîîtt  &  M  poaVôU  p6îi>e  aroir  aficien-^ 
^meât.  7<>.  Il  fait  voir  que  rEvan^tlé 
a  mis  la  r^e  dans  lés  ramilles ,  ptotiité 
Vunion  cmvc  It^  époux  ^  rétabli  déti^  Tea 
Ittftes'  droits  l^autôrilé  patercfdle^apiiiâiM 
fortement  la  fonmisffioh  des  eDfkns'i^ 
poôrvuà  la  bonne  éducation  qu^Oft  doit 
leur  donnct ,  trféVcnu  des  dîffolùtldnl 
&  bicô  d'autres  cfîmës,  foit  ctt  ihtèr- 
diflttt  la  polygamie ,  foit.  eh  condam- 
iwnt  Pâbûsénorknc  dès  répudiations  8é 
âes  divorcés;  qu'îjlittfîit<^teftrentté^'ns( 

I^ordre  f)rimîtif ,  qui  eft  celui  de  la  crftii 
tîon.  8<>,Êt  c'cft  ici  Tun  des  articles  \èÉ 
pîus  neufs  &  les  plusfrappans.oiï  mon- 
tre que  l'Evangile  a  fupprimé  rcicïava- 
ge  civil  entre  les  Chrétiens;  qu'il  a  ren- 
du par  cônfé'quent  à  là  plus  grande  paf^ 
tic  du  gtcnre  humain ,  les  droits  dé*  la  li- 
berté que  l'homme  tient  de  la  nature 
&  de  (on  Auteur. 
^,  Avant  Jéfùs-Chrîft  le' genre  humafrf 
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étoît  partagé  en  deux,  les  maîtres  fc 
les  esclaves.  Les  esclaves  appartenoient 
au  maître  >  comme  les  arbres  de  fa  ter- 
re i  ou  comme  les  animaux  de  Tes 
champs.  ~  Cette  malheureufe  claiTe 
d'hommes  étoit  de  beaucoup  la  plus 
nombreufe  :*  elle  a  fait  long -temps  près 
des  deux  tiers  du  genre  humain.  C'eft 
le  moins  qu'on  en  puiffe  dire ,  puis  que 
par  un  dénombrement  qui  fut  fait  dans 
une  feule  Republique  de  la  Grèce,  on  y 
compta  tout  au  plus  30000  citoyens  1 
pendant  qu'il  s'y  trouva  400000  mille 
esclaves.  Etque  n'ëtpit-ce  pas  en  Ita- 
lie, en  Afîe,  &  dans  tous  les  pays  du  . 
luxe?  Un  feul  maître  avoit  pour  escla- 
ves jusques  à  20000  hommes.  Or  ceux 
qui  ont  quelque  teinture  de  Thiftoire 
n'ignorent  pas  à-  quels  traitemens  af- 
freux cette  portion  fi  confidérable  du 
genre  humain  étoit  cxpofce.  Jettes  par 
troupeaux  dans  des  étables  ;  excédés 
de  travail;  enchaînés  pour  la  moindre 
faute  dans  d'horribles  cachots f  frappés, 
blelTës  impunément  ;  torturés  avec  la 
dernière  rigueur  pour  avoir  leur  dépoff- 

troa^ 
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tion  dans  des  procès  qui  ne  les  regardoient 
pas;  donnés  en  fpeÀacle,  pour  le  plai- 
fir  des  asfiftans^  aux  combats  des  bêtes 
féroces;  tués,  mis  en  croix  au  preniier 
caprice  de  leurs  tyrans  :  Ces  infortu- 
nées viâimes  de  la  barbarie  étoient  for- 
cées de  fubir  à  toute  hçure  Içs  indigni- 
té&,  &  dç  commettre  les  crimes  qu'il 
plaifoit  au  mattre  de  leur  commander: 
leur  confcience  faifoit  partie  du  domai- 
ne —  Je  le  demande ,  la  Philorophi^  & 
les  Philofophes  ont  ils  reinédié  à  ces 
malheurs  ?  —  Ah  !  fi  cette  Philofophic 
rcgnoit  encore  dans  le  monde  ^  comme 
certaines  gen^  le  voudroient  bien  ^  il  y 
auroit  aujourd'hui  au  moins  40  millions 
d'esclaves  en  Europe;  &  ceux  qui  ont 
tant  de  regret  à  ce  beau  règne  de  la  Phi- 
lofophie,  feroient  la  plupart  dans  cette 
clafle  là  —  Par  le  calcul  le  plus  mode- 
ré  qu'on  puifle  ffiire  1^  cent  millions 
d'hommes  profitent  en  chaque  fiècle, 
dans  l'Europe  feule  /de  l'affranchiflcment 
de  la  fervitude  opéré  par  l'Evangile.  £t 
depuis  l'établiflemenr  de  cette  Sainte 
Religion ,  dix-fept  cent  millions  d'hom- 

N  3  mes. 


sucs 9  au  moins,  tant  en  Europe  qu'ail- 
leurs ,  ont  profité  de  ce  grand  bienfait. 
jPenre-t-on  à  cette  obligation  immeafe 
que  nous  avons  tous  à  TEvaDgile? 
i&c.  " 

'  Enfin  Mr.  L.  sVtend  fur  les  avanta« 
ges  4u  culte  religieux^  fur  l'étabiifle- 
pitnt  d*un  miniftère  public  toujours  oc« 
cupé  de  la  conrervation  des  maximea 
évangéliques,  qui  peuvent  faire  la  pros-; 
périté  des  Etats.  Il  ell  à  fbubaiter  que 
ceux  qui  font  appelles  à  gouverner  les 
hommes,  jettent  les  yeux  fur  cesDiP- 
èours»  qui  feuls  fuffiroient  à  prouver 
raccord  de  la  Religion  avec  la  Politi^ 


J4NVR»,-  fcfiiK«i  Hâaa,  m^fi  ipoc 
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ARTICLE  TREIZIEME, 

I^sTTREs  Nouvelles  on  novr 

VELLEMENT        EECOVVRS'bS 

DE  LA  Marquise  de  Se'ti* 
Pne'  &  de  la  Marc^uise  ob 
S I M I A  N  e  ,  fa  Petite  Fille.  Pour 
fervir  de  fiiité  aux  différences  Edi- 
tions des  Lettres  de  la  Marquife 
DE  Sevigne'.  Paris ^  chez  La* 
Ç9mbe  1773.  grand '!«  12.  de  pp. 
390, 

CEs  Lettres  (bnt-elles^  authentiques? 
c'eft  la  première  qucftion  de  ceux 
à  qui  Pon  parle  de  ce  Reclaeil ,  tant  Ica 
Lettres  fupt^ées  de  perfbnnages  célè* 
^tesj  tes  fuites  s  les  ini^itatioû$  d'Ouvra- 
ges qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  mondé j^ 
Ibnt  devenue^  fréquentes,  ici  po^r 
re'pondreauicineréâûfîes,  ii  (liffit  de  les 
iftyicer  ^  durrir  le  Livre  att  hasard  »  Sr 
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s'il  leur  refte  des  doutes ,  ils  auront  tort. 
iLes  Lettres   de  M^   de  Se'tignb*, 

que  Ton  préfente  ici  au  Public  font 
âdreiTées  à  Mr.  de  Moulceau ,  Préfident 
^  la  Chambre  des  Comptes  de  Mont- 
pellier; l'Editeur  nous  apprend  qu'elles 
font  parvenues  à  Mr.  le  Marquis  d^  Gi-- 
rard^  le  coufin  Çcl'bçritier  des  petites- fil- 
les du  Préfident  ;  Ôc  que  les  originaux 
font  encore  entre  les  mains  de  ce  Mar- 
qùis.  /  On  a  joint  aux  Lettres  de  M®. 
DE  Se' VI G  ne',  écrites  depuis  l'an- 
née 1681,  jusqu^en  l'année  1606  ,  qui 
eft  celle  c^e  fa  mort,  quelques  Lettres  de 
CarUnelU  &  de  Mr.  &  Mad^.  de  Grignan  : 
c'cft  ce  qui  compofe  la  première  partie 
âe  ce  Volume.  On  reconnoîtra  dans 
eçs  nouYelles  Lettres  de  M^  de  Se'** 

a 

yiQNB'y  tout  ce  qui  fait  le  cara&ère 
&  le  charme  des  premières,  même  na-- 
turel  ,mcme  gaiçté ,  même  talent  d'em- 
bellir les  chofes  les  plus  indifférentes,  âç 
4'ajouter  à  l'intérêt  4esautres  par  la  ma- 
nière de  les  rendre;  on  y  retrouve  M«, 
DE  S.  enthoufiasmée pour  Louis  yivy^ 
fidèle  à  fes  anciens  aniis ,  &  tQujpurs  do(^^ 


7  '  * 

minée  par  fa  pasfîon  pour  Madame  M 

Grignan»  Perfuadés  que  ce  Recueil  fera 
bientôt  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de, &  prévenus  d'ailleurs  par  d'autres 
journaliftes  5  qui  ont  extrait  de  ces  Let^ 
très  les  anecdotes  les  plus  piquantes  , 
telles  par  exemple  que  l'entrevue  du  Roi 
avec  Mr.  de  Fardes^  nous  n'en  rappor- 
terons que  deux  ou  trois  paflages.  A- 
près  avoir  parlé  de  quelques  circonftan-: 
ces  de  la  mort  de  M^  ie  Prince  «  des 
pleurs  de  fa  famille ,  de  la  triftefle  du 
Roi  5  de  la  douleur  qu'on  fentoit  ««  de 
,j  voir  fprtir  du  monde  un  fi  gran4 
^,  homme,  un  fi  grand  héros,  4ont  les 
4,  fièçles  entiers  ne  fauront  point  rempli^ 
,,  la  plficç  ",  M«.  DE  S.  raconte  le  traiç 
fuivj^nt. 

c«Ii  arriva  une  choie  extraordinaire  il  y 
a .  trois  femaines  ^  un  peu  devant  que 
Mr.  le  Prince  partit  pour  Fontainebleau. 
ÏJn  Gentilhpmme  à  lui  ^  nommé  Vernil-^ 
Ion.  revenant  à  trois  heures  delà  chaflfe, 
{tpproçhant  du  château,  vit  à  une  fenê- 
tre du  cabinet  des  armes,  un  fantôme, 
e'cft*à*dire  un  homme  cnfèveli:  il  dtC- 

N  5  ccn- 
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<s6ndit  de  Ton  dierai  &  s'ap^oeha ,  il  te 
vit  toujoors  :  Ton  raiet  qui  étok  arec 
lui,  lui  dit  I  Monfiettr ,  je  vois  te  fte 
H^ous  vûyez ,  Vernillon  nç  voirtaiic  pas  lui 
dire  ppqr  le  l^iiFer  parler  natureilemenc , 
ils  entrèrent  dans  le  château  »  &  prier 
rent  le  Concierge  de  donner  la  cTef  du  car 
binet  des  armes  ;  il  y  va  &  trouva  tott< 
tes  les  fenêtres  fermées>&:  unfîlence  qui 
n'avoit  pas  été  troublé  il  y  avoit  plus 
de  fis  mois.  On  conta  cela  à  Mr.  1q 
Prince^  il  en  fut  un  peu  frappé,  puis  s'en 
moqua»  Tout  le  monde  fut  cette  hi<r 
ftoire  &  trembloit  pour  Mr.  le  Prince, 
&  voilà  ce  qui  cft  arrivé.  On  dit  que 
0e  FerniUm  eft  un  hôttiméd'e(i)rit,  & 
auflî  peu  capable  de  vilîon  que  le  pour* 
roit  être  notre  ami  Corbinelli ,  outre 
que  ce  valet  eut  Ja  même  apparition. 
Comme  ce  conte  cft  *vrai^  je  vous  lé 
mande,  afin  que  vous  y  faffiez  vos; 
réflexions  comme  nous.**  On  trouvfr£^ 
étrange  que  dans  un  fiècle  auffi  éclairé , 
une  perfonne  auifi  inftruitd,  aie  pti 
traiter  de  vrai  un  pareil  conte. 
n  eft  fottvent  queftion  de  Ccrttnellk 

d^ns; 


d«AS  ces  Lettres;  perlbmie  n'}|fiore  qu'il 
paifoit  pQfpr  lin  des  Beaux  Erprits  de  fou 
temps:  on  en  parle  ici  comme  d'un 
excellent  ami  &  d'un  hoiûme  de  bien  ; 
c(il  me  paroit  tout  conpt  en  dévotioii 
fpéculati?e.    J'cfpère  toujours  qu'en  ft 
jouast  ainfi  avec  elle,  il  s'y  attrappera, 
&  fe  trouvera  tout  empêtre  dans  Tes 
méditations^  comme  un  oifèau  dans 
de  la  glu.    Il  eft  certain  toujours  que  ie 
pondcj»  ni  tout  ce  qui  s'y  paOb  ne  lui 
parotc  pas  digne  de^  l'occuper ,  &  qu'il 
pafle  fa  vie  dans  lesTaintes  réflexions» 
&  dans  l'exercice  de  la  eti^rité  du  pro^ 
ciiain.    Jl  nie  femble  que  Dieu  veut 
faire  de  lui  quelque  choie  d'extraordinai- 
re.   J'ai  toujours  dans  la  tête  de  dire 
à  Dieu'^  comme  Polieuâedifoit  de  Pau* 
lineen  parlant  de  Ton  ame: 

&figneur ,  d$  vos  honti^  il  faut  que  je  roMermi  ; 
!EMe  a  trop  de  vertu  pour  n*étre  pas  cbrétienm  ; 
Jivec  trop  de  mérite  il  vous  plut  la  former , 
i^our  ne  vous  pas  eonnottre,  ff  ne  vous  pas  otmer. 

Pour  vous  Monfieur,  vous  avez  dea 
grâces  de  ttotes  les  manières  ,k  fur^toat 
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ce  nie  fiimblc  un  don  de  pcrfévérancei 
qui  cft  le  tout,  &  qui  rend  votre  vie 
uniforme ,  comme  [la  véritable  amitié 
qu'on  a  pour  yous". 

Souvent  OH  puife  dans  ces  Lettres  les 
leçons  d'une  Philofophie  douce  &  Chré^- 
tienne ,  &  l'on  aime  à  voir  comment 
cette  .Femme  célèbre  epvifageoit  la 
yieillefic  flç  les  approches  de  la  mort. 
.  ...  «Je  veux  yous  demander  par oct 
çafion  cqmme  vous  vous  portez  d'être 
grand  -  père.  Je  crois  que  vous  avez 
reçu  une  gronderic*que  je  vous  faifois 
fur  l'horreur  que  vous  me  témoigniez 
de  cette  dignité:  je  voiis  donnois  mon 
exemple  &  vqus  difois,  Poste  ^  nando- 
Ut.  Ei;  effet  ce  n'eft  point  ce  que  l'on 
penfe:  la  Providence  nous  conduit  avec, 
tant  de  bonté  dans  tous  ces  temps  diffé- 
rens  de  notre  vie,  que  nous  ne  les  Ten- 
tons quafi  pas;  cette  perte  va  douce- 
ment, elle  cft  imperceptible:  c'eft  l'ai- 
guille du  cadran  que  nous  ne  voyons 
pas  aller.  Si  à  vingt  ans  on  nous  donnoit 
le  degré  de  fupériorité  dans  notre  famille^ 

&  qu'on  nous  fit  voir  dans  un  miroir. 
^    ^         '  le 
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le  virag«  que  nous  avons  ou  que  noué 
aurons  à  foixante  ans, en  le  comparant 
avec  celui  de  vingt  ans,  nous  tornbe* 
rions  à  la  re^iverfc ,  &  noiis  aurions  peur 
de  cette  figure:  mais  c'eft  jour  ii  jour 
que  nous  avançons  ;  nous  Ibmmes  au- 
jourd'hui comme  tiier.^  &xiemain  com- 
me aujourd'iiui;  ainfl  nous  avançons  fans 
le  fentir,  &  c'cft  un  miracle  de  cette 
Providence   que    j'adorç.     Voilà  une 
tirade  où  ma  plume  m'a  conduite/'  M< 
DE  Se'Vione*  revient  au  mêmefujet 
dans  une  aiutre  de  ces  Lettres.  ^^  >. . .  Vous 
êtes  vraiment  bien  délicat  &  bien  pré- 
cieux ,    de  vous  trouver  atteint  d'ùriç 
petite  attaque  de  décrépitude ,   parcç 
jque  vous  çtes  grand- père  &t  que  Ma- 
dame votre  fille  a  pris  la  liberté  de  vous 
en  faire    une  autre,    Vpi'à  un  granff 
mallicur!'  Et  à  qui  vous  en  plaigne?^ 
vous ,  Monfieur  ?  è  qui  pcn  fez- vous  par- 
ler? &que  feriez -vous  donc,  fi  vous 
w  aviçz  une  qui  eût./pns  l'habit  à  ta 
Vifitation  d'Aix  à  feizcans?  Vraiment 
vous  feriez,  une  belle  vie  ,  &  moi  je 
fouticns  cet  affront  comme  fi  cfe  n'étôir 


Hen  ;  je  regarde  ce  mal  qui  n*eft  poîiié 
encore  tombé  fur  moi  avec  un  cobrago 
héroïque  ;  je  me  prépare  à  toutes  Icd 
Conféquenccs  avec  paix  &  traflquillîté; 
&  voyant  qu'il  faut  fe  réfoudrc  &  qud 
je  ne  fuis  pas  la  plus  forte,  je  m'ôccu-; 
pe  de  robligation  que  j'ai  à  Dieu  de  met 
conduire  fi  doucement  à  la  mort.  Je  lé 
ïemercie  de  l'euvie  qu'il  rr>e  donne  dç 
iil^y  préparer  tous  les  jours ,  &  même 
de  ne  pas  fouhaiter  dt, tirer  jusqu'à  la 

On  voit  que  l'esprit  de  Made.  jj^ 
§  E*y  I G  N E*  conferva  jusqu'à  \st  flb  Ton 
agrément  &  fa  gaieté  ;  la  vieillcfïe  ne 
lui  ravit  point  \m  avantage  pfus  pré- 
cieux ,  elle  n'émouffa  point  fa  (enfibili-^ 
té*  Selon  toute  apparence  les  dernières 
Lettres  qu*elle  a  écrites ,  Te  trouvent  idy 
puis  qu'on  en  voit  une  en  date  du  29 
Février  1Ô96,  fequeM^^.  de  G  ri  on  an 
parle  de  îa  mort  de  fa  Mère  dans  une 
Lettre  du  18  Avril  de  la  même  année. 
C'eft  au  fujet  d'une  maladie  de  cette  FiHç 
fi  tendrement  aimée,  que  Mâde  be  Se'- 
-^iCNi'  écrivoit  à  Mr.  de  Moutceaù  for 

îa' 


la  finâerayie:«Jctteme(Uiâpointtront- 
pée,  Monfieur^  quand  j'ai  cru  que  vout  (I- 
titz  touché  de  ma  peine,  Se  que  vous  fe- 
riez toute  la  diligence  poiiiblepour  la  fou- 
lager.  Votre  ordonnance  de  Mr.  BarM^ 
rac^  &  votre  Lettre  ont  eu  des  aile9i 
comme  vous  le  fouhaitez ,  Se  il  femble 
que  cette  petite  fièvre  qui  parcuffôit  fl 
lente,  en  ait  en  aufii  pour  fuir  aux  ap« 
proebes  feulement  du  nom  de  Mn  Bot' 
hirac.  —  Remercie^  Dieu ,  Monfieur  # 
&  pour  vous  Se  pour  nous  t  car  nous 
ne  (aurions  douter  que  vous  ne  foyez 
intérefTé  dans  cette  recohnoUTance  &c. 
&c.  ". 

On  a  fi  peu  de  Lettres  de  Made-  deG^- 
gnan^  &  elle  eft  ii  intéreflante  par  les 
fentimens  qu'elle  a  infpirés,  que  nous 
croyons  devoir  mettre  fous  les  yeux 
de  nos  Lcfteurs  TexprcAîon  des  regrets 
que  lui  cauftrcnt  la  perte  de  fa  Mfc- 
re.  4<Votre  politefiè  ne  doit  point  crain- 
dre, Monfieur  »  de  renouveller  ma  doub- 
leur, en  me  parlant  de  la  douloupei)(e 
perte  que  j'ai  faite.    G'dt  un  objet  que 

mon  éfprit  ne  perd  pas  de  vue>  &<}uni 

trou^ 
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trouve  fi  vivement  gravé  dans  mont 
coeur,  que  rien  ne  peut  ni  l'augmen- 
.ter,  ni  le  diminuer.    Je  fuis  très  per- 
fuadée,  Monfieur,  que  vous  ne  fauriez 
avoir  appris  le  malheur  épouvantable 
qyi  m'iefl:  arrivé ,  fans  répandre  des  lar- 
mes; la  bonté  de  votre  coeur  m*en  ré- 
pond; vous  perdez  une  amie  d'un  mé- 
.  rite  &  d'une  fidélité  incomparable;  rien 
n'efl  plus  digne  de  vos  regrets  :  &  moi , 
.  Monfieur,  que  ne  perde -je  point,  quel- 
les pcrfedions  ne  réuniflbit  çUe  points 
poi)r  être  à  mon  égard  par  diiférens  ca- 
radlëres  plus'cbëre  &  plus  précieurcf 
Une  perte  fi  oomplette  &  fi  irréparable , 
ne  porte  pas  à  chercher  de  confolation 
.  ailleurs,  que  dans  l'amertume  des  larmes 
&  des  gémiiTemens.    Je  n'ai  point  la 
force.de  icvcr  les  yeux  a/Tez  haut  pour 
trouver  le  lieu  d'où  doit  venir  lefccours: 
je  ne  puis  encore  tourner  mes  regards 
qu'autour  de  moi,  5c  je  n'y  vois  plus 
cette  perfonne  qui  m'a  comblée  de  bien , 
^ui  n'a  eu  d'attention  qu'à  me  donner 
tous  les  jours  de  nouvelles  marques  de 
fôn  tendra  attachement ,  avec  l'agré- 
ment' 


màà  -ûelk  fôciélé.    il  eft'  bieii  Vrai; 
MosfiettFi  il  faut  iine  fofce  plus  qu'htli^ 
in&tiietH>ar  (battoir  une  fi  cru^ti: Tépa^ 
sstion  (&  unt  de  (irivadons.    féâsKr 
bitn  loin  d'y  être  préparée  i  la  parfake 
liinté  dont  je  la  vayôis  jouir ,  un  aâ 
de  maladie  qui  ixi^a  thife  eent  fois  tti 
périr»  iii'ayoient  dté  Tidée  que  V&É9tê? 
de  la  nature  pût  avoir  lieu  à  mdn  ^ardi^ 
Je  me  fiattois,  je  me  JËactois  de  ne  ja- 
mais fooffrir  un  fi  grand  mal;  je  le  (briT^ 
fire  &  le  fens  daâs  toute  (k  tigoexit.   Je 
tnétite  t^tre  pitié  «Monfiieur,  &  quelque 
part  dmia  llfonneur  de  votre  amitié,  & 
on  là  inérite  par  une  fincère  eftiini  et 
béttieoup  de  vénération  pour  Votre  vér^ 
ttt»    }e  n'ai  point  ebancé  de  fentimené 
pour  vous  depuis  que  je  vous  connois, 
êc  je  erois  vous  avoir  dit  plus  d'unefoi^ 
qu'on'  ne  peut  vous  hraorer  plus  quo 
je  ne  fais/'  Ce  n'èft  pas  feulemeàt  une 
Belle> Mère  que  je  regrette^  écrit  Mr.' 
de  Grignan  dans  ùfîe  Lettre  qui  fuîtimr- 
médiatenfentGelie^ci,  «/ce  nom  n'dpâs 
àceoiltumé   d'inri^fer  toujours  ;  cVlt 
une  amie  aimable  &  folide^une  fociété 
Tome  XLJ.  Part.  L  O  dé- 


BMUoraitfrs  mi  Sasucn^ 


dâideofe.  ]iai9'ce  %jtà  fft  encore  bien 
fins  digne  de  noire  «dmimiion  ip^  de 
nos  regrets  9  c'cit  une  fonme  forte  dmt 
Il  eft  queftion^  quia  envifogé  la  mort» 
dont  elle  nfa  point  douté  dès  les  pre* 
miers  jours  de  fa  maladie«ayec  une  fer*- 
taefté  6c ,  une  foumililon  étonnante.  Cet-« 
te  perfonne  fi  tendre  &  fi  foible  poù^ 
Cput  ce  qu'elle  ainioit  ^  n'a  trouvé  que 
^courage  &deki  Religion^  quanè  elle 
A  crfi  ne  devoir  loniter  qu'à  elle  »  & 
nous  avons  du  remarquer  de  quelle  uti« 
tité  Se  de  quelle  importance  il  tfUt  die  fe 
remplir  l'esprit  de  boMes  chofes  &  de 
faintes  leâbres,  pour  lesquelles  M<  tfH 
SsVignb'  avoit  un  goât  »  pour  ne  pat 
dire  une  avidité  furprenante»  par  Tudigé 
quelle  a  fii  faire  de  ces  bonnes  provi-* 
'  fions  dans  les  derniers  momens  de  ft 
vie." 

La  ftconde  Partie  de  ce  Recueil  con-* 
tient  des  Lettres  de  M^  us  S  i  ut  a  ii  e» 
ÀUe  de  Me.  de  GAgsm,  i  Mr.  d'Héri-f 
€mrt  :  il  éÀ  remarquable  que  le  mérite* 
l'efprit,  (k  le  talcAt  d'écrire  ùmt  été 
IbecciSVcmiettt  le  t^ârtagir  de  l'ayeuie^ 


■/ .— 


de  là  mère  ,&ç  âe  ta  pctif  e-fille.  Les  Let- 
tres de  M^  DS  SitfiAiTK  Ibttt  cepeu- 
dant  Ueii  moins  intérefTsates  qtttf  etfiés 
de  M^.  9B  3bWiôkb';  il  téUr  liiM* 
1^  lés;  anecdotes  que  fonmiilokiii  ic 
lëjour  dcRatrif  te  la  Coarde  Lonfl  X1V«, 
M^  oie  SiKiAVE  écrlyoità  Aix^  orti 
i.la  Campagne^  de  lef  perfbmieii  dMit  d* 
le  parle  :Ott  fi>nt  peu  coqmies:  pu  nev 
font  défigures  d^ordmaire  que  par  les 
l^ëttres  inititfçs  dé  leur  nom  :  d'aitleurs 
^uoi  qu'elle  eût  TeQ^rit  cultiré^  Upvdtt 
qa*eUe  ne  raifimnoit  pas  fur  fes  leâures, 
autant  que  le  faifiiit  M«.  bz  SeVionb; 
^eantoiasde  iSùl&es,  mais  fon  ftyle 
èd  auffl  naturel ,  &:  comme  l'obfçrvc^ 
Jlr.  ik  là  Bàrpit  (  i  )^  on  y  trouve  un 
^ir  de  famille.  £n  Tolci  quelques  exem- 
ples, ^t  J'ai  fi;  peur  que  vous  ne  me 
fouhidtiei;  la  fonne  année  le  prémier^t 

que 


t. 


(  z  )  nkmt  ivom  dit  dans  It  Rmie  pijÉoédeiitt 
de  cette  BibUothéqtte»  qoll  eft  rEditent  de  ce  Vo- 
lonie,  dt  noaf  tvoot  rippoité  dhrert  oiofcetox 
de  î'ctceUeMe  l^féàce  dont  II  Ta  cDriclii. 

Oa 
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que  je  me  dépêche  de  faire  mo&  cçtor 
.pliment:  le  voici:  Bon  joar  &  bon  un,^ 
Monûear,  &  tout  ce  qui  s'en  fuit; 
^Toilà  mon  affaire  faitefe  très  bien  faite» 
je  le  ibutiens  :  car  trois  mots  qui  viea« 
nent  d'un  coeur  bien  (tncère  &  bien  à 
vous ,  valent  un  tréfor.  DivertifTez-vous 
à  préfent  à  tourner  joliment  votre  ré- 
pond: &  vos  fouhâits;  cela  ne  m'em-^ 
barraflera  point  &  me  fera  grand  plaifir. 
Je  vous  pillerai  &  ferai  mon  profit  de 
;  ce  que  vous  me  direz.  Et  pourquoi  non? 
votf  s  pillez  bien  mon  Talion  ^  mes  cor- 
niches ^  &c«  Il  ett  vrai  que  le  vol 
n'efl:  pas  égal;  mais  Jl  y  a < de  grands  & 
de  petits  voleurs." 

«cNouaravonslesaortsdeMr.  d'A.  •  ; . 
de  Mr.  deLi..;  de  Madame  de  V.... 
éc  desfri^mens  de  leufi  dernières  dtP- 
pofitions  —  quand  on  fait  leur  vie» 
on  ne  fè  dit  que  trop  les  circonftances 
de  leur  mort,  à  moins  de  ces  grâces 
finales  de  faon  larron  qui  font  û  rares 
qu'on  ne  doit  pas  y.  compter  ;  il  faut 
pourtant  parottre  tous  à  ee  grand  tri- 
bunal: &  que  feront  ceux  qui  n'y  ap- 

por-' 
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partent'  que  des  aûfons  du  IUlSfllpi  ?  - 
Je  tremble  de^^tis  ea  plus ,  mo»  cher 
MoMeur:  je  tf^ttiWe  poUr  mdî ,  J^'i* 
mas  Je  tremble*  )>our  mes  amfe  ,  pour 
le«^mT>rts,  pour  les  vi  vans,  pour  vous 
enh  particulier;  je  voudrois  vous  .Y(»r  . 
uii^Saiiit.    Z^tourbilloa  â^aSiiirts>>  d^. 
devoirs ,  de  Cour  y  d'Intendanoe  :  ah 
i5i^:Dieu!qttC:d?obftaclcs!  "  :  ^- 

Oa  nefr'accoutumepoint  à  retEOUVcr 
âgée  cette  Made.  oe  Simian.b  qu'on 
a.;yu  na$tre  fous:tle  nom  d^^PMline 
damL les  Lettre  ^  fon  Ayeule.  «J'^î 
vu  la  4jtcaut«f  a> .  .;•*>:  elle ,  je  l'ai  con- 
lei|ipiée  toiit  kwçLon  aife  :  cela  elt  bes^u  j, 
certainemenjt:  cdai^  pâle:  celaçftmai- 
gro;  ççla  eft  changé  l  mais  j'ai  démêlé. 
|oi^t  cela,  je  la  vois  telle  qu'elle  eftna* 
turellement,   &  telle  que  vous  Pavea^ 
vue.  Je  l'ai  a^iixir^e,  hélas!  en  femme 
gui  n'a  plus  de  raifons  de  lui  trouver  des\ 
défauts.  "    Ailleurs  elle  ditj  à  fon  Ami; 
^.LaPauline  qui  court  les  cheminées  d'auf 
tour  de  Paris  (%),  ne  reffemble  guère  i 

V      0  3  cel^ 

(  ^)  Ccft  qae  tout  le  monde  Ji^oit  ^ois  1^ 
X.c^tres  dt  Mtdc.  ça  Setigne*. 
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cei}e  qof  vous  attend;  &  par  4pflusbiet| 
4cs  llpniéfs,  Sf  les  changement  qu^dles 
^pportjsnt ,  il  n^'en  fonrient  tous  les 
Jours  depuis  quinze  jours  qu(:jç  fuis  de 
retour  de  ÎBelonU>le  ^partine  jpétite  dio*. 
ib  tierce  qu^pn'ne  veut  jpas  honorer  da 
nom  de  fiëtre  ,  mais  Tapeurs  qui  nM 
tncafîent ,;  qui  me  minent  Se  qui  occa^ 
pent  ma  paurre  tête  au  point  de  n*ei| 
pôUToir  rien  tirer.  •—  Il  faut  nie  tâtcf 
lé  pouls;  il  faut  me  dire  que  je  n*ai  rien; 
il  faut,  en nn  mot»-  me  traiter  en  €n4 
fânt:  cela  eft pitoyable;  ma  première en-»^ 
fance  écoit  bien  plus  r^ifonnable  que 
celle-ci.  '^  La  plupart  de  ces  Lettres  font 
rélcf^e  du  coeur  de  Mad^  os  Simuni^ 
on  j  trouve  le  langage  &  les  procèdent 
ii'une  ame  douce,  honnête,  fbnfible  i 
l^mitié  ôç  aux  peipes  des  malheureux^ 
Après  avoir  pari^  d'un  Mr.  S . .  «  dont 
elle  regrette  beaucoup  l;i  fociété ,  elle  fe 
confble  en  peniknt  qu'il  va  devenir  IV 
mi  dèMri  â^Hêricourt.  «L'âge  ne  fait 
tien  it  Tafiaire/ fes  bonnes  qualités  ont 
Soixante  ans;  il  vous  coniblera  de  vos* 
peines  &  de  l'ingratitude  des  faux  amis. 

Le9 
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Les  attachemens  font  ii  foarce  de  tou- 
tes les  miennes  :  c'eft  une  expérience 
que  je  fais  âq)uis  que  je  (Uiis  au  monde, 
&  il  y  a  long-temps.  J'ai  paffé  par  tou- 
tes (brtes  de  peines ,  d'indisenee ,  de  tri- 
Ibulatipns:  tout  m'afecouée;  mais  rien 
ce  m'a  abbattue  que  ce  qui  4  attaqu($ 
mon  coeur  du  côté  de  Tamitié.  *' 

Ce  Volume  eft  terminé  par  la  rela^» 
tion  déjà  connue  du  procès  de  Tcu^t  ^ 
écrite  par  Mad^  bb  Sb'vk^nb'  &:  adres* 
IKe  \  Mr.  de  tof/Êponne  dans  une  fuite 
de  Lettres. 

Qix  doit  favoir  gré  a  FEditcur  d'avcîit 
pid>lié  'cette  agréable  Colleftfon  s  feoie- 
ÎjRcnt  <m  YOudroU  que  les  Lettriss  4^ 
lidad^  oK  SB'vi^NK'fûflent  rangées 
plus  exaâement  félon  Pordre  des  dates, 
He  qu'il  auroit  été  très  Acile  de  faire. 


.V 
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E  R  A  N  C  B, 

A  Vil  t.  Lettres  édifiantes  &  curhujis ,  écrk 
fétides   MiJpmt'C^¥a^tr€s  pur  quèlquià 
Mîjfionnaipes^^e  là'C.'dèV<3k  XXX«.  .RctUâiii 
€hii  déduit.  1^7^.  ùi  12.  ^  4x0.   Qi^iqiiJS  y 
fXkâÊpÊ  èc  Volume  qo^lqt^s  Iflcxaâim^^  ^^H 
vicfct  ^xWc$  iqaloa   «droit:  40   fdppnaier:.  |ii|$<^ 
«Cffts ja^fc  4éj^  été  jçapponéci  pw  d'a^^  Vojji^ 
gears ,  il  ne  laiflfd  pas  d*é(re  en  géoé^al-sHiQî  ^nx/^ 
teffi^ll1|^&le  Recpoil/ptécédent  (i)«    ,Qi^^ej 
unes  de  cet  Lettres  font. très  récentes* ^.Dtns  Tu*, 
se ,  écrite  de  Péjcing ,  le  3e.  Novembre,  ^7?i.  M 
f.  Cijbot  fait  uq  grand  éloge  de  TEmp^eur  dc-U 
Chipe,  &  fe  loue  fort  de  Ja  ^roteétioa .  jj(i*il  ac- 
êorde  aux  Chrétiens*    ^,  Dieu ,  kïf-if/,   qui  tient 
dans'^fes  inains  les  coeurs  des  Rois,  l'a  teijement 
dispofé  en  notre  faveur  ,  que  nous  avons  beaucoup 
à  nous  louer  des  bon^.  ^onc- il  nous    honore. 
Ccft  un  Prince  qui  ;rôxt'»»st  par  lui  même;  plein 
de  droiture  &  d^équié^v  it  ne  ((wffre  pas  qn*oa 

'^        •        ^  .  ^  corn. 

(  I  )  Voyeas  la  Partie  précédente  de  cette  Ji- 
*ii>t/ft*  pag«  axo,  ô'/n^'v* 


jAKTém^  Février  ;Mâl^ft  i774*  ^^T 

OQiniKtte*  lt«iaindre  injod^cè;''  Doux  ft  accelBbte, 
ii  écou^  t«i|E  #l«llrPlDn<icèQ€qUi  V'eîàftifie;  niîii 
prpiBpt  ft  4èyèfê.ilfiuiliM«  Qefiiiii!tFbt»pftflcDr.  U  at 
imo||roit}q«4*adiiUiticMi  alli«bèaQcoispd*emplfeibr' 
.  ^ts|itlt;âl:a  d»'€OVtiiiCm  comme  tous  tes' 
Blende  da-f^crre,  nàird  înddtttiè et  fon  me 
vaédte  Je  a^itâra»  idRtt  té  létir  encens  '^  de 
I^ors  Jpatjpfges  iàtéxtOks.    Ce  fefoit'id  lé  lieu  die  ' 
WJSWfit  une  icfioité  de  tfiici- qui  taHondem  -dèii*: 
QB  M0nftqtte  ¥kBm  la  pina  oO&le  dl  la  plof  éclaf* 
rée;  je  laiie.à'.ita  de' not  Hté^  qià  travaille  j^- 
fan  httoiie^  tii  fSoki  de  îea  trattuettre  ft  la  pdfféii.  ' 
rite    il  ni»Ilîedtoeto  fiatdioDnaltèa,  illea  W 
norede  fôo  afflitlé,(kll  a  dèfutda-de  lel  tnqii^- 
tfrroiia*qlieIqiie  •prétexté  ^  ce  fllt  ■  '      n  Soci* 
GoQveMai :étiit4deiB  de  re^^eél  pisor  notte  Saiii« 
te  JleligîGVii  il  fi  a  il  heuitiiftidient  réuffl  à  lui' 
eu  i^fpirea'^lme  )iifteidéa,qiia  le  prenUer  Govrafe' 
que  sa  Majcfté  II  pobllé,li*ei^ ,'  poor  sinQ  diiti  , 
91*09  fiÉ0u*de  ihaximca  dC'de  prindpet  <|iîi  fap*^ 
fvftnt taa et  Moaatque  lacooaoil&ace  la  pina < 
éteadue  delaLiUIigiatt  NanMfe  *-^ii-A>Il  «thitf.  * 
taoïeotdEsi  foptie  tnoodef  que  lèi  fimopéena  fontr 
las  CeQla^iil  ameadcnQ  VélMtoùonâk  6t  la  Peintote,* 
d^qwles  €ftifuxi8  /o^  é$s  m9fîmt4Êitpfh  àéux  ^^ 
L'amée'  déraiice  le  Tiibpinl  dés  MattaéwatiqfieB* 
it  tme  faite  Goyoûdérable  \  r^nperaoa  D'aa  aeaii;^' 
fa  que  lu  Chiiiois,  di(i|ot'j|ae  lès  l^iOpétas  «1') 

étolcn^ 


étoèm  irapiblei.**  Bfaigté  laprote^q^e  et  (i. 
|is.  Prince  fooorde  tvs  Chré^ictif  «  &  quoique  leur 
^ligioo  {bit  toiéiée  daof  l*Eaipife ,  il  ne  hiOèpM 
d'arriver  pitsqoe  toujoora  q^e  ceof  qui  fe  ^nver* 
tiflimt ,  ff  trouipept  d«n»  le  cas  de  pef die  ou  tetfrs 
emplois  t  ou  Idir  Ibrcone.     L'Aucem  loooyme 
d'une  Lettre  écrite  d*IspBlian ,  croit  que  la  Me^ 
Caspienne  fe  dédMi^e  foos  la  Petîè,  de  va,  par 
un  chemin  de  400  lieuea  fima  terre  ,  commun»» 
qoer  avec  irOcÂn  des  Indes ,  vms  le  Golfe  ^Or* 
q0i,  ^  le  ^iln-Pir^quf.   Le  mfime  ÂliiÇonnai* 
rë  ne  dbute  pu  q|9e  la  Ville  de  Tm^is  ne  folt 
riocieone  Eckutanf^  Capitale  de  fEmpim  dea 
h^t9^  &  il  réfute  Çhigrdh^  4toi  eioit  qu'elle 
ed  bâtie  fiir  let  mines  de  t^erpwd  ou  Ardêxmte^ 
Ville  célèbre  oii  le  Roi  Tisane  evoit  établi  fa 
qour ,  que  PoÀîpée  t>rlt  4an8  1»  (bite  ,  de  que 
l'JËffll^reor  I^éron  ^endii  à  Titidàte.    On  ne  peu( 
rfe^  ^if  d«  pins  a^iéable  qœ  ta  )fituttion  ft  lès 
dehors  4e  Tauris.    Ceft  une  des  Villes  lel  plut 
msrcliandes  •  de  comme  s'exprime  l'Auteur  «  dee 
plus  vivantea  à/l  lX)denr.    On  y  compte  environ 
1.5.  ou  20000  maiibns»  amant  dèsisgaCins  ouverte 
été  pnWca^  que  ka  PeiTans  àpfclltfit iAs^ri, 250 
mosquées*  dk;  pins  4e  400000  âmes.  Les  basais i 
%rt  «caip^t  nce  bcmne  panle  de  le  Ville*  fimi 
degsandas  rueiMmttei  dr  vomécsL,  ^1  mita 
<Nta  4f  à  giucte  ^pt  fnaotUé  |isodl|iin&  dai 
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iootlqocs  remrviiUts    par  rCdH  •   bi  ricbcft 
ft  Ui  tiriétédes  nufchiadltcs  de  tome  espère  qo'oft 
y  étele,  âi  0)1  l'imtoMSttce  dv  laonde  eft  toqîooii 
fi  contdinpet  W^U  eft  fonvent  Uès  4tD|eiciix  d^ 
IMiOibt  à  ontfe  do  fiiiimlte  ac  do  défMce  qui  y  tè- 
l^ent,  *  guW  nfi XifKott  eapicter  nelgié  ton- 
te lep  fifM  piêcamioni  qo'oo  9waâ  foos  y  en* 
tmcBif  It  ttttHIQUUté  et  le  Ni.  Taiirit  èft  oom* 
lÎM  le  feiid»*yoiif  de  tooi  lee  Mthnidi  <pAyQni 
des  Iidc9  en  Torqnié,  ft  ie  Torqfiie  «a  Ind»* 
Oo  y  en  tionve  même  de  tontes  iei^CiMipti|.  AnOI 
^^0Ut  Vflle  c(^  -  ette  fefifdét  comme  le  ptemitt 
Gottvetnememilu  Roytimie  deffeife»  9l  le  Kant 
btme  M  fbmnei  iimnaifti  qvrà  i^  tire,  enrealj 
tii  Roi  cb^ue  tpnée  plus  dp  ôoôooQécM  dcno* 
iif  mpnnole,'    Aux  eofiioot  de  le  ViÛe  \\  y  i 
tine  ctnlite  do  plot  tatt  tt«tt>te,  ^  one  miae 
^•ot  coDOdbca^le,  où  ron  dédelso^  de  travailler. 
JLéi  Perfans»  ail  ùm  en  ccoirt  l'Aeteor  de  cette 
Lettfo,  ftmncBt  la  Nation  If  plna  polie  &  la  plus 
eultivéederOfinu:  Ui  fooi  4onx,li0QBétet,affii. 

fiemis  des  quetcUea  k  dea  conteftationi.  Sobrea 
k  tcmpératia^  ils  fiiicnt  les  excès.  Auffi'  ne  voifi 
en  parmi  eux  ni  débaocliea  fcan^alei^el .  ai  piaf. 
fin  tomoltueux.  Si  quielqu'im  ttansgreOè  la  loi 
^oi  défend  rafi^c  dn  vlb,  oïl  CMpimet  qodqa^ 
antre  excès,  U  fc  tient  cIcKèhei  lui,  ft  n'ofe 


fc  montrer  en  publie.  Ce  Peo^Ie  eft  compitiflTwt  • 
&.ne  v£rft  qo'4ivec  peiire  î«  fiiog  framsiii;  Ion 
même  qu'il  l'i^t  de  punir  les^Tus  grindl  crime;, 
pendant  4iiitone'  um  qo'Ufr  des-Mifiomiaires  t 
àttatm^  i^IipAan,  Pob  tfy  •  IKh^eft  conncHf-^ 
ftnœ,  qu^ne^^Mè  exicatièîi.  ^LésFdfios  ont* 
ûn«tpriuviC/péalt]«nt,tt  enjoué^  ilf  font  ca-'- 
tieox  des  Sdencea,  9c  timent  fo^  ^oi6e  pour  la- 
quelle ils  OUI  nafénie  particoSery ce  qui  kf  tené: 
lMRif«UçflKm::ilaqueQa  dt  bonr  AStmn.  IlsiH^ 
Kbifiïot  à  rçpié(ei}tet,:à  Is^t  manièfe,  da  Pièè^ 
(>ttbliques.fu(4çs  Thattes  ,.&  quoique  leurs  nr, 
piéfen(8ti<^s  ne  ^i^  pas  ^Iqp  Ijçs  règles,  lèses-: 
fais  qu'ils  en  .foBt  4toomie^t  aSèz  leur  capacité^ 
natarelle  pour  ce  genre  de  travail;  Une  leurman* 
que  pour  yeicceller  que  le  fecours  de  Tétude  & 
des  Livres.  Les  Perfa^s  ont  la  paifion  d'amaflèc 
des  ncheflbs^  m^i»  il  n*t^tive  presque  jamais  que 
ce  vice  deyienoe^  comipe  en  Europe,  funefteaux 
fortunes  des  partiç|j|iers..  Rarement  on  voie  chez 
eux  des  vols  ,  des!  concufl^ons  dt  des  injuilicei* 
Ce  Volume  éft'iierminé  par  ûoç  Diilèrtation  fur 
Bagdat.  L'Auteur  prétend"  que  cette  Ville  n'cft 
proprement  que  reztrêmité  orientale  de  la  fameutç 
Babylqne  i  qui  âvoit  environ  ttoia  lieues  de  dia» 
mètrç  de  neuf  ou  dix  lieues  de  circuit.  Il  eft  vri^ 
que  Bagdat  eh  bâtie  fur  lé  Tigre,  au  lieu  queBâ- 
bylone^  l'étoic  ïur  ^ikupiiràtel    Mais ,  dit  le  Mil* 
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fio&R«fe,Ies'Hiftûrie6s  aelesGéographef  ^i  ont 
placé  ranciefme  Babytone  Tur  l^upiiratf ,  n'ont 
piéteoda  fake  entendre  tutie  clmfe ,  finon  qne  cet- 
te Ville  étoit,  bâtie  aox  envirotià  de  ce  fleuve, 
comme  on  dit  tous  les  jours  de  certaines.  ViUes' 
qu'elles  font  bâties  foi  la  mer,  quoi  qu'elles  eh 
foiem  foavem  étoignéea  .de  trois  on  quatre  lieues* 
C^tte  réponiepporioit.ôue  fatûfaifaote^ files Hifto- 
liens  y  tant  facr^  q|ie  profanes  ,ne  nous  appreoolenc 
que  l*Copbfate  traverfoit  la  Ville  de  Babylone. 
L'Auteur  eft  pietfoadé  qu'une  Tour  qu'on  voit  à 
trois  lieues  de  Bsgdat,  eil  la  ToqijdeBabeL  «Sa 
hftutèiit ,  ^  '  ili  ail.  «itavt  qu'^m  ssBt ,  fient  juger  ;. 
environ  de  deux  cents  pie4s*  ^.A  .cicconlérence, 
de  deux  cents  pas*  Qn  ne  voit  d«ns  le  corps  de 
cette  Tout,  ni  ymt^  ni  portes,  ni  lènâtiesi  c'eft 
une  malTe  infQf8^;de.>tene  ft, de  briques ,  quin'a 
fiendc  fatis&i^ot.po|if  la  vue«,..Qii  a  de  la  pei* 
^  à  concevfiir.qu'mi  édifice  oii  il  ne  paroft  ni 
ier ,  ni  diaux ,  ni.  ciment ,  élevé  au  milieu  d'un 
vafte  rféfert,  czpofé  fie  toute  part  à  l'intempérie 
des  faifons,  &,  à  la  furie  des  vents,  s!t  pu  (îib- 
filler  pendsn^  une  û  longue  fuite  de  llèçles.  Il  eft 
certain  que  c'efl  Dieu  qui  en  conferve  les  teûes , 
poui  éterniièr  dsns  la  mémoire  des  bommes  le  fou« 
venir  de  rorgueiUeufe  iéméri(é  des  descendans  de 
Noé,  de  poMc  9ppr(;ndre  aux  Nstiqos  la  manière 
•dont  il  fe  plsit  à  coqfpaiM  les  folles  ejirreptifes 
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des  fbpetbeib  Le»  habitaas  de  Btgdit,  dont  !*£• 
Wqpte  pocte  hi  qualité  d*£vêqiiede  Bibytoiie,  font 
perfaadés,  eiiiQ  qôe  Cous  tel  «otreapeaplefOrieiK- 
ttox«  que  cette  Toot  eft  précifiment  la^Tonr  de 
Babel  **•  Plafiears  yosrageois,  entt^otfet  dt  U, 
Vdli  de  Ta0nnt&  »  ont  eu  la  même  penféti 
maii  il  eft  bien  vtaircmblable  coiÀme  le  vtvaàv^ 
qaeot  tea  favana  Atitctita  Aogloia  de  llliftoife 
Ùniverfelle,  qulls  oi|t  pria  pour,  dea  tellea.de  1| 
Tout  de  Babel ,  lea  toioea  dp  quetqoea  bâtiinesa 
l4oa  récena  de  la  ûçon  ^ea  Arabea. .      ^ 

Pakiic^  put  fiés  dans  tHiftoiv  de  n$%ri  Mmfén^, 
chti  ;  û»  nouviâu  Pian  fitudk  Je  tHiftpln  dé 
France^  rédigé  fâr  Us  érdrti  &  itafrès  Us  vuis^ 
de  feu  Mofifiigmut  U  Héupibm ,  fpur  Vtnfituu 
ttm  des  Ptinctsfit  Eufani.  VerOiillei,  deTlm-^ 
priœerie  da  DiSparri  dea  Afl&irea  éttangèiet.  1774; 
grand  8^.  de  20a  pp^  ^oid  rnie  nouvelle  pieuve 
de  la  véiité  de  ce  que  Mr.  Termes  t  dit  ^  liT* 
mières,  dea  vettua,  des  grandet  vuea  de  ^u  Mgr« 
le  Dauphin,  dt  de  Ton  amour  pour  l^fitat,&pour 
rhnmanité.  Cet  cxàsllent  Prince ,  trop  méconnu 
pendant  fa  vie,  de  à  qui  ob  n*a rendu  fbfticequ'a., 
pxès  (t  mort,'  forma  le  magnifique  plan  d*atcacliei 
I  l*Hiftoire  de  Fhince  toutea  tea  leçons  de  Morale  « 
de  Politique ,  dt  de  Droit  Public  qu*il  croyoit  lé. 
ceflairei  I  réducafioi  dea  Priakéa  fea  Enàna;  11 
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iftKMt  qii*e9  let  lUfiuit  dctceadre.  dcpois  Vml^ftm 
ie  la  MoBirciie  josqQ'iQ  liiDt  4e  Louis  XV  »  09 
M»  tcoonmmât  I  icciMicher  eux  mlniei  kt  canfee 
dèi  févolotiooa  que  le  pouvoir  a  eifi]]^,  dcp 
cbaoïemens  que  la  Conllicudon  a  foiiflefts,ft  ém 
iMSBmàtMqvA  ont  aUenati^menc  produit  4k  le 
bODbear  4i  les  calsmités  4^  Peuplct.  Mr«  Mo* 
ILBAU  fiit  clioUI  en  2764  pour  i4d|get  ki  i4éef 
4e  ce  gran4  Piince  ék  poor  etécocer  fon  plan.  Il 
èotteprit  dooc  4e  renfiBroier  4aiis  46  Dlscoois  po» 
lltiqoea  A  èiorauk  les  obretvitioiis  4e  les  leçoos 
que  fournit  lUifloire  4e  la  llteatdiie  Fraoçolfe; 
À  i'Eflài  00  le  Frêsp€iim  que  nous  antaouçons 
iojiMirdliui,  n*eil  proprement  que  le  fonmaiie  4e 
ces  Discours.  Mais  ce  Sommaire  n*a  point  la 
Hchereffe  4es  Abrégés  ordinaliest  il  eft  écrit  avee 
cbaleoi,  avei  noblclfe»  avec  Intftêt;  les  temps 
4é  la  Mona^cblé  y  font  tÉpi4émeiit  indiqués,  4è 
c4ftcn  raccoo^on  tsùeao  très  animé  4e  THiftoi* 
r'e  4e  f'ranceé  Qaelqoca  inexaÂtu4es  de  llyle* 
quelques  tournures  affiséycs  4r  videolb»  quelques 
éfrnemens  sflifbitieui  4épaieo€  on  peu  rOnvragés 
mais  fui  te  toit  il  méâce  4*Ctte  la  4k  médité,  4c 
ron  ne  petit  qà'spplao4ir  aux  Uleas  4k  aux  excel-ik' 
leutes  intentions  4e  l'Auteotr  II  slittacbe  toth 
j^rs  irmontret  qii'il  o*y  a  point  4e  crimes, 4ont 
Mt  fuites  ne  (âinuf  îktà^i  aux  coupables  00'  ft 
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leutsTttcceflTeurs.    Heorèax«  dit*il  «  dans  une  ta*' 

tfrefltmte  Lettre  I  ft«t  Mr.  le  Ftéfidèm  HinaûlC, 

•qai  eft  placée  I  la  fiû  Hu  Piospeâus,  i^  Heireas 

le  Gouvernement  dans  lequel  le  Prince  «ftcon-» 

«vâioea ,  qne  non  feulement  rinjdftict  de  les  vext# 

tioBs  feroient,  de  fa  part,  une  véritable  révolte 

-contre    le   fenl  En^^lre   auquel  il   ibic   eflhi-* 

'liellement  fouffiis,  maïs  que  pit  rencbatnement 

dei  loix    natutéAes  ,  cette  révolte  n*eft  jamais 

jKUfeafe ,  puisque  Pefibr t  que  fait  la  Pniffîincé 

pour  lutter  contre  fa  fin,  en  altère  toii}ottr8t  dé 

;ibuvent  parvient  à  en  détrdire  le  reflbrtt  *' 

f/{/?0irf  ^^  Maurice  «COMTE  DE  Saxe, 

JptfC  de  Cùurhndi  &  de  Sémtgalh  »  MwidiaU 

Génital  des  Camps  &  Armées  de  S.   M.  Très- 

•  Chrétienne^  P^r  Mr.  le Bésrpn  d'ëspaonac» 

.Gouverfseur  de  l'flétel- Royal  des  Invalides,  Ab- 

lluUt  darum  cita  mors  Acbillem»  HojtAT.  Od. 

XIU.  Lib.  IL  Chez  la.  Veuve  Buehfsne  &  cbez 

Pijjis^   dt  L'Esprit,,  jy*^ 2.  in  uz.  deux  Vol. 

dont  le  ir.  eftde  400  ppi.  de  Je  ici'  de  542*  Cet 

Ouvrage ,  Ûngulièremenc  inOroj^if-pour  les  Gens  de 

Guêtre,  doit  iniéneirer»  en  quelque mefure,  tou- 

,tes  fort»  de  lfé^t|r^    Mr.  le  Baron  p'Espa- 

.  GNAC  étoit  bien  inPiruit  de  tout  ce  qui  concerne 

le  Maréchal  de  Sfxe^  dt  très  en  état  de  parler  di» 

goement  des  exploits  de  ce  Héros ,  qui  rbunoxoit 

de 
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^  fi  iconfiÎDce,  Ce  «vie  qui  il  avoitniic  ft^t  €«in« 

RtUiion  d^s  Voyages  auiçur  du  M^di  «  tn* 
ireprÎK  faf  ordre  de  S»  M,  Britannique.  sâueU 
J/em9tt  régnante  ^fêur  faire  du  découvertes  dant 
Himiifbhe  méridional ,  &  fucc^JJivement  exé*- 
eûtes  par  Je  Commodore  Byton,  fe  Capitaine  C^i^ 
tcrce  ,  le  Capitaine  Walli*  ,  é*  /p  Capitaini^ 
Cook.  dans  les  Vaiffeau»  ïe  Daaphib  »  le  Swal- 
Jow  é». /'Ettdétvpor  ;  r^^/if^*  d  après  les  Jour^ 
nauM  tenus  par  ht  differens  Commtsndans  et  Ut 
papiers  de  Mr.  Binks;  &  enrichie  de  Figures 
&,iPsfn  grand  nombre  de , Plans  ^  &  de  Cartes 
relativft  aux,  Ffn/s  çui  ont  été  nouvellement  dé^ 
couverts  ^  0»  fui  n^étoient  qu'imparfaitement  con* 
.nnu  Quvrage  traduit  de  tAnglois^  l'ifj^.  in 
fo.  qjwtrc  VoU  chci  Saillant  ».  ^on  &  Pii»#j 
koucke^  On  doit  être  d'autant  plua  furpris  que  la 
Traduâion  de  ce  gmnd  &  importauc  Ouvrage  pa^ 
toiOie  déjà  >  qu'elle  eft  très  bonoe  &  qu'elle  ne  p£« 
toit  point  avoir  été  &it€  avec  précipitation;  Lea 
Traduâeurs  Tonr  accompagnée  d'une  iatéreflfante 
Préface,  o£i  ils  cxpofent  fétat  de  la  Géographie 
avant  ces  Voyages ,  &  jusqu'où  MM*  Cook ,  ^4 »b , 
&  SoJander  Tont  perfeâionnéc# 

On  petit  regarder  comme  un  très  bon  Abrégé  je  cet 
Ouvrage,  d«ux  Volumes  que  Mr.  de  Fre  vii^ 
t£  vient  de  publier  fous  ce  titre:  Hijîoire  dei 
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Sud,  en  1767,  1768,  1769,  &  1770.  pédiffêf 
d'aprfi    In   à<imïètm''Rsek^t    pan  Mfu   d£ 
Frb VILLE.    Acc9mf^ignée^  ^unêCèftê^ - thtt^ 
pi  par  Mr.  deVaug$ndjst*n^'  gft»4*8<*,d»wi 
Vof.  dont  le  ir.  dto  522^^roas4»Ptéfiicrq«ieft 
il  48.  ft  le  2d.  de^72;^'oo»en>fead»on)'lHHllpla 
Mémoire  fur  Nfétgtifè  Nnefi^eneertur^iH 
MbrU  dam  les  Egiijh  &  dam  l^emeiniê*  du 
Viihu    Par  Mr.  Maret,  D^em^ Médeeittk 
Cbirurfien  delà  Paèkké de- MMfekfe^'dei\Mô0f^ 
pellier  ,   Agrégé   nu  Col^e-  dei^  Mndedn^d^ 
Bijon^  Secrétaire  perpétùti  de^  l*  deâd^irtk^^  dee 
SchneeSf  Artt  ^   &  Btilei-Letinv^  ia  mhnn 
Vifie^  Agrégé  Honoraire  dk  €(fit^^de  MMa 
cine  de  Nancy  ^  de^  Académies  ^' Bordeaux  4 
Clerment'  Ferrand-^  &  de  Ciren  s   à  Blijom  cUtt 
taujfe^  Imprimeur,  &  à  Paris ^  cbci  Moutardi 
Libraire,  1773.  ^'»  ta.  pp.  67.  Divers- Edritt  ont 
ité  publiés  depuis  quelque  temps  contre  M-  cotira' 
me  barbire  &  fuperftitieufe  d'inhumer daftiIesElî 
ijlifes  &  dans  les  Villes.  Nous  n*avons  laiflê^iéchai^* 
per  aucune  occafion  dtiunoncepxe s  Ouvrages,  que 
]a  raifon  &  l'humanité  ont  diâés  contre  on   abus 
qui  intéreiTe  auflî  eflentiellemciit  le  bonheur-  pu^ 
blic;*  &  nous  nous  faifons  un  devoir  de   recbm- 
Aiandcr  auifi  le  Mémoire  dont  on  vient  de  voir  fe 
àtre.  n  cft  rempli  de  recherches,  ft  dtf  rélîejkipnt 
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jodidiBfes  ^  injporraiitrSfc    Mrt  M-a»*  Bfr  raoi»- 
Uù  à'AWd  pai  des  r«ifo»:phyG(|ues  &.pbyriol4- 
^^ne»*^  qiie:U.p/at^ne  qu?il  combat'  eft>fo«vec«h 
(Oement  djinge^ciife  ^  nUifihtç  à<  la  faméw    <»  l^ùi 
essMitiroas  fonreies  par   lei<fuUUQces;*aaiinaHii 
Xbm;  dîtiviU  G  pcirniciiitfer  en  gMr«l„qiH»^'|)A- 
^etflci,.U  ttflBf pifact<)Q ,  ftsies  ejociéHOn»  dfet'iqi- 
m«mc  yivani,.fu9fisntrpour  vici^&iUr^.  mai^-l^ 
imanAtiotif  des.  Cub^cea  aniinaUf  V  d^dompq^^ 
.pact  It)  p«trtfaak)i\»  fiait.ecU!»  qui  l'aifitfint  d>tai 
^39}lè|iq  plu^*  ftinefte.:  tamC^  elles  eirièiveiit  k'  V$k 
:fop  éhiOiflîté;,.  ft  df  iett^.Illelatfftei  réfijite  jivr'tiHii- 
fe^dXme' dcnfbéf  fufibcatite  ;. taotdt* eiter. foob*  coîl- 
.traâefiiic0{fltiifto'vPii''leQct  adhérano6  ftt'fer'niiDié- 
.cii]eft>  êirfU'ltiattonté^  ttnnfcritntniielpaitilefïk 
,i|eHet  qfi^ï'  comœUnique  à  no»- bmatniti*  **-   'Bdat 
•QObt'.cSÀipfCttvé.dîttaHeet  Méiiloiié'>afveir  otie  élii- 
Mkncfh'Ittéfifiibteii    I^utent*  appoye  eiifUite  Tes 
.nM&nBtnlciia'paT.des  faits  bibn  attcllé^>  ,*  tant'  m- 
'  dena*  que  modimier.    On  fefi  eiffayéî  d^  Iâ>  mffl. 
UituidrWacctdaiS' flideft^s  que  les  viîpeti^s-  féiidi» 
des  cadiQirrer  ont*  occaiiobiié»;    IndêpendàtiHxfoat 
méme^des  exemptes  pattictrilers  qei  Ibcit  biéo  co»- 
Éiur,  „  qoi  poorroit  afrurer  que  les  fièvres  malignes 
'pmtides, qui  devaient  quelquefois  leç  plus  grandes 
yilles ,  de  dont  la  caufc  éloignée  n\il  pas  toujours 
fbmie,  ne  font  pas  occi^Ooonéjçs  pat  riofe^io^)  dé 
'Tait  dés  Eglifts?  foit  qu'on  5'iwptô|nf  ,4  psi- 
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mes  cadavéreux  dtna  les  Eglifes  m^mes ,   (bit  que 
des  circonftances  particulières  permettant  à  ces  mit^ 
mes  de  fe  répandre  au  dehors ,  on  ait  le  malhetfr 
de  fe  trouver  dans  la  dircâioD  du  courant  qui  \H 
cbanie  *V    Ce  ne  fctoit  remédier  que  très  impaf* 
ffliremcnt  au  mftl ,  Ij  fe  bornant  à  proscrire  Tufagé 
d^nterrer  dans  les  Ëglifes,  ûfi  établiffoic  des  dme* 
tières  dans  i'enceinte  des  Ville?.  Il  &ut  les  placer 
i  la  Campagne,  en  plein  air«  dans  des  cndroitJ 
qui  ne  foient  pas  trop  humides  »  qui  foienc  ouverts 
à  tous  les  vents ,  dt  fur  •  tout  à  ceuÉ  du  Nord  6e 
de  TEA.    Lt8  foiTes  doivent  avofr  au  moins  s  à 
6  pieds  de  profondeur ,  tfio  que  les  mtorts  foienc 
recouverts  de  4  i^  5  pieds  de  terre   II  fatot  eocou 
re  que  les  cimetières  aient  un^  érendne  .proportion*, 
née  au  nombre  des  cadavrtit  qQV)n  y  entéfre  (  3  *)  « 
éE  que  l*air  y  circule  dVec  fticilité;    Il  j  a  fouVeac 
des  pltntations  dVbres  dans  les  cfmjetières:  cet 
ofage  eft  abuûf  &  daihgereui.  »  Les  ttbres  diml- 
Duent  Teapace  deftiné  aux  fépulturea  ;  cela  feiil 
fuffiroit  pour  engager  à  faire  ceflèr  cet  ofage  ;  il 
eft  cependant  encore  un  antre  nootif  qui  doit  y 
déterminer.  Si  le  mouveificnt  des  branches  peut  agi- 
ter Tair  qui  couvre  les  cimetières ,  Jes  arbres  en  rom- 
pant les  cottrans  d^air  «  s^oppofent  à  Taéiiou  det  vents 

fur 

(  }  )  La  deftt.uâioD  des  Csdayies  eft  au  moi«# 
trois  ans  à  s'opérer  complettemenf. 
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far  les  vapeurs ,  &  ces  vapeurs  arrêtées  par  les  feuilla* 
ges,  font  forcées  de  retomber  fofla  terre,  &  y  entre» 
tlenaenc  une  humidité  pernicieuft.  Qu'aucun  édi» 
fice ,  aucun  arbre  n*interrompenc  donc  les  courans 
d*asr  9t  ne  s'oppofenc  à  la  disperOon  des  vapeurs 
qu*ils  doivent  entraîner  "•  On  apprendra  avec 
plaifir  que  déj)  pluGeurs  Villes  de  France  ont  pris 
le  part)  d'établir  les  cimetières  hors  de  leurs  murs: 
Laon  &  Dôle  ont  donné  cet  exemple.  U  faut  es- 
pérer que  TArrêt  rendu  par  le  Parlement  de  Paris 
fera  enfin  exécuté.  Le  Duc  d'Orléins  ,  dernier 
mort ,  fl  diftingué  par  Tes  conDoifianccs  &  Tes  ver? 
tus ,  avoir  demandé  il  être  inhumé  dans  le  cimr- 
liérc*  Feu  Mr.  le  Chancelit  d'AguelTeau ,  dont 
les  tsicns  &  les  vues  rendront  la  mémoire  iromor- 
telle  ,  recommanda  exprciïément  qu'on  l'enterrât 
dans  le  cimetière  d'Auteuii  ;  &  Ces  volumes  ont 
été  respeélées.  Après  avoir  rarpurté  quelques  iVé, 
très  exemples  femblables  ,  voici  comment  fAt* 
Maret  termine  Ton  utile  Ouvragée.  ,«  Ltp  mo* 
'  tift  qui  fe  réum'flfent  contre  l'ufage  d'enterrer  dans 
l'enceinredesr Villes ,  de  fur*tont  dsns  lesEgHGrs ,  tb^ 
roient  r  ils  moins  d'impreffion  fur  nous  que  fur  les 
Irlandois  «  que  fur  les  Danois  qui  viennent  de  le 
proscrire  ,  que  fur  les  Mufulmans  qui  regarda 
roient  comme  uo  crime  d'et^teirer  dans  les  mot. 
quécs  «  &  qui  dans  la  jufte  crainte  d'empefter  let 
yivans ,  ne  perjof ttenc  de  iëpuUures  qoç  hors  de 
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reoceinte  des  Villes.  L'IuimtQité  &  la  ReMgioQ 
lécljtincat  contre  Tufage  dont  j'ai  démoptiéJc  daa- 
gtt;  leur  voix  De  frappera  pai  inuuieiiieQC  Toieil- 
le  des  François  ". 

Chjmit  expérimentale  &  rmfonnée  ;  féer  Mr» 
BjLVMf  y  Maffre  Apothicaire  de   Pmrîs^  Dé^ 
èttonjlrateur  en  Chymie^  &  de  t  Académie  Rqya^ 
le  4et  Seiences;  chez  Didot  ^  le  jsuoe,  1773,  «» 
8^,  trois  Volé  dont  le  i'  cft  de  482  pp.  .faos  ief 
ëiiMgomkna  qui  en  ont   146.     le  2d  jde  ^71  ; 
&  le  3^  de  691.     Avec  des  vignettes  &. des  fige, 
jcsrcn  taille  -  douce*  Mr.  Baume*  tient  «un  xaog 
diftingué  entre  les  Cbymiftcs  modernes,  jBi  j:et 
Ouv/jgc  eft  bien,  propre  à  Ty  maimenir.  C'cft  le 
fruit  de  plus  de   25  années  de  travail.    lj|:ins  cet 
^fpace  de  temps,  l'Auteur  a  démonaé  la  Chymie 
avec  .Mr.  S4acquer  ,  &  ces  deux  HoBjmes  célè* 
bres  ont  fait  enfenable  feize  cours  de  Chymie: 
Chaque  cours  comportoit  plus  <de  2000  expérien- 
ces. Outre  cela  Mr.  B  a  u  m  e'  a  fait  pjus.  de  di«  mU 
le  expériences  accefldirss,  dont  il  a.  rendu  comice' 
d«i;sdes  Attmoiies  Acadia3iqnes,daiis  des  Jounuiax, 
^ns  At9  Ecrits  particuliers.    Tous  ces  Méfnoiret 
0nt  fetvi  de  matériaux  à  cet  Ouvrage  &  font  la 
bafe  de  la  nouvelle  théorie  que  l'Auteur  s'«il  fur- 
iaée  fur  les . priJIcipl(px^phéoomèoes  de  la  Nature^ 
&  for  les  opératicms  ioodamcntales  de  la  Chymie, 
Çc  ii^eû,  au  rcfie,. ki  ^ue  ia  ptoni^re  partie  de 

•  fon 
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f<ia,tnvail,car  il  ne  préfecitc  dan»  i^es. trois  VolUr 
ne»  que  le  Règne  mineul:  il  fjiuc  e(pérer  que, les 
deux  auctes  Règne?  fuivront  bkntôr.  JM'oobUoni 
pas  d*avçicii  que  le  3e  Volume  cft  uimiDé  pav 
4  estcelieiites  inflexions  fi^t  la  pietce  .philofopbalc;. 
Mr.  Bmmé  «patte  ïe  peu  de  cqnfiance  qu'on  doit 
ilOQoer  à.i'Alc|iyiiiie,&  il  fait  connolue  les  mtr 
IMMittyccs  4c  les  {«urs  d>diefle  dont  des  ChArlataot 
ie^font  lèrvis  pour  en  impolec  vxx  4€ttOC«ii»^  & 
•biNfef  de.  Icoc  créiMlité. 

L'&ogt  defeu  M.  de  xa  Condamine  (4)*P« 
Mr.  teNhrguis  DÇ  CoMi>oa€»T,&  qui»  ecé  lu  * 
rAcadémie  des  Sciences,  fWfMf*  i'AUmhcri^i^efX^ 
ledcèetfitéidKa  étjé  uaiverf<^leineot  applaudi.  Voi. 
ci  te  portrait  du  célèbre  AtiîWrofcien  que  les  L«tttcs  , 
lu  Sdenccs ,  de  riiumuniié  viWMieflt  de   peadiei 
.., Incapable  de  jalotifie,  ftuift  qu'il  n'^iî  eut.pM  ' 
iDêaie.contre!Mr.'B^*jgw«r,  M.  J*R  la  GowPAt 
BiijME  «'eut  pas  d'oMMBiiSi  ou  du  moins,  ilae 
crut  pas  en  «voirjfon  amitié  étoit  courageufcA 
«onAunle  :  «èlé  pour  le  ifiirvkff  df  («s  amis  «,  dt  €«^ 
fttble  de  leiH  faire  des  factifistil,  ^1  fe  Uvroit  iW 
foiiii  de  l'Amitté  ave<i  octte  fiM»licia«  leette  «idfiif 
^u'on  tft  oommuoiaaem  que  rpour  Jet   plaiûit; 

il 

.   i  4  )  Il  cft  woit  If  4e  révMÇr ,  dMM  fa  74^  .^ 
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Ilfembloît  qu'igîr  étoît  fon  premier  bcfoin.  Ccpcn- 
âanc  on  volt  quil  frtopîroit  après  le  repos  ;  il  lis 
regardoit  comme  le  feul  bien  réel  de  la  vie,  qu'il 
Itoit  iofenfé  de  facHficr  à*  l'a  mon  r  de  la  gloire  j 
wais  le  repos  qu'il  regfettoit  lui  eût  été  infuppor- 
tailc.     Nous  pouvons  répandre  çâ  &  là  fut  notre 
vie  quelques  moniens  de  plaiflrsi  mais  le  bonheur 
continu  eft  une  chimère.      L'aâion  nous  fatigue, 
ïe  repos  nous  tourmente,   &  il  femble  que  la  nà* 
ture  ne  nous  laifle  que  le  choix  de  la  fatigue  ou 
SeTetanui^  Cependant  Texcmple  de  Mr.  de  la 
CoNDAMiNE   prouve  du  moiof  que  Taâivtté 
eft  un  grand  bien;  toujours  occupé,  toujours  agis* 
iant ,  il  n'eut  jamais  16  temps  de  kniit  Ors  maux , 
^  malgré  tant  de  fouffrances ,  il  ne  fiit  point  maV 
Keureûx.     On  n*a  point  de   grandes  qualités  ù  un 
degré  0  élevé ,  ^ans  avoir  aufll  les  défauts  qui  en 
ibnt  Texcès.  L'aâivité  de  Mr.  D&  LA  Conda» 
MINE  alloic  jufqu*ii  Tinquiécude  ,   &  le  rendait 
Souvent  importun  k  ceux  qui  ne  pouvoiem  pren- 
dre le  mémfe  intérêt  que  lui  aux  chofes  qui  Toccu- 
poient.    ^a  cùrioGté' devoir  le  Tendre  indifcret; 
elle  étôit  en  lui  une  véritable  paffion  à  laquelle  il 
facrifioit ,  fans  même  s'en  appercevoir ,  ces  bieu- 
iiéances  d'ufage  qu'il  eH  fans  doute  bon  de  refpeAcr 
toujours  ,    mais  auxquelles  nous  attachons  peu*- 
èitt  trop  d^i'mfiortahce.     11  étoit  avilie  de  repues- 
tioa,  mais  ilfembloit  ci\  aimer  par  préféreDeè''ce 
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qb'cUc  t  d'incommode  pour  la  plupart  des  bom. 
met ,   ces  détails  de  correfpomlaoccs ,   de  viûtes , 
qu'elle  entraîne.    11   avoit   bcfoin  de  répandre  au 
dehors  fes  idées,  fes  opinions,  fes  projets,  peut- 
être  m^me  aurbit-il  été  fâché  que  le  Public  fût 
'ong- temps  fans  s'occuper  de  lui;  répondant  à  toc- 
tçs  les  critiques  &  flatté  de  toutes   les  louantes. 
"   ne  méprifoit  aucun  fufffage ,   pas  même  ceux 
dçs  gens  tnéprifabie?,    C'e(|  une  fàibicffc  qu'ont 
eu  beaucoqp  de  grands  hommes,  &  dont  l'umonr 
de  la  gloire  ne  peut  Içs  excufer  ;   car  cette  foi- 
bjçÇ;  peut  donner  aux   nâécbans  le  courage,  fie 
quelquefois  le  pouvoit  de  noire.     Avec  une  ame 
ardente  &  une  conftitution  foite,  il  dut  être  ec- 
tryné  vers  le  plaifir;  mais  il  eut  le  courage  d'y 
renoncer  pour  aller  pafTcr  dix  ans  dsns  iea  dcferjé 
dy  Pérou,  ce  qui  prqu've  dv  moins  que  fa  prc* 
inière  paOion,    éroit  le   plus  noble  de  tous  les 
fenrimens,  le  deidr  de  mériter  la  gloire  pat   dei 
fer  vices  rendus  â  l'humanité."  '      ' 

L'Inoculation^  Poème  en' quMtreCbanU ; iléiiiê 
^Cathxrine  11.  Impératrice  de  toutes  iet 
Husfies i par  Mr,  L.  R.,., 

» 

En  vifa  falut  norîeiribtis  ont. 

ViRG  Georg.L.III, 
in  8^  chez  Lacombe  pp.  242.  Nous  aoflooçames 
il  y  a  huiç  i^ns  uo  Pofimc  Pbyfico^Morëi  4e  Mr. 
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TriiUr  centre  l*ioocul&UOQ  (6);  «ujQiKdliui  les 
ipuTtiS  ont  chiogé  de.pMti  âc  M(.  L'Abbé  Romaii 

Un  Art  heureux  trop  long-tempt  rejette , 
Qui  cunferve  i  la  fois  la  vie  &  la  beauté* 

On  ne  peut  pas  dire  ici  vous  autres  Poetet  vous 
ne  r'iujjijfez  que  ïlans  la  fil  ion  ,  car  Mr.  L.  R. 
dide  en  vers  élégans  des  préceptes  utiles ,  &  em- 
bellit les  vérités  qo'il  expofe  de  tous  les  charmes 
de  la  Poéfie.  C*crt  fur  -  taut  îcs  mères  qoll  fe  pro- 
pofe  d'inilruire ,  &  c*cll  au  Père  des  humains  qu'il 
adrcfle  foa  invocation. 


Prêie-moi ,  Dieu  puiffant ,  In  voix  de  la  nature 
Dont  les  mortels  charmés  aiment  lésions  ftateurs^ 
Et  que  mes  vers  par  toi  du  préjugé  vainqueurs , 
Semblables  à  ^es  traits  lancés  dune  main  Jure ^ 
Pénètrent  les  esprits  &  pnffent  dam  les  eoeurs. 
Modelés^  par  tes  mains ,  Jur  ta  dixùne  image ^ 
Nousjommes^  ici  bas^  ton  plus  parfait  ouvrage; 
J^aigne  nous  protetrer ,  &  veille  à  nos  côtés  : 
Sjtte  un  de  tet  regards  fur  nos  jeunes  Beautés 

(O  Tome  ZZVL  lece.  Partie  p,  25t. 


Qui ,  .pàur  prix  d^un^mour  dtnt  leur  main  efi 

Ne  voulant  recevoir ,  fur  i»  fei  des  firmens , 
Que  des  voeux\ipurés  <^  le  #/«j ^afte.bommage^ 
jifi  ,piâd  de  tes  autels  conduisent  les  amans. 
Usineront  leurs  époux ^  fi  ces  vierges  timides  , 
Sourdes  à  des  conjeih  aveugles  &  perfides , 
Savtitnt  je  garantir  de  l'éternel  affront 
QuUtn  mal  contagieux  peut  graver  fur  leur  fronts 
Vi^ns  défiller  tes  yeux  de  ces  aveugles  pères , 
yicMs  Cf^ammer  le  coeur  de  ces  timides  mères  ^ 
Dont  une  frayeur  vaine  allarme  les  esprits^ 
i/s  veulent  épargner  à  Jeurs  enfans  chérit 
pe  tacier  sigui/é  la  pifuure  légère^ 
Et  dun  levain  cboifi  l'atteinte  pajjagère  : 
Ils  méprtftnt  de  l'art  Vinfailltble  fecours  i 
Ht  la  mort  va  jrapper  de  fàmain  meurtrière , 
l^s  fruits^  à  peine  éclos ,  dedeurstpsdres  amours  &e» 

Dans  le  preiniet  ChaoÊ  «  te  Po&e  remonte  k  l'o. 
;j^ii)«  de  }t  petite  Vérole,  qui  fuivaot  lui  nous  « 
éié  tFaq^nife  par  lea  Arabei ,  il  en  4écrit  ka  dif- 
fef&Qt  péiioilea  <&  en  dépeint  itvec  énargic  kf 
cçoels  râ\^es;  puis  il  indique  Tart  falucaire  qui 
^û^^s  déiivie  de  ce  Séaa,  &  célèbre  quelques-  uns 
des  Ecciv&ins  &  dea  Artiftea  qui  es  ont  ftvorifê 
Ua  pipgiè?. 

Vos 
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Vês  ffms  6  Monttgu,  Jurin,  li  Condiinine, 
Gravis  fur  vos  écrits  par  une  mat»  divine , 
Voleront  avec  eux  à  ^immortalité  : 
Leurs  nobles  feniimens  pénètrent,  dans  pson  ame,^ 
Leur  gloire  m*éblouit  ;  leur  exemple  nCenflamme, 
Je  fuis  homme  copsme  eux ,  les  bomktes  me  font  cher  s , 
Et  je  veux  Ifur  payeur  le  tribut  de  mes  Ver  s  y 
Couronnez  de  lauriers  l'amant  de  Melpomène , 
Donnez  le  mjrthe  vert  au  chantre  des  amoufs ; 
De  mes  concitoyens  je  veux  fauyer  Us  jours  ; 
Qu^on  mette  fur  mon  front  la  couronne  de  clêne  z 
D*un  art  ingénieux  j*annottce  les  bienfaits  ; 
Qu'aux  accens  de  ma  votx  l'aspic  ferme  P oreille^ 
Je  remonte  mon  luth ,  ma  mufefe  réveille , 
Et  de  Pinjertion  je  décris  les  effets. 

Aptes  avoir  tracé  di^ns  le  fecon^  &  le  troiCèw 
Chants  les  divers  procédés  de  rArt,  il  s'érend  dans 
le  quatrième  fur  les  avantages  de  rinoculation  de 
U  rougeole.  L'Hiftoire  de  trois  jeunes  Circaffier- 
nés  forme  ici  un  épiCode  très  intéref&nr.  La  na- 
tiire  tvoit  épuifé  fes  dons  fur  les  trois  foeurs  :  l'af- 
née  atteinte  du  venin  de  la  petite  vérole,  perd  la 
vie  dans  les  bras  da  Circafficn  qui  aWofc  devenir 
fcn  époux;  :;alie  attaquée  du  même  mal,  perd 
fcs  charmes  &  fon  amant  ;  tandis  que  la  jeune 
i^  Glicère  conferve  fa  beauté  au  moyen  de  l'arj  de 
l'infcttion,  &  devient  la  Sulianc  favoiite  dcl'Eir- 

pereur 


perear  Bajazcr.  Cce  Ouvrage  eft  enrichi  de  noter, 
ôt  ééàié  à  rimpétatricè  dé  Roflic:  Eiinèmié  de  tu 
guerre  l'ame  douce  &  bienfaiftnté  du  ?o(kt  ^ 
voudtoit  pouvoir  à  la  (ois  délivrer  rbnoianité  d^ 
tous  fes  fléaux:  après  avoir  célébré  le  géoie,  lei 
vertus  d(  les  exploits  de  l'UétoInc  du  Nord ,  il 
Texhoite  à  f^ire  cefler  les  combats  : 


Ppurmbi  qui  n'âpperçoîs  fur  le  front  ties  gtterrteri^ 

Qtf*  ^(f  fang  des  bumaifu  fouillant  de  beaux  laurier i 

Sur  cet  augufte  écrit  qu'*àârejfe  à  la  patrie 

La  bienfatfante  main  i*une  Reine  thérieU 

J'aime  mieux  repofer  mes  regards  Jatts fait  s. 

O  pouvoir  arbitraire  \   â  père  des  forfaits  ! 

Une  femme  a  brifé  ce  colhife  fragile^ 

Dont  les  bras  font  de  fer  ^  dont  les  maint  font  d'argihs 

Sur  la  bafe  des  loiÀ  hlle  foHdi  à  jamais 

De  tEtdt  affermi  le  bonheur  &  la  paix. 

Catherine ,  r^oilà  ia  plùi  belle  conquête  ; 

Cefi  ajjez  de  combats  t  élève  jusqu'au  faîtê 

Vidificè  des  loix  à  peine  commencé , 

Que^  d'unjouffle^  Bellone  a  presque  hnverfi, 

Achève  ton  ouvrage ,  ajfure  tiquilibre , 

Que  ton  pouvoir  foit  jujîe  &  tout  un  peuple  Hbri, 

Sous  un  joug  accablant  lejferf  humilié 

Embràffe  tes  genoux ,  invoque  ta  pitié* 

îi 
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Hifi^enûortlèrftrfi:dam-hfièclè\fk  màsfimmrs'f 
£*bomme-  td  quti  la  bruit  e fi  Ujouët  dis  btmnni 
VHumanuè-  rougit  :  effuoo  cet  affrottt . 
jg«r  dt  barbares-  mains  gravèrent  far  f on  jhnti 
V-AgrkuUure^     Poème. 

HIc  Ubor ,  Hitic  iBudem  fbitos  fpérite  CoHmi 

ViRO.  Gcorg.  /i^.  m. 

s 

i)e  VImpr merle  Royale  1774.  "*  40*  /?•  277. 
fans  le  DiTcours  far  U  Poéfjc  Gébrgï(xue  qui  en  a 
5.^k  Tout  promet  à  Mr.  R  o  s  se  t  un  rang 
tris  diding^aé  parmi  les  Poètes  didadiques  qui 
ont  paru  en  France.:  rimportance  da  fujet  quJil 
a  chQifi,  la  nouveauté  du  genre,  les  difficultés  da 
Tentreprife,  le  talent  d'avoir  vaincu  des  obftw. 
cies  qui  patoinroient  infurtnomable?.  Dans  un 
.  Difcours  ptélinainairc  il  indique  les  caufes  qui.  oqt 
fiit  négliger  dsos-  fa-  patrie  la  Poéfie  Géorgique^.  il 
caraâérifeilesOuvxagesde  ce  g^nre  que  )es  Anciens 
nous  ont  Iaiffés,&  iait  mention  des  Poéfies  tati-' 
oes  de  Rapin  M'à^  Vanière:  on  fait^que  Tuo-a 
ftît  on  Poëoie.  fur  les  Jardins ,  ,&-  l'autre  on 
Ouvrage,  en  feize  Livres  fous  le  titre  (ie  Froe-^ 
dium  Rufliçum  oq  Maifon  Rujlique.  H  y  a  de 
réaBdidon  &  des  recherches  dans  ce  Discours  fur- 
tout  à  l'article  qui  concerne  WjtofTf,  L'Auteur 
conjcôure  quccequi.nousrefteVwO*/Tyr/ï^r  éfdes 
Jours ,  n'cft  qu'une  partie ,  ou  des  fragmcns  de  ce 

Poë- 


inoii«.<  ,,  I^uSôtve  nêmcv  ^^^t 'B*«voii»  noÉs 

-qo'un  «btfg^  de  cet'Oavnge,  otr  on  s'èl^pNis 
ftttatfaé'  iDX  '  préceptes'  de  monle   qa*l'  ceux-  de 

-  l^grîcultutlp;'  QaoiauTH'  en  (bit,  il  eft  ccrtiiù 
qu" fiéfiode  ivoit  traité  dei  mttièrei  d*Agricaltfite 
que  nous  ne  retrouvons  pis  dons  le  Poëoie  qui 

•eift  entre  nos  mainf."  L'Oôvrtgtf  de  Mi^;  Rr'df- 
svr  eft  divifé'en  fii  Cftadti;ie  premier  tntttedéf 
Moiflbfts;  les  Vignes' &' leur  cokure  font  f objet 
da  fécond;  lés  ATbrtr,^^cJ*JFbfêtsr,ie8Ver1gtrir4ïè- 
)1ltdttmHfrè^^,  lèt  f^és  fttoite  mtfci^e  dti  fôiVatot; 
los>  AninHmt^  de  fervicc ,  leun  diffllrénr  udgcs 
&  ]eu»9t¥mux^TemfitifrettetK'Ie  cinqiifèméà'  £^. 
fiii«4ft iOiifteDar-  ^  tDU#  il»odét«ttS' fôm^teii^Mies 
dans  l^d^inidr  Chant.' la*  ¥erffK:a(iofreA^t^^H«ftt 
ii(ijlto«<a»^pittDfe«qQt$'il'fbrGltiblei»-  (fait>îât«Dt'4e 
ne    pas  découvrir  quelques  négligence»,  quclqueif 
Veir Si AilMerà jin»tin  PoSAm<  âé-  «etiè  éteiidUtf:,^lnais 
1»  bonlièut^'  avec^iequet'it'ii  TdBddilesdéhliRFIés 
plus  difficiles,  fcmble  indiquer  qn*!!' ne  tièndrdit 
qu*au  Po^e  de  faire  difparoitre  ces  défauts.    Noua 
notts   attendions  qq*à    l'cKemple  de   Virgifc^.  il 
anroic    embelli   les    Géorgiques    Françoifes    de 
quelques    morceaux    d'imagination    &    de    fen(f- 
ment; mais,  comme  pour  imiter  l'économie  delà 
natu;e  qu'il  dépeint,  il  s'cft  iàteriit  tout  ornement 

étranger. 
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étranger.  Fidèle  eti  tout  à  la /Vérité  il  rejette 
itiffi  1«  recours  de  It  fiâioo^  il  n'invot^^e  point 
les  divinités  menfongères,  de  la  Fable  «  .mv's 
dans)  Tes  Chants  confacrés  à  rinftrudion  des  l^on:« 
-mes,  il  s'adreflê  fouvent  au  Père  de  la  nature.  Nous 
citerons  éù  exemple  riavocation  dn  cinquième 
Chant  î 

O  Dieu  dont  un  Betgtr  plein  d'amour  if  de  crainte^ 
Sur  les  fommets  d^Horeb  yii  la  Majejle  Sainte  ^ 
O  toi  !  qui  l'afpellant  d'un  buijjon  enflammé , 
Qui  brûl$it  de  ton  feujans  être  confumi  i 
Lui  révélas  ton  nom ,  le  rendis  ton  Prophète  i 
Le  Pajieur ,  de  ton  peuple  &  le  premier  Poète  x 
De  ta  flamme  divine  échauffe  mes  esprits; 
Qup  les  Pafteurs  groffiers  inflruits  par  mes  écriés^ 
Apprennent  de  tes  dons  le  légitime  jufage  ^ 
St  que  de  leur  empire  Us  te  rendent  tbemmagel 

Dans  le  troifième  Chant  »  le  Poète  décrit  aine  di* 
vers  oftgcs  que  finduHrie  humaine  a  f^u  tiret  et» 
bois  éi  des  forêts. 


Respe^ables  forêts ,  c'ejî  à  la  vérité^ 
t)*annoncer  vos  préfens  &  votre  utilité, 
i>e  nos  premiers  oyeux  vous  fûtes  les  afyks^ 
Vos  antres  leurs  mai  font ,  votre  enceinte  leurs  villes: 

Ç^uand 


Quand  ffi  morte  h  erfmns  réunh  par  Us  léix^ 

Bâtirent  des  cUés  ^  élevèrent  dei  toits  k 

Lti  mrkras  fous  leurs  mains  en  lambris  fe, changer eni^ 

Et  pour  couvrir  leur  faite  \  en  ordre  ilsfe  rangèrent 
Ja  cèdre  i  alluma  dans  leur  obfcur  je  jour , 
jiu  milieu  de  la  nuit  il  ramena  le  jour, . 
Des  ckênes  embrafés  la  chaleur  pénétrante 
Adoi^cit  des  hivers  la  froidure  piquante. 
Le  pin  quitte  les  monts  i  il  descend  fur  iet  eaux% 
lf€s  nifibiles  forêts  fe  courbenl'Cn  và'tjfeaux j 
VOcéan.^  qui  du  monde  afép$ré  tes  plages  ^ 
Lui  •  mime  ejl  le  lien  qui  rejoint  fes  rivages  ; 
,  L'Homme  efl  rapidement  en  tous  lieux  transporté  4 
LUnivert  fe  rapproche  &  n'eji  qu'une  citée, 

j  •.•■■■'. 

.   Nooi  avons  dit  que  Us  Prés  font  It  mtiière  âfl 

qQSCfièaie  Chant;  les  praitics  4ela  HoUaude,  (as 

travatn  des  habitans,  les  conquêtes  qu*ila  ont  (4- 

^tesfur  la  nsture  fourniflrênc.  au  PoÀe  un  tabteltt 

» 

très  intéreiTant. 


jfux  eaux  lon^^ttmps  le  Belge  a  disputé  la  tesrt; 
Enfin  dans  leur  fijour  il  a  porté  la  guêtre  i 
Ùu  fond  dit  noirt  étants  par  f on  art.  d^idis^ 
'Sortirent  des  pays  fous  la  fângi  cachés^    . 
VUnivefs  étonné  vit  n»sître  la   Hollande; 
Èe  Soleil  4ani  lés  flots  esdfhsra  U^ZélatidU  v^  . 
'tiàe  XLl  Fart.  L  Q  Pfftir 
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Pûur  U  pfmière  joit  tlh  ftm'tt  fit  ftuk^ 
Les  fuijfeûnx  déborJià  &  vmgt  flèuvn  fwgàtUMi 
Siui,  pourfe  réunir  y  avitnt  quitté  Ituft  r$v€$^ 
Pmtagés  en  canaux ^  virent  ieun  euax  cafthms 
Embrêjfer  U  HeiUmàê^é^  mieux  ^e  ksTrmtét^ 
Par  leur t  âivifiont  unirent  ks  Cités» 
VOcém  dont  les  eaux  de  fon  Ht  écbafphi 
Sans  cejfe  enghutijjoient  Ces  rivet  ufurfén  ,    , 
Apprit  à  respeiter ,  Jur  cet  hrds  arrêté , 
Les  diguet ,  let  remparts  qui  domptent  fa  ferféé 
Dans  fes  fables  pre fonds  des  arbres  s*abaisjèren$ , 
Me  du  fond  de/et  eaux^  des  forêts  sUlevhtnt* 
Leurs  têtetn*avoiem  plus  ces  feuillages  cèarmane^ 
Ces  fleurs  de  la  nature  aimables  ornement  $ 
Mais  par  un  art  heureux ,  enfondemens  changées  i 
D^un  poids  de  terre  immenfe  eilet  furent  obargées: 
Leur  front  vit  de  la  mer  expirer  les  furemri^ 
Et  foutint  un  tapis  de  verdure  &  de  fleure» 
Sous  ce  puijfant  abri ,  dans  fis  nouvelles  plainee^ 
Le  Bntave  amaffa  des  ricbejfe%  certaines. 
De  vigoureux courfier s ^d* innombrables  troupeaux 
Sy  répandent  en  Joule ,  &  le  long  des  câteaux  , 
ilsfuivent  l'herbe  vive  &  toujours  renmffanee», 
]l  eji  même  des  bords  oà  la  terre  tremblante. 
Mobile,  futpendue^  é"  nageant  fur  Jet  eauxt 
Semble  prête  à  plier  fous  le  poids  des  troupeasm» 
Tranquille  voyageur  ,  /ur  des  barques  agiks 
Le  Satave  à  fin  gré  parcourt  toutes  fes  VUles. 

Qjl^ftd 
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r    Rendent  /es  aifirùnï  &  ià  nmt^iiè  of/Sfs^ 
In  bar^  eft  mehi^éêe^  &  ht  tbê^s  th/iptàet^ 
Voient  rapidement  fur  ctj  f^tnet  di  £Jk^e. 
Tel  que  teifean  léger  fend  $et  fUAnesdt  Arfr  , 
Aînfifur  Ue  eûmmx ,  ies  phdt  nrmét  de  fer , 
Gliffnn^ ,  fHéàt  ajfirmt,^  lé  BatnfvH  mp^dp  ^ 
Plane  fur  le  etiflà  de  Gt  miroir  /oltJk 

Ce  Poème^  dniclii  éc  nom ,  cil  encon  ùiné  ié 
uéf  belles  griviicct ,  le  j^hipeit  (Teprèl  lèe  defflat 
de  Mr.  Louter bourg  ;  qvelqgéf  unes  dteê  vjgnet* 
tel  font  de  Mr»  Marilier. 

Cet  kaliile  Artifte  eft  TAoteut  da  deÉn  dei 
iWés  dé  Mr.  Domti  fei  teleiii  ont  eidté  le  ifefcon^ 
^lofflance  de  le  yeive  du  Febulifte^qui  vient  de  loi 
édfcOi»  les  Vexe  ^oe  nooi  «IIom  trmictircÂ 

• 

Vheni  d*baiiki  Interprètes  ! 
fe  m'âffligeoit ,  tu  viens  me  confoler  : 

Mes  bêtes  mefembloient  muettet^ 
Et  ton  crajfon  kt  fait  parlei\ 

Quels  ingênieun  artifices  J 
iiue  détruits  étélieats  Jous  tei  doigis/hnt  éeÀsl 
Emule  des  Cocbii»  »  rival  des  Grevetots; 
je  fat  fourni  quelques  etquiffet  ; 

Tu  let  thtntformet  en  ta^Uama 
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Gréces  à  toi  mes  Mettions  m^aiUndriffent  > 

Je  prends  en  haine  mes  Hihux  ; 
Met  Singes  ^  mes  Renards  ^  met  Rats  me  Mvertijjent^ 

Et  j'ési  presque  peur  de  mes  Loups» 

Grand  merci  de  cette  impàfture\ 

VOuvrage  te  doit  tout  fon  fard: 
Mes  animaux  n*étoient  qu^  en  fans  de  lart% 
Et  tu  les  rends  à  la  nature. 

Cueille  la  palme  des  Païens  % 
Parmi  les  noms  fameux  que  Vavenir  te  cite  : 
Lé  Fontaine  efi  mort  pour  long-tempf^ 

Mais  Oudfi  dans  toi  reffutcite. 

» 

PROVINCES   UNIESi 

'  '  '  •  ) 

Utrecht.  y.  vaH  Stho&nh^ven  ft  Comp, 
ont  impritné',  Chris TOPHORE  SayI  Epis- 
tola  ad  Virum  AmpL  Eruditiffl  Henricum  van 
Wyn  JCtum^  Urki  Brielartae  ^a  confiUisy  publico 
fuffragii  jure ,  &  caufartim  pattâcinio ,  rel,  de 
Veceris  Medîci  OcaUrji  Gtmmê  S^braipde,  pro^ 
TrajcâQin  ad  Mofam  nuper  erutf.  Alii  fimul 
duodevtginti  ejus  genéris  lapilli ,  quotquOt  adbuc 
in  notitiam  bominum  venerunt  ,  recenfentur 
&  illuftràntur  ;  1774.  graod  8».  de  70  pp. 
On  a  trouvé  depuis  peu  à  deux  HcOei  de  MaAftcfat, 
une  petite  pierre  quadranguUire,*  d*ini  vétd.  Qlf« 
f^ar  ou  gtifltre ,  fut  taquelle  font  grtvés  divers 

Itaoti 


jAKrrÉK,  FsvRiBii  Mars,  1774.  «4J 

rtttts  Latin j.  Mrl  van  Dyk  (i),  qui,  xronjoin- 
tfiment    avec    Mr.    Pèlerin  ,    Magiftrat  de  Mî- 
ftricht ,  cft  pofleflcur  de  cet  antique  monument, 
en  a  fait  une  description  cxade  qu'on  a  commu- 
niquée  au  célèbre 'Mr.  Saxe.     Cet  habile  Anti- 
quaire a  bientôt  déchiffré  Tépigrapho ,  &    recon- 
nu  que  la  pierre  cft  une  de  celles  dont  le«  Méde- 
cins  Oculiftei  fc  fer  voient  autrefois  poiir   fermer 
ou  pour  fcèller   lei    boites  qui  contenaient  letira 
collyre?.    Ces  fortes  de  pierres  font  allez  rares, 
&  il  ne  s*cn  tft  confcîrvé  que  i8  dan^  les  cabi- 
nets d:î'  curieux.  Quelques  Lirtératéurs-  en  ont 
parlé ,   &  Mr.  •^.  '  Ë.   J^  IVakb  en  «  traité  affez 
aj  long  Jans  fa'fttffertation^/f  Sigittis  Medicorum 
ocàlaHorum  apùd^veteres  Romance.     Mais  il  ne 
reliera  plus  rien  à  defi'rer  fur  cette  matière ,  après 
le  dode  &  élégant  Kcit  que  nous  annonçons  à  pré-, 
ferit.  '  Mr.   Saxe  ne  s'y  borne  pas  à  décrire  & 
U  eâpliquer  le  monument  trouvé  près  de  Mallticht; 

• 

!î  y  Tait  encore  p^lT^r  en  revue  les  i8  autres 
pîcrrçs  de  ce  genre  ijfùl  font  parvenues  jufqucs 
è-hoiis,  il  fait  rhiffoire  de  leur  découverte ,  il  ie« 
(conaimente,  il  les  rétablit,  il  relève  les-  meprifei 
âes  Auteurs  qui  en  ont  parlé»  &  dans  ce  qu'il 
C  \  '.-  .      '        du 

* .  -  *  * 

f  i)  Il  eft  Paiteur  Einérite  de  Maftr  icht ,  5c  très 
aVamageufemênt  connu  par  quelques  Ouviagea^ 
dont  nous  «vbn»  parle  daiis  ee  Jouiatlr 

:;  Q  3 


dit  defOcDliftcs  Romaii^,  de^  çollyrei  d<mtpi\ 
fe  f(prvQic  autrçfb!^,  ft  de  divers  tncieo^  vr«|ç|« 
on  retrouve  cette  vafte  éraditipn  &  cetçç  profpn- 
^c  cqnuoiflTançe  de  l'Antiquité,  qui  lui  Toot  tenir 
DO  r«ng  Q  dinin^ué  entre  le^  premieri ,  Littén* 
re«rf  de  ce  «ièçlc,  ' 

Les  niÇmes  Libraires  ont  mis  en  vcntt:  Hand» 
hckjff  voff  Hoefjmiu ,  Jf^octpers ,  tanilUdcn  en 
Vfior  allé  LUfbebben  van  Paardcn  en  Vee^H§u^ 
dçfs ,  of  verfamelingen  v4M  de  ixoornwmflè  Qe» 
nées  -  en  Heel  middelen  in  de  Veef^Att^njkunde  ^ 
§^etrok^  uit  de  Werken  van  den  Heer  Botirgue* 
Ist,  Stalme^er  det  KoningJi  Vé^n  frankrjk^en 
Beftierder  vu»  deszeifs  Academt  te  Lions  &c\ 
&c.  c.  â  d.  Mamiel  des  Aiaréeheopç  ferrant  ^  det 
Ççchers ,  det  Laboureurs ,  &  de  ious  ceux  qui  ««u 
iretiennent  des  chevaux  &  des  befiiauxi  ou  Re-» 
eueildes  principaux  remèdes  de  P Eco  le   Vêt  M', 
^aire^  tif;és  des  Ouvrages  de  ^.  Bourfoltt  tfjc,' 
?774  P«*i^  fi?-  de  31^  pp.  Mf-  Bourgeiat  Vc^ 
icquis  la  plus  grande  céi^'é  t#nt  par  tes  ÔavOl? 
ges  ^uUl  a  publiés  fur  rHin>iauique ,  fat  les  inil% 
)|Ûes  des  bftftiau9t  fur  les  moyei»  df»  les  piévtoii 
pu  dfi  les  guérira  que  p<ir  les  Xçples  v^HqaU^ 
dontited  en  quelque  forte  le  fondateur,  &  od 
^ptt4S  pluf^euri  pnnées,    on    yqft   Kecou;«r  dé 
liçcsque  topte^  lt«  parties  4e  l'^urop» ,  \x^  «pltfc 
tHdc  d'Ëlètu  pour  fis  iwfe^ioQt»  4401  ^  f^\ 


tu« 


->«.:. 


«iKf»fia|M  a.oéfligé.  tfs  Tifit^  de  eet  excçl^q; 
Citoyen  étint  $Skz  volumineux ,  de  n^ayaot  pat^ 
«ucorc  4t<  CM^dulci  CD  i^Ua^dols ,  on  t  eu  U  boa- 
cç  i^^  d*<n  extraire  ce  q^i  9*y  trouve  de  plus  es* 
fçadel  fuf  la  cure  des  quladies  du  bétail,  d:  par* 
tict)liàremeut  des  cbevaax.  C*e(l-ce  ^ui  a  été 
tràs  k/iff^  f^tp^^^  dâni  le  Volume  que  nous  ao- 
nppç^.^  pu  Y  ft  Ts^embl^  tout  ce  dont  il  im- 
porte d'être  inftruit  toucb^nt  la  Science  Vétérinti: 
r««  P*^|H»^d  on  y  triitç  lyçc  beaucoup  d'exaâitu- 
c^^  <(e  c^rté  des  remèdes  en  général,  de  leurs 
r^t^9^  4c  de  la  manière  dont  ils  opèrent  ;  en  fuite 
vi(;qQ^Qt  |ef  recettes  niêmes  &  les  ordonnances  des 
médic^fi^QS  tan(  jniçmef  qu'externes  ou  topiques. 
Voici  pn  «utie  bpn  Ouvrage  que  lei  mêmes  Li- 
l>r<|ir^s  QQt  io^priopé :  Soipionis  Gbntilis 
jfffJtcii^t/^ffi  &  ^ffteceffbris  Norici  in  Divi 
Pau/i  ApqfîoU  a4  PbUtpionem  Efiftolanï  Commetî-^ 
Sétriif{»  Opus  fojihumur^  Thsolo^isj  Jurhconful» 
%h^  HifiorkU^  Po'éin^  Oratorihut  tic  Pbi/o/ogh 
utilijjimum  ,  le^u  jucundijjimuni.  Bicgrafli^ 
Auâçr/t  aç  Parapbrq/tica  explicatîom  ac  CtroU 
larih  Eilliardi  ^biiii  (fi^non  Penjfhnifi  /ua  fi-» 
dati^çit^  Vip'usjufphyit  &  çurav'tt  JoaNNEs 
^^^i^içus  DE  Rutter/^.  D.  m.  In 
Pff^issgri  Trajeâtni  vulgûU  Waal  &  tiomwjk/ 
1774.  /»  4<>.  pp,  204.  fans  les  Préfaccf  &c.  qui 
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en  ont  5?.   Nous  y  rtvicndfons  le  Trim'efîre  p*o» 

chain, 

'  Nous  nous  propofons  «uffi  de  rendre  compte  die^ 
là  Trâduâion  Hôllandoiré,  que  G.  van  den  Brink'^ 
imprime  ici  de  l'excellent  Ouvragé  Ang'oîs  tîe  Mr.*- 
liucHAN,  que  nous  annonçâmes  il  y  a  quelque 
te'mps  (  I  ).  Cçttc  TradDâion  fe  diftribuc  par  cii 
hkts;  il  y  en  a  déjà  tH)is,qui  forment  enfcmble 
4(50  pf>»  Les  deux  derniers  ne  tar Jerbnt  pni  à  paV: 
roîtrc.     Huisiykt  Ceneeskùnde  ^    ej  Vtrhniiïkiiifg 
ovér  de  verboeding  en  gèneezmg  va^  "Êtf'hni' 
doôr  Leevem-hjoyze   en  eenvoudige  Geneesnttdde' 
fen,   in  bet   Engelfch  befcbieeven    doil-  VflV' 
L I A  M    B  u  c  H  A  N  M,   D.  tld  van  bef  KoHwg^ 
ijk  geneeikundig  Genoocffc:ap  te  Edenburg.  Nàar 
4^n  Hveeden  vermeerdtrden  en  verbe  ter  den  druk' 
I»  let  Nederdujifcb  vert^àlà  en  met  aanteêkenbi- 
g\nverry\z\  177^.  grand  8 ».   •  •■■'.'   "•  ^ 

A  M  s  T  È  R  b  A  M.  iî/.  M.  Rey  a  imprimé  :  &<?</-  ' 
vres  Fbihfopbiquet  &  Mathématiques ,   de  'Mil' 

G,    J.    i'GRA  VE  SANDE,' r*^W^//«     &'pù'' 

hliéet  /)4r  Jean  INic.  Sck.  AWtminà  ^  qui  \y  a  ajàu^ 

ti  t'Hiftohe  de  U  vie^  des  Ecrits  de  t Auteur -J^ 

1774.  in  40.  deux  Vol.  dont  le  ir  éft'dc^  317^" 

ji.  fans  la  Vie  de  TAufcur  qui  cria  ^9;  &'1é' 

-f  I  )  MihU^tb.  dit  Se.  Tom,  XXXIX.  Paiu  L  pag. 


J»  -T 


JANWER,  pÊVaïER,  Mars,  1774.  241? 

îjd  lîc  '  3(fè!'  '  *  Pctfonoe  h*ignorc   que    fcu^  Mn 
•s'^GràvÉsaî^de   étôïCun  Bés'plus  grands^- 
&   d«   pfùs^  b^aiix   génies  lîtf  ce'fîèclc:  il-  l)nO!t\ 
donc  bien fuçeràu  de  faire  Mogè  de  fis  Ouvrègésp 
rtais  hoûi  fi^vom  avenir  queJans  ces  deux  Vo1h*.î 
nies  îfy'à''un"affez  bon  hotBbre  \dc  piccs  quV 
n^avôicnf  point  encore  vu  le  jour,    &   qiieltiuei- 
•utres'^bî  n*ayant  été  publiées  qu'eti"'£aiin  ,  ont  été- 
ifàdûifcè  cYî'FVfrçois  par  ivifn<'hôfc(Tiur\  Jtf^^:) 
w-j»^;*Difcîpîe'&  Araî   de*  l'irtoltri  Autcun  .'^•  ^ 
'  MrP^erm\tihnïrt  de  cttte"^Vf!te/fir  5^.  /#• 
Malr  Libraire  à  Lcide,  onf  tWf  ^éti  \^tev^£û'^ 
hVotbtcn'^  UJflorïcô'^  Phiklo^hù'-  TUohgiïu  ;i  àâ 

Jh-ui^^  'Cùijpi^iluinf^,'  Féschiéhis  Setuftciui; 
ihiiV'i.A  Pfèc^esq'uc  MMe  Pfofcffiuf  BARKEt- 
a  iiîféréeà'dâtir  cette  Partie  font r  i.-E.  A.  Scliful-^' 
ze ,  T)UôK  iy. "-^Prof^orh  P.    0.   &    V.    D. 
Af.  m  Acaâemtn  Viadrina,  Difertatio  de  Fide'' 
hîftoiica  Libri  Eniurr.     2.  J:  O.'Faber,  Bifm^  • 
tint,  s:  Min) fier  a  CaneHànti ,  Dlferiatmis  dé- 
Jure  l5raëlitiium  occupandae  PalsaftiWB  ^&  cxftifi  ■ 
pandoruni  ejus  \nc6\kTumy  Fafi  Seeun^a*  2*J»  Cr 
Bonnet*,  *^.    If.  'M:  Ohfervaiw  Exegttfca  db'* 
Sponfe  SanguînuîB  ad  Éxôi.  IV:   24»  2t5.    4.  B.  ' 
V.  D.  Schulzè,  Profefflris  Beroiinefffis ,  Di^tr^ 
iationts     PbiluhgicB  -  CritM    de    TcmporibUt' 
iw;  Ay6CiJ/0|««^  ad  ilkfhàiionem   Aâ^   Tll  i' 


t^  usfft$  iui  fnem  Cafifis^  continuât  h.  5,  |tjof^ 
4fm  Bpiftoiê  fi/NicoIaao)  Bitkejf,  quapsucM  aék 
b^im  V€:fati£lmum  ^  Aâ.  111:  19»  to.  modeftc 
4iifutitt.ur%  ctMt  AnimadvefJtouîbtn,t  V\vç,o\t\  Bar- 
kty  fiP  ff^'<''  /*^i5<^^'{*  ^-  J*  Mcdbunft.,  ^.  IbeoU 
U*  Ô*  ^»  ^'  ^'  àbfervatio  de  ^dibjus  «0  Oîien- 
t»,  «^  iU^flranda  q^édam  S.  S.  /$ça,  7*  B. 
Kennic^tti,  MtihoduiVfa;im  LeUiones  notandi^^ 
&.  râs  fcitu  neeftffmfs  dffcribendi  ,  ^fifiiguln  Hcm 
brâicorum  Codkfim  Manuicriptorum  V<tfris  TeS' 
t^enti  CoUaiojribus  f  Ca  Leffûre  fiii^f^  a^e 
So'iptore)  êbftrvfi^a. 

Uflgjo^  Criecque  $  ^  Hifloire  de  la  t^aurk ,  dans 
cttt«  Uniy«rQt^«  vi,«f)t  de  publiera  rufafe  ^e  fca 
Atiflit^urs  dix  Idyllei  de  T]^B0CRlTS«(rt4ui- 
tel  la  plupart  en  vera  Latiui  par  Mr«  C«  A«W£^- . 
a 79 IN,  ^  atcoiRpagfiée3  de  notes  àt  f*  fii^a, 
dféiqéea  k  çoriifet  &  ^pUdtcir  ïç  mte.  Qn  7  re- 
trouve ceftf  pipfQiide  çQnDOîfiaoce  de  la  Laflfttt 
(Jftec(|He,  cette  irtiditioii  cbQili»t  ce  goût. épuré 
qpi*  d^pfiit  la|)g-||S|»p$fOnt  mis  notre  célèbre  PrO'* 
hftnt  |U  ^9ng  4cf  Pffwiers  Littérateurs  de  ce  Sià« 
cta4  A  *«•  4ix  Jdyllea,  Mr.  V.  a  joint  la  15e, 
d|8$  Isqilçlle  H  Roaei?  f^t  que  élégante  description 
d*  Il  ^e  d*Adoni«  911e  Ton  céièbroit  â  Alexan^rie^ 
^)P  (£(|  intitulée  les  ^racufienms ,  non ,  cpmine 

Tf  ff(]  TAbbé  §qnmer  f  que  les  Dames  de  Çyra- 

cu(b 


ciife  vinSfeot  ï  Alexandrie  pour  .y  iréMrcr  cettft 
fé&p*  mais  pMce  Hue  It  Poeie  y  ftit  parkc  de» 
It^^^fQ^  de  Syrtcufe  qu*il  lUppoTe  à. Alexandrie 
kyr^  de  U  c^j^hFfitiofl.  Le  CoœmcDtaiie  lur  cett# 
Idylle  eft  txH  étendu ,  il  occupe  près  d€s  deuiç 
tiers  dtt  Volume,  de  contient  une  iofimté  de  teJ 
àictçbes  cprîfufes  de  intércQàmes  pour  les  amt'- 
teurs  de  UUii|ue  grecque  &  de  r  Antiquité.  Mr. 
V-  ^t  espérée  4a*il  donnera  quelque  jour  une£di- 
^a  çompleite  de  Tliéocrice,aveç  les  diverfc»  Le-s 
(ans  qui  lui  paro^tront  de  quelque  iropotrance,  de 
les  cooîe^ures  des  Savtos.  Uoe  prpmefli  de  cett» 
nature,  de  la  parc  d*un  bommo  tel  que  Mr.  V.  eft 
une  dette  eontra^e  envers  le  public.  Les  Idylr 
les  coo!:eques  daiis  le  Volume  ^iie  nous  annonçont 
ftnr,  It  I,  II,  m,  IV,  VI,  VU,  ÎX,  X(,  XVlII, 
XX.  En  voici  le  titre  ginétiï.  I^heocrit; 
Decem  Eidyllia,  Latinh  p/eraqae  ttumerh  a  Cl 
Ai  W  E  T  b  1  E  N 10  rçdàita ,  in  ufum  Auditorum 
cum  Soth  edidit^  Ejusdemque  Adoniazufas  tt*^- 
XÎoribus  adnotatîonihus  injîruxii  L.  t.  VaLC; 
KÊNAER.  lugduni  Batêvorum\it'fud  Joann.  L^ 
Mair  1773.  Vol,/»  S^.  pp.  416.  L'exécution  ty- 
poirapbiqne  fait  honneur  aux  foins   du  Sr.    te 

'  .  ■  •  "  ' 

Mair 

VOuvrsge  de  Mr.  le  Profeflcuf  Peste  L  Alt 
l<  Jurifprudence   Naturelle,  dont  nous  donnâmei 

un    Extrait  l'année  dernière  (  î  )  «  ^  ^^  ^^^^  ^f 

'  fuc^ 

Qi }  J|;U  dti  Se.  ToiQ.  }UXIX,  iUU  II.  ^ârh  IX« 


H^'  Bl^£fOTBBQltE  DES  SciENCEî, 

fiiccès  qoll  mSriioit  &  qae  mus  avions  prévo; 
H  en  piroît  déjà  une  nouvelle  Edition ,  de  certài- 
nemcot  ce  ne  fera  pas  la  dernière.  Fundamtnta 
^tirifprudenti£  Naturalit^  A  Frider.  GUï- 
LiELMO  Pestel  delinéàia  h  ufttm  Audîto » 
rum,  Edith  ficufjda  apud  S,  &  J.  Lucht- 
lîiins  1774  grand  8<>  de  214  pp.  Nous  devons 
avertir  que  quoi  ce  titre  n'annonce  point  des  addi- 
tions, le  célèbre  Auteur  en  a  fait  plofieurs  afifez 
cbnfidérable*.  A  la  vérité  il  n'a  rien  changé  4 
fordre  qu'il  avoit  fuivi  dans  la  preiiiière  Edition. 
Mais  d'aboid ,  la  féconde  eft  enrîcbie  d'une  bonne 
Table  dts  marièrcs,  qui  étoit  diutsnt  plus  nécer- 
feire  que  rOuvra^^e,  quoique  peu  volumineux, 
renferme  une  infinité  de  chofe?.  De  plus ,  Mr. 
Pestel  a  retouché  qual<jues  endroits,  iU'tlV 
àpp'liîué  à  fendre  plus  clairs  ceux  qui  avoienC  pe- 
ru  trop  concis  ,  ^  il  a  fo^vent  ajouté  des  éclaircis- 
fcrocns  qui  en  rendent  le  fen»  plus  facile  à  fai- 
fir.  ËnHn  on  trouvera  que  la  neuvième  ou  der- 
nière S('étion  efl  confiJérablemenc   augmentée.    II 

y  fait ,  par  ex.   des  ohfervations  très  iuftes  fur  les 

■         '  .  ■  • 

trois  principes  ou  reffuits  qiie  Mr.   de  Montes^ 

qùieà    a   aflignés   aux    trois    divetfes  formes  de 

Gouveruemenr.     Du  rcQe  il  parle   avec  la  plus 

haute  cHinie  de  ce  grand  Homme ,  qu'il  appelle 

Jeculi  fui  gioriofum    decus  ^     quo   nem»  aculidi 

pathologUiu  pot>ulonim  oe  regnandum  exppfuit, 

& 


.% 


jANYiBE^  FEVRIER  i  MâRS,   I774.    2^3:. 

^  in- if  fit    qu4fi,e9rum    reaffibus  interifiribus.. 
invenit  &^    caufat  Ifgum^    &..eiateres^quibut^ 
iegum  vigor  •  Cftftçdjri  Jb/et, 
,     N«D8  notti  fftitiKis  un    pltifir  d!àtnoiicer  lèi 
PUTtrutioni  Acadéœiqoet  qui  iioos  pirvieonent ,« 
lori  qu'elles  noas  pttoififeiit  dignes  4*etre  lues  &^ 
coiifeivées.    Telle  ëft  eellê  que  -Mr.  van  d  e  it 
Lin  BEN  a  publiée  fous  ce  dcre:   Wffertatw 
Juridica  Inûugurèlis  de  Jure  Viduiram ,  quanta 
prê  gtadu  UoÛerâfus  ^fummUqui  in  uMfue  Ju* 
te  Honofibits  ac  Privi/egiis,  rite  é^    légitime 
têtijequtndis^  publiéo  examinî  juhmlttît  poAi?- 
^Es  VAH  DER   LiNDBN,  Zrid^Scbornjûou^' 
tta~WeJifrifiu5\  ad  diem  i  MartU  t^fii^,  in^oj 
ff.  64.  chez  y.  Ha/ebroek  &  T.  Haûh  L'Au^ 
i  teur,  qui,  2i  ce  que  nous  apprenons ,  n*a  que  x^ 
ans  ,  a^  f^a  fe  renfermer  dans  les  boràes  de  fou  fu- 
îet;  mais  tomes  les  qtxeftions  qui  appartiennent  tw 
fenlieliemcût  %m  Droit  des  Veuves  S^m  traitées  ici 
avec  beaucoup  d'érudition  &  dé  juftf fie ,  d^près  le 
t)roît  Romain  ,  &  le  Droit  moderne ,'  particulière^ 
ment  celui  de  la  Frire  &  de  la  Hollande. 
'   MM.  les  Adminiftrtteurs  du  Legç  de  feu  Mr; 
Stolp^  invitent  les  SavanS  à  éclàîrcir ' cette  Qucftibé 
de  Théologie  Naturelle  :  Expotiere  ,  '  quodnam  iié 
hdferendâ  Numinis  exijïentiâ  pretium  flatut  de* 
beat  communt  humani  gêner is  conjenjuit  c'a  d.' 
ïl  faut  déterminer  Huelle  ejl  ta  firce  de  U  preu- 
ve 


ve  en  faveur  de  i*exiftehce  âtvine^  $irêe  ékf  Gii^ 
fintemni  ginintl  Âet  Peuplei.  Ccui  qôi  voiu 
droDt  s'y  eiercer  font  priés  d'éaite  Idon  Diflèrta* 

■ 

HOBS  en  Lttin  o^  co  HôllandoiSvetifortc  qa*d)et« 
n'excèdent  pas  4a  pvges  d'iniptti&tAi  ^  âc  de  Ifes 
ftlfc  parvenir  franco  avant  ie^  i  Jnlllec  1775*  à 
BAf.  le  t^roféiTeur  Daviâ  van  jR^^n  »  Secretaic e  aC4 
tuel  de  rinfiitut  de  &a  Mr.  Suif,  Ils  font  ive^ 
tls  en  mâne  temps  de  mettre  leur  ^  Hom  âc  leuf 
•drefle  dans  un  Blliec  marqué  âo  deffus  d'ane  !>•• 
vjfe,  q«r  ifetà  aolli  écrite  â  la  tête  de  rOnvragei 
Le  Prix  »  qui  cil  une  Médaille  d'or  de  2  50  fiorina 
dHoHande  ,  feii  adjugé  le  13  Oâobre  1775  «  <Si 
on  n'ouvrira  que  le  feul  Billet  appartenant  à  ]« 
Differtation  couronoée  :  lea  autres  feroot  brûlés  fa&f 
•voir  été  ouverts. 

La  Haye.  jf.  S.  tiûrnfeiffe»  a  imprimé: 
Mufeum  Haganum  Hiftorico  "Pbi/p/ogîca^  Toee^ 
hgkum:  exjîruâum  a  Nicolao  Barkby, 
S.  S.  TbeologU  Doéiêre  ejufdemque  Facu/iath 
Frofeffhre  &  Ecclefiafte  Hagano  ut  &  Societatti 
Seientiarum  Zelandic£  ,  qus  Fhjftnguét  efl  ^ 
Sùdali.  Tomi  L  Pars  prima.  1774.  in  8«.  pp. 
$24.  Nous  annonçons  avec  d'autant  plus  de  piaf, 
ilr  cette  première  Partie  d*un  Recueil  de  DifTerta- 
tions  Tbéologiques ,  Hiiloriques ,  &  Philologiques» 
que  cette  nouvelle  Colleâion  que  forme  le  célèbrt 
Mr.  Barket  9  ne  l'empêchera  pu  de  continuer 

réx« 


ITcxcéHciit  Qovn«c  qii*il  pàbUc  font  te  titie  de  Si* 
kftoth&tà  HagkKâ^  Cctt»  B^ikthè^i  vm  coq- 
tîeiidni  déibAbafs  guc  des  Pièces  qui  o'avoieotpif 
eDctfre  M  inlprimées  »  tu  lieo  que  le  Mufum  it- 
tt  imiquciÉent  confai^ré  à  éonférvct  des  Diflettt- 
tiont  4ôi  ivoient  défk  été  publiées  ,  mtis  qui 
écoieot  deveAuei  rnesi  oo  q«!  lysoc  ^é  impti- 
Bées  dais  dci  Pa^s  éfnai^rs«  ne  poavoient  fe 
trouver  ki  qtt*avcc  peine.  Le  thoix  ne  fturoic 
iBitquef  d*«tre  ftk  avec  discememeiir*  On  coo- 
ndc  les  ionifètes,  le  gotft,  la  modérattoa  de  la  fa- 
fcfie  dà  judicieux  Editeur ,  &  l'on  peut  étic  per- 
fuadé  qoe  dans  (on  Recueil  il  ta*inflMra  rien  qui 
lie  mérite  dVtre  coofervé»  tien  de  trivial .  rien 
qui  ne  ÇolSk  utile,  rien  de  contfaire  à ,  la  toléniD« 
,  ce  Evangélifoe  dt  à  la  ckarité  Chrétienne.  Mr. 
Barbey  iiit  eepérer  qtm  accompagnera  quel- 
quefbia-ces.Diilettations  âlécUirciflemens  de  de  re- 
marques, dt  il  avertit  auffi  que  s*il  lui  paivieni 
quelques  Pièces  fingulièrement  iniérefliotes ,  qui 
ibient  écritea  en  Langue  étrangère  ,  il  fe  fera  un 
plaiûr  de  les  traduire  eç  Latin.  Voici  les  titres  des 
morceaux  qui  compofent  cette  première  Partie: 
ils  font  bien  propres  è  faire  foobaitcr  la  continua- 
tion du  Recueil.  L  Pctri  Wigeri ,  V.  D.  M. 
in  cpetibus  0$fthm ,  Abbega  &  Fo/sgera ,  Dit- 
putatip  TInriegica ,  de  Foedere  Moabitico.  IL  T. 
F.SMi^9:Ri0msS€b§l4  Cothnh»fis  i»  An^^ 


hahiiiatu ,  OhftrvttiUGrammati^»'^  Bxtgi^ka  té 
hc'^frt  .Mofaiéum  Ocneùm.  XlïXi- lo.  UL'J.  A. 
Srakïi  Grésœ^  Latmà^  è»  0.  O.  Linguarum  iH 
iSymnafiû  Petrinb   Peiropolitèno   PralefJoris   & 

■  Soehtati  Régi*  Teutmic£  Goettingpnfit  Adfcrip» 
'ïi    DtJJertiith  -  Pbi/oJégriQ  -  Critica  de  V^rttUtf^ 

laâ  Leâionif  fti  Codices  Ver.  TcÔMni-  Hebraûds 
cau^e  coîligcndfî.  IV.  Petti  Picot  i-  Gwevenfi;^ 
VijJ^'tatio  de  Dilùvio..  V.  ];  M^Rièhceri^  BU 
hontini  V*  D,  Aï.  ErneflùvUlani ,  propi  Bi/wi-^ 

'ium^  DiJfèrtAtio  lleif/ogic0'Ejfegktîca\  de  tef« 
thino  Donoium ,   munerumque  e3ctra0Ttiiairiotum 

'  ex  verbis  Paul!  Ephes,  IV:  12,  13.  eroto. 

P,  van  C/eef  débite:  Afémùires  Crttiquts 
&  Hiflor'tques  fur  piufieurs  Fohàs  d'Antiquités 
Milhairef;  pat  Charles  G^ursCH Akti^, 
flormné  QV in tv s  le ïlijj s,  Co/onêi  d'Ik» 
fanterie  au  Jefviee  du  Roi  de  PRt7â»B  etc.  4 

'  Vol.  avec  de  très  belles  Figures;'  Berlin  rjii^ 
^rand  80.  &  in  4*.  Les  2  première  Vol.  de  cet 
important  Oiii^rage  contiennent,  hveè  du'  Pràt' 

'  ves  &  des  Obferiyation:  ^  rHiftoire  défaillée  de 
la  Campagne  de  Juies  Cêfar  en  Ejpngne  contre 
lei  Licutenans  de  Pompée.  Le  3.  Tome  con- 
tient  I.  L*Hi(loîre  des  Légions  de  Cefir,  IT.  Ufte 
Diflertation  fur  Tannée  Romaine,  ih^ec  un  Jour- 

■  nal  '  des  principaux  évéôcmens  arrivés^  dans  les  4. 
*  leriâères  années  qui  ont  précédée ntfbrme  du 

Ct-' 


Iakvibr,  FfiVRiEi^»  Mars,  1774,  257 

Calendrier  de  Céfar.  III.  Les  Ccfte«  de  Juf^t 
^jifrkain ^Uzàmts  pour  la  première  fois  d'un  Ma- 
,nuscrit  Grec.  Le  4c  Tome  cooiiem  la  défenfe 
,des  Mémoires  Militaires  fur  /es  Crées  &  les  Ro- 
mains  ^  contre  \t^  Recherches  d'Antiquités  Militai7 
^  res  du  Chevalier  de  Lo  -  Lçqz. 

Le  fiisdit  Libraire  débite  aafli:Î.H.  Tungh 
Hijto}iée  Anti^uiffime  Comitatus  Èentbemienjtt 
Ltbri  treu  Inquibus  fubînde  explicantur   res   vi- 

*     *  ■n         •  "  f 

ctnarum  Hegwnum  ,  Principum ,  Hominumque  iU 

ttiftrium.    Acceàit  Codex  Diplomatum  &   Docu' 

mentorum  ex  Autogvapbis  ntaxiwam  partem  edi- 

iorum  ;  cum^giUis  acjiriptune  veteris  fpeciminim 

bus  m  £s  incijis\  gxmà  in  4e  , 

.    P.  F»  Gojfej  Libraire  de  S.  A.   S.  a  mis  eu 

ventes  Précis  des  Argumens  contre,  les  Matéria^ 

iifies^  avec  de  nouvettes  Réflexions  fur  la  nature 

de  nos  connêiffances  ,  Vexiflence  4^  Dieu ,  IHmmaté'^ 

rîalité  &  l'immortalité  de  l'Ame  ;  par  Mr.  J.  de 

Pjnto  i774gtand  8°.  de  i-^opp.  prix  12  fols.  Xea 

réfautions  que  MM.  de  Caftillon ,  Bergier ,  &  Hol- 

land  ont  faites  du  Syftême  de   la  Nature^   fem- 

bloient  ne  rien  laiOêr  â  defiter,&  Mr.  de  Pik. 

T  o   reconnolt  lui  môdie  qu'elles  font  tiibthplàh' 

tes.    Mais  outre  qu^elles  lui  paroiitcnt  trop  volu- 

iDineufes  pour  le  gros  des  leâieurs,  il  a  cru   de. 

voir  lélever  auffi  fa  voix  contre  ce  fyflêmc  de  fo-> 

lie  &  d*akfurdité  que  les  Athées  de  les    Matéria-» 

liftes  dogmatîfent  aujourd'hui  avec  tant   de  cba- 
Tome  XLL  Fart.  L  R  lent 


%yi    BmLxoTHBQtri  dis  Sci£ngsS| 

Arvr  &  d*ûcbarntment.    ««  Tout  bonn^te  homme , 
dit- il  ^  toat  ami  de  rbumanité,  doit  autant  que 
cela  dépend  de  lui ,  prévenir  le  piogrès  de   cette 
pefte  contagieufe  de  Tesprit  &  de  la  taifon  ;   dt 
c'eft  ce  qui  m*a^  décidé   à  répandre  ce  recutil  "• 
Mr.  01  PiNToa  donc  recueilli  les  argumens 
qui  lui  ont  paru  les  meilleurs ,   les  plus  (Impies , 
les  plus  forts  dans  les  Réfutations  du  Syfîême  dt 
la  Nature  ;  il  a  ajouté  plufieûrs  chofes  qui  fe  trou- 
vent  dan8d*autre8  Auteurs  qui  ont  éérit  contre  les 
Matérialités,  &  foovent  il  a  joint  Tes  propres  ar- 
mes à  celles  des  autres  Défenfeurs  de  la  Religion 
Naturelle  (i).  De  tout  cela  i!  eft  réfulté  on  Ou- 
vrage, non  pas  plus  clair  que  ceux  de  MM.  dé 
Cailillon ,  Bergier  &  Holland ,  car  ceux  qui   les 
trouveroient   obfcurs  nVntecdroftent  guère  raieui 
celui  de  Mr.  Pinto;  mais  il  eft  plus  court, ce 
qui  certainement  eft  un  avantage  dans  un  Siècle  ob 
le  goût  des  brochures  domine.    11  s'en  faut  bien, 
tu  refte ,  que  ce  ne  Mi  là  Ic&ul  avantage  4t  ce 

Pré* 

(  f  }  Nous  difons^  de  U  Religiên  liatutilU  >  cas 
âotte  Auieat  s'y  borne  dans  cet  Ecrit.  Mon  pian^ 
dit  •  il ,  n'eft  pss  de  parler  d'aucune  Religion  révém 
lée:  je  dois  m'en  ahjienir  par  plufteurs  raîfonst  On 
fait  que  Mr.  de  P  i  n  t o  eft  un  juif  Portugais, 
déjà  tièi  avantagaufement  conn^u  pat  difcrs  Oi^ 
Vtages  ^i  ont  M  bien  re^tis  du  Public» 
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Précis  :  il  ait  k  toas  égards  bonoeur  aiiz  ttlens 
comme  «ux  imentions  de  r Auteur  ;   de  pout  en 
donner  une  idée  avantageufe,  il  fuffira  de  transcrit: 
le  le  morceau  fuivant ,  qui  fait  la  clôture  de  ce 
petit  Volume*    «,  Voilft  les  argumens  qui  m*oat 
paru  les  plus  forts  pour  détruire  le  fyltâoié  défok 
iant  le  affxeux  des  Matérialiftes  ,  &  pou^  établit 
les  vérités  les  plus  importantes ,  &  qt^  inréreflèat 
le  plus  l*homme.    Si  je  n'àvots  ranaflë  qqe  de 
Mies  fleurs  exotiques ,  &  ajouté  quçlque;  -  une$ 
de  mon  propre  cru  pour  en  faire  un  bouquet  t  te 
mérite  de  les  a^iv  arrangées  &  liées  avec  aa6 
ficelle ,  ne  m'auroit  pas  autarifé  k  le  préfenter  ati 
Public.    Mais  û  f  ai  réulfi  à  enter  fur  un  tronc 
f obufte  les  grefiès  des  fruits  les  plus   falutaires  ^^ 
cueillis  de  tous  côtés  pour  guérir  les  âmes  mals*< 
des  &  les  esprits  égarés;   c'eft  un   vrai  arbre  de 
vie  que  j'ai  tftdié  de  faire  ptovigner  pour  le  bien 
ft  le  falut  du  genre  humain^  Ceux  qui   m*en  ont 
fourni  les  greffes  ,  en  partageant  le  mérite ,  me 
fauroDt  gré  d'avoir  partagé  leurs  travaux ,   &   ne 
fauroient  en  être  jaloux.  Je  me  flatte  que  les  ra. 
fueaux  que  j'y  ai  ajouté  de  mon  fonds ,  ne  nu:-< 
ront  pis  aux  qualités  falutaires  &  vivifiantes  de 
ceux  qui  ont   déjà  été  répandus  <)ans  le  public , 
qui  n'en  a  jamais  eu  plus  grand  befoin  que  de  nos. 
jours.    Ou  ne  fauroic  trop  multiplier  les  bons  re- 
mèdes, lors  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  mala- 

R  2  ^^u 
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des;  Ué  temps  viendra,  peut-être»  qu'ils  ferooc 
inutiles ,  ft  qu'on  fera  mâme  (iirptis  qu'on  en  itc 
eu  befoin  autrefois.  Heureux  le  fiècle,  heureux 
les  lionmies  à  qui  il  ne  fera  plus  nécclTaire  de 
prouver  qu'il  yH  un  Dieu  ,&  qu'ils  ont  une  mmeT 
Nous  ne  pouvons  nous  refufer  au  plaifir  de  rap- 
porter eàcoK  une  téflexion  très  judicieufe  qui  fe 
trouve  daok'Je  Discours  préliminaire:  elle  n'e9 
pas  ribnvelle;  mais  on  ne  fautoit  trop  la  ramener 
ftujourd'hu].  „  Si  las  principes  des  Athées  étoieot 
anffi  vrais,  qu'ils  font  faux  &  abfurdes,  ils  de- 
vroienc  les  cacher ,  s'ils  fe  piquoient  de  vertu  di 
de  probité.  Mais  quand  on  a  le  milheur  d*étit 
aveugle ,  on  ûc  connott  point  les  inconvéniens  des 
ténèbres;  &  ceux  que  l'obfcurité  amène.  Mais 
pour  ceux  qui  ne  font  pas  tout-^-ftit  frappés  d'a« 
veuglement,  je  voudrois  qu'ils  fçufient  qu'ils  foot 
coupables  du  crime  de  lèze-MajeAé  humaines 
Quand  Dieu  n'exifteroic  pas,  leur  crime  envera 
l'homme  n'en  feroit  pas  m<^ns  grand.  Ils  ôtent; 
pir  leurs  fophismes  ,  la  plus  grande  conlblatioç 
aux  malheureux,  dont  le  nombre  eft  fi  grand,  & 
aux  heureux  en  les  menaçant  de  la  perte  ds  leur 
bonheur  après  une  fi  courts  vie.  Les  terreurs  de 
l'enfer  qu'ils  prétendent  diffiper ,  ne  balancent  pas 
ce  défespoir,  ce  néant  qu'on  abhorre  &  qu'on  craint. 
La  vertu  met  à  l'abri  de  cette  crainte   de  l'eDfeF. 

Ils  ont  beau  faire  l'éloge  de  la  morale^  la  vertu 

n'a 
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p'a  poiQC  de  bafe,  fi  Dieu  n'exifle  pas  &c.  " 

Un  jepne  Métaphyûcien  de  beaucoup  de  génie 
a  propofé  à  un  des  piem.iers  Philofophca  du  Siècle 
le  pioblême  fuivant,  que  nous  piopofont  à  notre 
tour  aux  Amateurs  : 

«  Ou  le  nombre  des  idées  de  l'Entendement  dî« 
vin,  efl  fini  ou  il  ne  Teft  pas:  S'il  nePeft  pas,  il 
exide  un  nombre  infini  aôoel ,  ce  qui  eft  contra- 
diâoire;  l'il  reft  il  y  a  une  infinité  de  connois* 
Tances  dont  Dieu  eft  privé,  par  exemple  û  Ton 
calcule  les  mouvemen»  d'aa  nombre  quelconque 
de  corps ,  on  pourra  toujours  augmenter  ce  nom- 
bre &  cela  fans  fin  :  il  y  aura  dpnc  au  delà  du 
nombre  de  corps  qui  exiftent  dans  les  jdées  de 
TEntendement  divin  une  infinité  d'autres  fyûêmcs 
que  Dieu  ne  verra  pas.  " 

On  nous  a  communiqué  un  Imprimé  txh  inté- 
Ycflaat.  C*eft  un  Lettre  de  12  ^*  in-j^^^  de  Mr. 
le  Comte  A.  }.  a  Turrb  Rezzonici  au 
célèbre  Mr.  ErnefiL  L*iilaftre  Italien  annonce  à 
fos  Ami ,  que  le  troifîème  Tome  de  fes  Duquifi-' 
tianes  Pl'mian£  (2  )  eft  achevé  &  paroStra  bien- 
tôt; 

(  a)  Le  ir.  Tome  de  ce  f^rand  Ouvrage  fat,  pu* 
lilié  à  Parme  en  1763  &  le  id.  en  1767  in  folîo. 
On  a  ejicore  de  Mr.  le  Comte  IL£2LZONico 
wx  Oavrage  inritttlé:  De  /«ppofttitiis  ftiptniih 
Btnedi^i  Odiscalçki  Uc,  L'Auteur  y  lappottc  di- 

BL  3  feifes 
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tôt;  il  parle  de  quelques  autrei  Ouvrages  qu'il  a 
publiés  ou  auxquels  il  travaille;  il  répand  du  jour 
fur  quelques  palTages  de  Pline  ;  il  relève  affez  vf^ 
vement  diverfcs  méprifes  où  Mr.  Fomfinei  de  Si'* 
vry  eft  tombé  dans  fa  Traiuftion  de  ce  Natura- 
Me;  il  critique  auffi  Mr.  deBuffvn^  mais  avec 
ies  égards  dus  à  ce  grand  Homme  &c,  &c.  Nous 
aurons  peut-être  occaflon  de  revenir  fur  cette 
Lettre,  qui  eft  également  digne  &  de  l'Auteur,  dt 
du  Savant  auquel  elle  cil  adreiïée. 

Sur  le  point  d'envoyer  ces  nouvelles  à  Tlmpri- 
t^eur,  nous  recevons  la  jolie  Pièce  que  voici:  oi) 
Tattribuc  à  Mn  le  Marquis  de   PezaY. 

L' HOMME    ENNUYE. 

Lêfcim  (en  U verra)  ftpaffe  en  Angleterre; 
Mais  par  dm ,  nobles  Loris,  on  la  voit  à  Parisi 
'    Ab  l  telle  efi  Pbumaine  mifire , 

Cette  fcêne  eft  de  tout  pays. 
Dévoré  par  le  /plein  6f  la  mélancolie, 

vecCes  particalatités  de  la  vie  d'Innocent  ZI.  &  il 
|>roave  que  ce  Pontiie  n'avoir  pai  feivi  dans  Té- 
tat  militaiie«  En  1757*  Mr.  le  Comte  publia  aii 
beaa  Poëaae  Latin  fui  la  prife  de  Port  -  Mahon  : 
O^  minorem  forttjpmamqut  Baltarimm  s  GmIHm  exm 
fugnêtêm  t  Mi^anm  EpinUU  fyct  ia  folio. 
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Ennuyé  deplaifirs  6?  d*or. 
Sîdnei  voulut  enfin  abréger  une  »îe, 
Çifiuvent  un  fléau ,  rarement  un  tréfor. 
Son  plan  fixé ,  fon  beure  prife , 
Par  le  Parc  (  3  )  «/  alloit  grmid  train 
Finir  de  ï ennuyer  au  fond  de  la  Tamife  ; 
Quand  un  de/es  amis  Vapperçut  en  chemin  : 
Cétoit  un  vieux g9urmêndtConh9iJfeur  en  bon  vin» 
Sidnei,  lui  cfia-t-î/,  tu  vas  tu  donc  fi  vite  1 
Tu  parois  foUcieux?  as^tu  quelque  chagrin? 
Nous  le  dij^perons  :  àfouper  je  t*invite  ; 
jf'eJUaye  un  Cuifinier  François ,  que  Ion  dit  fin , 

Je  t'attendrai  -«  •  .  •  f^ot  je  te  quitte , 
Répond Slânei  tout  cwt  à  Vinvitation  .... 
(  Il  avoit  eu  la  veille  une  indige/lion  ). 
jiprès  TÂmphycrion  un  joueur  Je  préfente  : 
Ma  foi ,  «10»  cher  Sidnei,  ta  rencontra  m"  enchante  ^ 
DitM ,  je  te  cbercbois  ;  fuis  moi  vite ,  gf  dans  peu 
Tous  deux  nous  boirons  ferme ,  ff  nous  jouerons 
beau  jeu. 

Sidnei  avoit  9  ét^xpérien^e 
Eprouvé  que  l'argent  ne  défennuyoit  pas; 

lEb!  combien  de  riches,  hélas! 

Savent  à  fond  cette  Science  !  ) 

Il  avoit  de  plus  ruiné 

Jadis ,  avec  des  dez ,  un  homme  fort  honnête . 

Vbom^ 
(t)lt  Paie  Saiiit^Jaixies,  piomenade  de  Lon,- 
dics, 

R4 
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L*bomme  en  avait  perdu  la  tête; 

Sidnei  portoit  un  coeur  bien  né  : 
Et  t  hin  de  ces  Juccès  quilje  fa  une  fête  , 

Il  avoit  éprouvé  par  lui 
Que  le  nmord  n*ejl  pas  un  remède  à  l'envMÎ. 
Quitte  de  l'importun ,  Sidnei  reprit  fa  cmrfi , 

Lors  que  tout  -  à  -  coup  un  voleur , 
Ije  piftelet  en  main^  lui  demanda  la  bourfe; 
Sidoei  la  lui  donna  »  non  fans  quelque  frayeur  ; 
Et  cette  frayeur 'là  luijemhlant  fingulierc. 

Il  cbercboit  au  fond  de  fon  coeur , 

Comment  d'un  pifSolet  on  pouvoit  avoir  peur 
Quand  on  couroit  par  goût  au  fond  de  la  rivière^ 
.  h  en  voyoit  le  bord  enfin  ^ 

Et  rendait  grâce  à  fon  de/lin^ 

Quif  pour  lui,  devenu  facile 
Trop  bon,  lui  permettait  d'aller  mourir  tranquile 

Loin  des  gourmands,  loin  des  buveurs,' 
Des  foupeurs  ;  des  joueurs ,  ff  même  des  voleurs  : 

Mais  point  du  tout;  une  fille  charmante 
A  ï oeillade  fripanne ,  au  fourire  coquin , 
A  lajambe  de  biche,  à  la  trejfe  flattante; 

La  perle  aux  dents,  la  neige  aufein, 

par  *  tout  s'obfiinant  à  le  fuivre , 

Fut  prête  à  lui  rendre  en  cbemifi 

Une  velléité  de  vivre. 

Heureufemefit  pour  fes  projets 
Sidnei /e  rapptllales  tendres  infiiiles^ 

'les 
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Les  perfides  aux  doux  attfaits  % 
Ilfongea  mime  que  les  belies 
Par  fois ,  fans  le  trahir^  avoient  pu  l'ennuyer; 

Ces  réflexions  font  cruelles , 
Et  quiconque  en  efl-là  fait  bien  de  fi  noyer. 
Cen  eH  donc  fait  ^  ilfe  digage  ^ 
Maudiffant  la  vie  gf  l'amour  » 
Et  fur  la  fin  du  plus  beau  jour 
.     Parvient  fur  le  bord  du  rivage. 
Le  Soleil  fe  tfmhoit  ;  Sidnei  le  r égariez  ; 
Il  n'avait* de  long  *  temps  contemplé  cette  im(ige  : 
Soupfonnant  un  auteur  à  cet  augujle  ouvrage  ^ 
A  genoux  profterné  f  Sidoei  lui  demanda 
D'agréer  le  tribut  de  fes  dernières  larn^es^    '^ 
De  U  prendre  en  pitié  ;   de  ne  le  poinp  punir 
Si  la  vie  àfesyeuxceffant  d'avoir  des  charmes  ^ 

Il  s'emprtffoit  de  la  finir  ....    ' 
Sur  le  fable  à  ces  mots  il  preffefon  vi/age, 

Quand  fur  la  mouffe  de  ces  bords^ 
h  voit  une  fourmi  laborieufe  Éf  fage 
Traîner  un  grdin  de  bled  avec  de  grands  efforts. 
Les  travaux  de  ce  petit  être 
L*intéreffant  Malgré  lui  ;  • 
Il  les  fuivit  fans  les  connottre , 
Et  fans  qu'il  y  fongedt  fit  trêve  àfon  ennui. 
Bientôt  pour  une  il  en  voit  mille , 
Mille  encore  venant  à  la  file  ^ 
Fuis  mille  Êf  mille  eneor ,  ^  toutes  travaillant^ 
•*  R  5  Dans 
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Dans  fin  attente  fludieufe, 

h  vit  9  en  bien  riflichijjani 

Sur  la  famille  indullrieufe , 
Que  les  fourmis  n'ont  pas  le  temps  de  s'ennuyer  ^ 
Et  fut  à  la  campagne  au  lieu  de  Je  noyer. 

Là  diaprés  ces  figes  modèles , 

(  Que  par  une  preuve  d'efprit$ 

Parmi  les  httes  ilcboifit) 
Il  fit  cas  des  fourmis  f  ff  travailla  comime  elles. 

L'étude  des  champs  le  charma: 

Il  eut  des  champs  qui  fenricbirent; 
*  Prit  une  femme  qu'il  aima  ; 

Eut  des  enfans  qui  le  chérirent  i 
l^t  bieh  reconnoijfant  de  la  bonté  du  fort  ^ 
Chérit  la  vie  enfin  fim  redouter  la  mort. 
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QN  trwvera  cbn  luiUM  CMeEtim  cbH- 
^    fii  dts  Articks  les  plus  intereffans  dans 
tous  Us  genres. 

Il  continue  de  recevrir  ri£ulièremmt  ff 

fans  inserruption  toutes  les  Nêuveautis  di 

Paris  ff  des  Pays 'Etrangers;  comme  asàfi 

de  remplir,  avec  exaÔitude  «  dans  un  terme 

très 
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tris  court  &  au  prix  le  plus  modique  les 
Qmmijjlions ,  d(mt  en' lui  fait  r honneur  de  le 
charger  dans  toutes  les  parties  de  la  Littéra- 
ture enginiraU 

On  s'addrejfe  auffi  chez  lui  pour  tous  les 
journaux  qui  paroijjent  en  Hollande  ff  en 
Fays  -  Etranger ,  qu'il  continue  de  recevoir 
régulièrement  à  mefure  qu'on  Us  publié. . 

A. 

Abrégé  Elémentaire  de  la  Géographie 
univerfelle  de  la  France,  par  M.  Mas- 

fon,  2  val.  12,  Faris  177/^. 

m  Idem  en  veau. 

Agriculture  (F)  Poëme  4.  avec  fig.  magnî- 
fiques,  Paris  1774. 

Anacréoa,  Sapho,  Bion  &  Mofcbus,  tra- 
duélîon  nouvelle  en  profe,  fuivie  de  la 
Veillée  des  Fêtes  de  Venus,  &  d'un  choix 
de  pièces  de  differens    Auteurs  par  lâr. 

t**.  C***.  8,  belle  édition  fig.  Pofios 
{Paris)  1773. 

B. 

^urmanni  (  P.  ).   Secundi  Pomâtum  Libri 
^Mor^  4,  Lttg^uni  Bac.  1774. 

C. 


Cntalogue  GmrdL 
■■        c.   ■  ■        * 

Cartes  des  Royaumes  dePotogne  &  de  Priiç. 
fe,  avec  le  Duché  de  Courlande  divifée 

en  Provinces  &  Palatinats  dreflé  par  le 
Sr.  Jatovier  Géographe  Paris  1774. 
Comte  (le)  de  Valmont  ou  les  egaremens 
"de  la  Raifon ,  Lettres  recueillies   &  {lu* 

bliées  par  M* *•♦♦♦,  |t.  3  vol.  fig,  Pa- 
ris 1774.. 
■■  r    '    idem  telié  en  veau. 
Contes  traduits  de  TAnglois,  i2.  2  parties 

Londres  (^Paris)  I774« 
,  Idem  12.  a  parties,  Maajiriebt  177^, 

Contes  (nouveaux)  moraux,  par  Mme.  de 

LaiiTe,  12.  1  farties  Péris  1774» 
Contes  moraux,' par  Mr.  Marmontel,   N. 

Ed.  Corrigée  &  augmentée ,  12. 3  vùLMaah 

ttièbt  1774. 

h. 

•é^îaîogue  de  Pegafe&  du  Vieillard, par  Voî- 

U  taire,  8.  T774.'. 

Diftionnaire  raifonné  Unîvertel  de  Matière 

Médicale,    8.  4^0/.  Paris  t^n^  en  veau. 
•_•;■■   •    ........     des    Penfécs     Ingénieufts , 

tant    en    vers   qu'en    profe  ,  des   meil- 

liCUTS 
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léori  Ecrivains   François  ,  oavrage  pro- 
^    pre  aoz  perfonnes  de  tooc  âge  &  de  con- 
te Condition  S.  2vo/.  Fêtis  1773. 
Diûionnaire  abrégé  poar  rintelligence  des 
Autears  Claifiques  Grecs  ft  Latins .  con- 
tenant  la  Géographie ,   THinoire .   It  Fa* 
ble ,  ft  les  Antiquités ,  tiré  du  grand  Dic- 
tionnaire de  Mr.  Sabbathier»  8.  tome  i. 
â  8  Tverdon  1772  a  74- 
NB.  Ces  8  Volumes  de  Vtàfigi  eontieà- 
nent  les  14  premiers  Volumes  de  Vorigi* 
nâl  :  la  fuite  paraîtra  iruejjammeni. 

« 

Ecole  (Dde  la  jeuoefle,  ou  Mémoire^ 
du  Marquis  de  F***  12.  /^parties  fatis 
Ï774. 

Elémens  de  la  Langue  Angloife,  ou  métho- 
de pratique  pour  apprendre  facilement 
celte  Langue,  par  Mr,  Sirct,  8.  Haye& 
Londres  1774. 

;*~—  de  l'Hiftoire  Romaine  ,  divîfés  en 
trois  parties  avec  des  cartes  &  des  Ta- 
bleaux Analytiques,  N.  Ed,  revue,  cor. 
ligée  &  confiderabtement  augmentée  d'u- 
ne Géographie  ancienne  de  l*Italie  ;  pap 
Mr.  Menteile,  12.  2vol,fig.  Paris  177$. 

le  même  ouvrage  relié  en  veau* 

Élo- 
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\\CaîaîogUe  GèmraL 

Éloge  de  Loois  XV.  prononcé  dini  une  À- 
cadémie  le  25  Mai  i774  *  de  la  mort  de 
Sa  Majefté,  &  de  la  Fatalité,  S.  I774* 

Èpltre  à  mon  Efprit,  8.  1774' 

Éfpric  (  r  )  de  la  Fronde,  ou  rHiftoirePou 
litiqae  &  militaire  des  troubles  de  Francs 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  12. 
5  vol.  Paris  1772-73  en  Teao, 

Èffai  Synthétique  fur  l'origine  &  la  formai 
^tion  des  Langues  8.  Paris  I774' 

Examen  des  motifs  a  la  Vertu  •  tiré  de  prin- 
cipes de  Pamour  propre,  traduits  derAI- 
Jcmand  avec  des  remarques  ft  des  addi- 
tions du  Traduâieur ,  8.  ^ffift'-  &  Leipzicb 

1774. 

F. 

Fragments  fur  l'Inde, fur  l'Hiftoîre généra- 
le âc  fur  la  France  8.  Turin  1773* 

G. 

Guide  complet  peur  le  gouvernement  des 
abeilles  pendant  tonte  Tannée,  par  Daniel 
Wildman  Anglois  S.  fig.  Amfi.  i^ii^. 


eroideik  oju  Lettres  en  vers ,  par  M.  Blim 

de  Sainmore 4.  Edition,  revue.  Corrigée 

ft  augmentée,  Z.fig.  Paris  iti^. 

His- 
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Hiftpîre  delà  Rivalité  de  là  France  &'de 
TAngleterre»  2.  partie  Seconde  Epoque , 
Contenant  THiftoire  de  la  Querelle  de 
Philippe  de  Valois  &  d'Edouard  III.  Conti- 
nuée fous  leur  Succeffeurs  par  Mr.  Gail- 
lard 14.  /^vol.  Paris  1774 

^      ■*  idem  en  veau. 

Hiftoire  (  Suplement  à  T) Naturelle,  déné- 
rale  &  particulière,  fervant  de  fuite  à  la 
Théorie  de  la  terre  &  d'introduftioû  à 

.  rHiftoirè  des  minéraux ,  par  Mr.  le  Com- 
te de  Buffon,  4.  tomel.  fig.  Paru  I774* 

Hiftoire  des  nouvelles  découvertes  faîtes 
dans  la  mer  du  Sud  en  1767.  68,  69* 
&  1770.  rédigée  d'après  les  dernières 
relations  par  M.  de  Freville,  accompa- 

,-  gnée  d'une  Carte  dreffée  par  M.  deVau- 

goiyii.S.  i  vo^.   PflfïV  1773'      < 
Hiftoire  "de  TAnatomie  &  de  la  Chirurgie 
Contenant  l'Origine  &  les  progrès  de  ces 
Sciences ,  par  M.  Porta! .  8.  6  vl*  Paris 

.     1770-^—  73 
—— J-»  idem.  8.  6  vol.  Paris  1770- 73'^elié 

en    7  vol.  veau. 

Hiftoire  Philofophique  &  Politique  des  Eti- 

'     blidements    &  du  Commerce   des  Euro. 

péens  dans  les  deux  Indes,   8.   tome  % 

contenant  le  Tablèiu  de  TEutOpe,  Haye 

I774.  Hi^ 


Catabgue  denerni 

jâîftoire  de  France,  depuis  rétabliflemeQk 
de  la  Monarchie  jasqa'au  règne  de  Louié 
XIV.  par  Mr.  Garnier,  12.  tome  23  & 
24  Paris  1774. 

Hidorieeces  ou  nouvelles  en  vers  par  Mk 
Imbert,  2.  Edition  revue  ,  corrigée  & 
augmentée  par  l'Auteur ,  8.  fig,  Paris  ijy^. 

Hofllede  (  P.  )  de  Waarheid  en  godiykheiîl 
der  Evasgelifche  verhalen  ,  ôpgemaakt 
uyt  vergeiyking  van  de  ^z\  van  Petrus 
met  de  dood  van  Judas ,  8.  Rot$,  1774. 

Bomme  (1*)  de  Lettres  &  l'homne  du  mon* 
de,  par  M.  de****.  12.  Orléans  iJ7^, 

Hottingeri  (  j-J^.  )  de  nenhullorum  in  oppù- 
gnanda  Religione  ineptiis  ac  malis  arÈibus^ 
maxime  in  Francogalli  Cujusdam  peffimé 
Libro  ,  qui  Syjlematis  natura  nomine  ftnur^ 
ConfpicuiSf  8.  Lugd.  Bat.  1774. 


I 


L 


mîtatîoû  de  là  neuvième   Satire  de  BoU 
leau,   addreîTéea  Mr.  rAbbétSabattet 
de  Cadres,   par  Mr.  Salaiin   8.  Londrti 
Paris.    1774. 


Tome  XLL  Part.  I.  é  pi 


Càtàtigue  Gemral 
L. 

Y  ettres   édifiantes   &   ciirieufes  ,  eciites 

JLf  des  miffions  étrangères,  par  quelques 
iniflionnaires  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
12.  tome  XXXI  &  XXXII.  Paris  1774- 

Lettres  nouvelles»- ou  nouvellement  recou- 
vrées de  la  Marquife  de  Sevîgné  ,  &  de  la 
Marquife  du  Simiane  fa  petite  fille,  pour 

:.  fervir  de  Suite  aux  différentes  Editions 
des  Lettres  de  Ja  Marquife  de  Sevigâé 
12.    Paris   I7?3- 

■'  ■  ■■■  iden  petit  I2«   Paris  1773, 

M. 

^J|ttlael  d«s£poux,  ou  «naxnnes  ttecon« 
^1  dutt€  dans  le  Mariage  itû\xé  de 
Plutarque.  traduit  par  Mr  ♦♦♦  12.  (Lo«* 
dres)  Paris  1774. 
Mémoires  (les  nouveaux)  d'un  Homme  de 
Qualité,  12:  2  parties'C  Haye)  P^rls  17731, 
Méthode  pour  Ërudier  i'Bifloire ,  avec  un  6a^ 
taJogue  des  principM^i  Hiflor^ens  accom* 
pagnée  de  remarques  fur  babdntédekuc 
Ouvrages  &  fur  le  choix  des  meilleures 
Editions  •  par  Mr.  TAbbé  Lenglec  du  Fres- 

iToy, 


Doy  ,  N.  Ed  :  revue  Corrigée  &  Confide- 
rablement  augmentée  par  Mr«  Drouec» 
12.  XVt;*/.  P«f»ii772. 


N 


N. 


ouveltes  Hiftoriqaet.psrMr.  d'Arntnd 
N.   I.  Comenint:   Sslitbury  8.  fig. 
Futit  1774. 


O. 


o 


jcuvres  Choifîes  de  Mr.  Geilj)er,  j%, 
Paris  1774. 

Oeuvres  de  Mr.  Thomas  de  l'Académie  Fran« 

.  çoife,  belle  Edition,  revue,  Corrigée  ft 
augmentée  8.  4.  vol  fig,  Paris  1773, 

Oeuvres  de  Théâtre  de  Mr.  de  Saiiufoîx, 
la.  a  vol  Paris  1774. 

■        ■  idem  relié  en  veau 

Orphelins  (  les  )  de  Perff  ;  Hiftoîre  Orienta- 
le, tirée  du  manufcrit  Perfan  &  enrichie 
de  notes  Curieufes  &  inflruftives  par  M. 
M,***  W*  BruxelUs  (Paris)  1773, 

P^a(Pe  des  dames  B»  h4li$  Sdhim  fig; 
vm^  3*5  P^i^  *773« 

S  2  R. 


Çâtahgue  General 


j^  écueil  de  Lettres  de   S.  M.  le  Rot  de 

4V  Prafle,  pour  fervir  a  i'Hiftoire  de  ^ 
dernière  guerre.  On  y  a  joint  une  relation 
de  la  Bataille  de  Rosbach  &  plufieu^ 
'autres  pièces  qui  n'ont  Jamais  paru.  t. 
Edition.  Corrigée  &  confiderablement 
augmentée  8.    2.   parties  Leipzicb  1773. 

Remarques  fur  quelques  articles  de  rElTai 
Général  de  Taûique  8.  fis*  Turin  1773. 

Rofîere  (la)  dç  Salenci,  Paûorale  en  ti[oit 
aftes  mêlée  d*Ariettes;  8.  Paris  1774» 

T. 

Tht?atre  de  P.  &  T.  Corneille;  nouvelle 
Edition,  avec  les  Commentaris  de  Mr. 
de  Voltaire  aux  quels  Tauteur  a  fait  des 
augmentations  Confiderables  :  belle  édi- 
tion encadrée  avec  des  figures  a  chaque 
pièce  an  nombre  de  36  (  qui  feront  four- 
nies gratis  vers  le  mois  d'août)  4.  B  vol. 
fig.  Faris  1774  Cette  Edition  peut  fervir 
de  Suite  aux  Oeuvres  de  Mr.  de  VêUaire  4. 
puisqu^  on  n'y  imprimer  a  pas  la  Commentaire» 
Traité  des  LéGons  de  la  Téce,  par  Conti^ 
coup  avec  dea  expériences  pLoprea  a  en 
^'•'  éclat 


Catalogue' Gemr al 

(Eclairer  la  Doétrine   par  Mr.  Mebée  de 
la  Touche  12.  Miaux  1773. 

Traité  des  Maladies  Chirurgicale^  &  de« 
OperacioDS  qui  leur  conviennent.  Ouvra- 
ge poflhume  de  Mr.  ].  L.  Pecic ,  mis  au 
}our  par  Mr.  de  Lesne,  8.  3V0/.  fi^*  Pa* 
fis  1774. 

m  idem  relié   en  veau. 

Traite  fur  la  meilleure  manière  de  Cultiver 
la  navette  &  le  Cpifat  &  d'en  extraire 
une  Huile  dépouillée  de  fon  mauvais  gou( 
&  de  fon  odeur  défagréable  par  Tauteur 
du  Journal  4i*obfervations  fur  la  pbidque , 
fur  rHiUoire  naturielle  &  f^t  les  arts  & 
métiers  8.    Paris   1774. 

Triomphe  (  le  )  de  l'amour  fur  les  Moeurs 
de  ce  iiècle ,  ou  Lettres  du  Marquis  de 
Murcin  an   Commandeur  de  St.  Brice  8* 
2  parties  Paris  1773. 

Trois  (les)  Siècles  de  la  Littérature  FraR- 
çoife  ou  tableau*  de  rEfprit  de  nos  Ecri- 
vains depuis  François  L  jusqu'en  X773: 

^  par  ordre  alphabétique.  Nouvelle  £di« 
tioB  Corrigée  &  augmentée  ConCdérablç* 
ment  8.  3  voL  Paris  1774. 


V. 
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V'iK  de  Uarie  de  Medecit ,  Princefle  de 
Tofcine,  Reine  de  Fnnceft  dcMavar-i 
te,  8.  3  ml'  Fatis  1774. 


BIBLIOTHEQUE 

SCIENCES. 

E  T    D  E  s 

BEAUX   AR  T  S* 
popR,  tes  MOIS   ' 

,.   «  E 
A    T   »;I,L  jWÇl  »,I,      J   O  I   M. 

(dg^CJ-XJ!  IV. 

TOMÏ;!flfS^JRl«eÉï- CWKA/fi. 
s'âcal!DE.'*«RTIE. 

•  liiiii  ilIltlillWWjtBjMi»,. 


il    LA   HATE, 

Chu  PIERRE  GOSSE  Jamoi. 

«T     DANIEL    PINBT, 


M.  OGÇ,i.XXlV. 


'.1    ►.' 


w 


u  .^ 


.1 


^-Si-rr».  i«ii|^-«-w^ 


*  ^' 


ARTICLES. 

Jil>  PH^AirçOIïESf  DE  LA 

.  DUVK&j»^Bii.;-I4My.Eclit* 
.  avec  :un  ^  DiiQOtrs^ .  par  Mr. 

RiGOi^Rif  pp^  iuY;iGNy; 

lid  Extrait*       ,     ^i   fm  %6j 

IL  TaMTB'  QM  I.W3L  GiVILBS, 

III,  Les  Italiens.  Ouvrage  tra- 
duit de  P  Anglais  de  Mr.  Ba- 
ftEi*ri       *      ♦       .        jïj^ 

IV.  Description  de  l'Arabie, 
çfc.  par  Mr.  Niebuhu; 
lld  Extrait.         .    '      .        349 

V.  ' Almanach  des  Muses  pour 

Vannée  iTi\.         •       .       34<5 
♦  o  VI- 


«y    TABLE  dbs  ARTICLES^ 

VL  HlSTOIU    DB     L'AcAD£tfl£ 

RoYALK  DES  Sciences  ^  An- 
née  17(54.       .       •       .     363 

VII.  Les  Promenades  db  Mr. 
Frahklt»        *         •        394 

VIIL  Me'oecike  Domestique  y 
par  Mr.  BvCHAVf*        •         410 

IX.   PHOJBT  DB  Rfi'l^ORMB  POUR 

lét  Collège  db  Genève, 
par  Mr.  de  Saussure.    •    431 

,  X.  Ehcyplopedird'Yvebdon; 
Tome  XXXL     .  .       .       435 

.    XL  Le  Paysan  ôP  son  Sbi- 
,  GNEUR,  Fatie.       .       .    475 

l-.     XII.  Le    Rossignol     qui    me    ^ 

CHANTE  PLUS ,  Fable.     •     483 

XIII.  Nouvelles  LitteraiejeSé    48J 


BIBUO- 


^3^1 


i    BIBLIOTHEQUE 

•  DES 


SCIENCES 

È  T   DES 

ÈEAUX   arts; 

"PdVR    LES    MOIS 

B  E 

ÂviLiL,  Mai,   Julk. 

MDCCLkXÏX^. 


ARTICLE  PREMIER. 

LSS     filBLIOTHEQ.UES      FrAN- 

ÇOl$JS.S     J>£     LA    C^oxx^Btr 

tom  XLL  Fart.  IL      À       Ma i'^ 


1 


20g      BlBtXOTHiatrK  BBS  SaBNCE$,       , 

MainEi  &  de  DU  Verdier 
Sieur  de  Vauprivas;  Nou- 
velle Ëdicion  &c.  par  Mr.  Ri- 

CitUY    DE    JUTICNY. 

Second  Extrait. 

E  règne  de  l'ignorance  fut 
long;  paflbns  rapidement  fur 
ces  fiècles  barbares,  &  ve- 
nons tout  d'un  coup  aux 
temps  heureux  qu'amena  l'invention 
de  l'Art  de  l'Imprimerie.  ^^  Cet  Art  par 
excellence ,  qui  peut  feul ,  d'âge  en  âge , 
transmettre  tous  les  autres.  Arts  à  la 
poftérité  la  plus  reculée ,  refluscita  les 
Lettres,  en  tirant  de  roubli/&  répan- 
dant de  tous  côte's  les  reftes  précieux 
de  l'Antiquité.  Ses  progrès  réparèrent 
avec  rapidité  les  pertes  des  fiècles  précé- 
dens,  &  les  bons  Auteurs,  multipliés 
par  Timprcffion,  trouvèrent  bientôt  une 
foule  de  leûcurs ,  en  état  de  les  enten- 
dre &  de  les  lire  avec  fruit  ".  Vers  la 
même  époque,  les  Savans  que  la  prife 

.     de 


Avril,  Mai,  Juin,  1774.   2(5j 

de  Conftantinople  obiigeoit  à  chercher 
unafyie  dan$  notre  Occident,  accueil- 
lis par  les  Medicis,  contribuèrent  infini- 
ment à  faire  revivre  l^amour  des  Let- 
tres &  à  répandre  leur  lumière,  Les 
yeux  s'ouvrirent  enfin;  à  lafuneftc  ié« 
thargle  dans  laquelle  on  avoit  fi  long*- 
temps  langui,  fùccffdèrent  Tardeur  du 
travail  &  une  noble  émulation  ;  on 
s'emprefla  de^  toutes  parts  de  fecouer  à 
l'envi,le  joug  honteux  de  l'ignorance t 
âe  la  barbarie ,  de  la  fuperftition.  On  fe 
hâta  d'abandonner  les  guides  aveugles 
ou  infidèles  que  l'on  avoic  fuivis  jus- 
qu'alors; on  voulut  puifïr  dans  des  Tour* 
ces  plus  pures;  on  étudia  les  Anciens; 
on  fe  rendit  leur  langue  familière;  on 
apprit  à  la  parler  &  à  l'écrire»  Il  fe  fit 
dans  les  esprits  une  révolution  éton- 
nante piar  fa  promptitude,  éternelle^ 
ment  admirable  par  Tes  efiets. 

François  1.  monta  peu  après  fut 
le  Trône ,  il  y  fit  affeoir  les  Lettres 
avec  lui  ;  les  honneurs,  les  didinâions 
dont  il  combla  ceux. qui  les  cultivoient , 
en  alluma  l'amour  dans  tous  les  coeurs. 

A  a  II 
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Il  faut  Tavoucr  tcpcndant  ,•  la  Langue 
Françoîfc  ne  profita  que  fort  peu  des 
cVa?aux  des  Savans»  tous  confacrés  à 
l'étude  des  anciens  Originaux.   C'étoit 
bien  la  marche  qu'il  falloit  fuivre  :  on 
aroit  befoînd'infl:ruaions,&  ce  nV toit 
pas  dans  les  groffières  produâions  de 
CCS  lîècies  de  barbarie  dont  on  fortoit  à 
peine,  que  l'on  pouroit  les  puifcr.  On 
fe  troura  dans  l'heureufe  obligation  de 
recourir  aux  Anciens.    On  s'éclairoit  à 
leur  lumière,  &  pour  la  rendre  plus  com- 
mune ,on  tenta  de  faire  palfer  quclques- 
ims  deleurs  Ouvrages  dans  laLangue  vul- 
gaire, toute  barbare  qu'elle  étoit  encore. 
Ce  furent  des  copies  bien  imparfaites, 
bien  informes  ,  mais  qui  ne  laiflèrent 
pas,  telles  qu'elles  étoient,  de  donner  au 
moins  quelque  idée  de  Fantlquité }  en 
faifant  entrevoir  une  partie  des  beautés 
des  originaux,  elles  infpirèrent  le  defîr 
de  les  connoître  &  de  les  confultcr.  On 
les  étudia  plus  généralement;  on  apprit 
à  pftnfer  avec  eux  :  on  fe  piquoit  plus 
à  la  Vérité   d'érudition  que  de  goût , 
mais  enfin  on  ac(^éroit  des  connoiifan- 

ces. 
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ces ,  on  raflembloit  des  matériaux  ,&  Ton 
pofoit  les  fondemens ,  fur  lesquels  s'é« 
leTa  peu  à  peu  le  magnifique  édifice  des 
Sciences. 

Ce  font  en  effet,  les  doâes  &  labo* 
rieufes  recherches  des  Savans  de  ce  Siè- 
cle »  qui  ont  fait  revivre  les  Ouvrages  des 
Anciens,  en  ont  éclairci  ou  rétabli  les 
textes,  &  nous  ont  mis  à  portée  d'en* 
profiter.   Sans  les  efforts  de  ces  hom- 
mes courageux, que  nous  eftimons trop 
peu  aujourd'hui  9  parce  que  nous  croyons 
n'en  avoir  plus  befoin ,  |ious  ferions  en* 
core  plongés  dans  l'ignorance ,  ou  du 
moins  nos  progrès  auroient  été  beaU'- 
coup  plus  lents.  Ceux  de  la  Langue  Fran- 
çolfe  le  furent  certainement;  elle  en  fit 
cependant  malgré  les  obftacles  qu'elle 
a  voit  à  vaincre.    Elle  acquit  infenfible- 
ment  plus  de  nombre  &  plus  d'harmo-  / 
nie;  on  devint  plus  féyère  fur  le  choix 
des  mots  ;  l'éloquence  étala  des  charmes, 
inconnus  jusqu'alors.    Il  faut  coiivenir 
cependant  que  ces  avantages  étoient 
mêlés  de  fort  grands  défauts.    Loin  de 
counoître  la  noble  fimplicité ,  on  cm* 

A3  plon 
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ployoit  pour  exprimer  les  bhofcs  les  plus* 
communes ,  des  termes  ampoulés  ; 
on  prodiguoit  les  métaphores  &  les 
compartifons  les  plus  outrées,  &  l'on 
prenoit  ces  écarts  pour  autant  de  beau- 
tés que  l'on  admiroit.  ^^  Tandis  que  la 
profe  Te  chargcoit  ainfi  d^ornemens  con- 
fus &  déplacés ,  la  Poéfie  fe  paroît  de 
graces"  naturelles,  &  prenoit  un  vol  fu- 
blime.  Malherbe  enfin  toucha  fa  lyre, 
fes  accords  réguliers  ,  fcs  chants  pleins 
d'une  harmonie  nouvelle,  triomphèrent 
de  la  dureté  deJa  Langue, &  n'en  firent 
fcntir  que  la  douceur  &  les  beautés.  ''  H 
fuffit  en  effet  d'avoir  une  légère  idée  de 
de  la  Littérature  Françoife ,  pour  fc 
convaincre, qu'avant  Malherbe,  la  Lan- 
gue &  la'  Poéfie  étoient  encore  bien  im- 
parfaites (  I  ).  Ce  n'eft  pas  que  Ton  ne 

fe 

'  (i")  V.Despr.  Art.Poét  Ch.  I.  îJ'.  117 -140. 
Il  ne  fera  pas  inutile  do  comparer  le  jugement  que 
Boileau  porte  de  Malherbe,  avec  ce  qu'en  dit 
Mr.  R.  di  J. 

„  Enfin  Malherbe  vint  fc  le  premier  en  France  « 
,,Fic  femir  dans  les  vers  une  jQûe  cadence: 

„  D'UQ 


Avait,  Max,  Juik*,  1774.     5173. 

fcfùt  attaché  à  les  cultiver;  mais  le  goût 
n'étoit  pas  encore  formé,  la  Philofo- 
phic  n'cxiftoit  plus;  qui  l'aaroit  recon- 
nue fous  le  masque  hideux  ,  qui  ia  dé- 
figuroit  dans  les  Ecoles?  Les  Ecrivains 
de  ce  Siècle  pleins  d'une  jufte  admira-? 
tion  pour  les  Anciens ,  trop  fiers  peut- 
être  des  fâvantes  dépouilles  qu'ils  leur 
enlevoient ,  ou  trop  timides  pour  ofer 
un  fcul  moment  perdre  leurs  guides  de 
vue,  fc  traînoient  péniblement  fur  leurs 
traces;  ils  en  imitoient  tout  jusqu'à  la 
difliori,  malgré  la  différence  des  Idio- 
mes. Ronfard  n'étoit  certes  par  le  feul 
Dont  la  mufi  enFrançois  parloitGrecif  Latin, 

Àulïï  de  cette  flotte  de  Poètes  Latins, 

dont 

„D'UQ  mot  mis  en  fa  place enfeigna le  pouvoir, 
„  Et  rédutfit  la  Mufe  aux  règles  du  devoir. 
„Par  ce  fage  Ecrivain  la  Langue  révérée 
9,  N'offu:  plus  rien  de  dur  à  Toreille  épurée  « 
„  Les  Stances  aveo  art  apprirent  à  tomber , 
„  Eè  le  vers  fur  le  vers  nVfa  plus  enjamber. 
M  Tout  reconnut  (ts  lois,  &  ce  guide  fidèle, 
I)  Aux  Auteurs  de  ce  temps  fert  encore  de  modèle. 
Quelle  précifioa, quelle  vérité diQi  le Poëce? 

A4 
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dont  parle  Pasquîcr  (a),  à  peine  deux 
ou  trois  ont-ils  échappé  au  naufrage,  qui 
a  précipité  tout  le  refte  dans  la  nuit  é- 
terncUe  de  ToùblL  II  fautl'aTOùer  néan- 
moins,  il  y  en  a,  parmi  eeux  même 
qu'on  ne  lit  plus ,  à  qui  nous  avbns 
de  grandes  obligations*  Jodelle  &  Gar- 
nier ,  par  ex.  furent  les  premiers  qui 
tentèrent  de  tirer  la  Scène  Françoife  de 
la  barbarie.  '  Leurs  eflais  Dramatiques, 
bien  qu'admirés  de  leurs  contemporains, 
étoient  nins  douté  très  informes  ;  mais 
ce  font  àe  vrais  chef-d'ocuvres  par  op- 

Îofition  aux  Myftères^  aux  Moralités,  aux 
'arcesou  Sotties  ,'ûont  ils  prirent  la  place. 
Ces  deux  Poètes  eurent  des  imitateurs, 
oubliés  aujourd'liui  comme  eux;  nos  ri- 
cheiTesnous  rendent  ingrats  enyers  qeux 
qui  nous  (mt  u^is  fur  les  voies  de  les 
acquérir:  c'eft  affez  rordinâirc. 

L'Académie  Françoife  s'cft  bien  mifc 
à  couvert  de  ce  reproche,  par  les  éloges 
qu'elle  a  conftcrés  à  la  mémoire  de  fon 
fondateur.    Ils  lui  étoient  dus  cepen- 
dant 

(  2  )  R^cèiTcb.  de  k  Fr.  U  Vl.  C.  7. 
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dant  à  pIuGeurs  titres.  ^,  Le  Cardinal 
de 'Richelieu  fut  le  premier,  qui  fentit 
là  néceinté  de  s'occuper  du  foin  de  parler 
la  Langue  Françoife,&de  la  perfeâion* 
]1er  ;  paffionné  pour  tout  ce  qui  pouvoic 
contribuer  à  l'utilité  de  l'Etat , peut  -être 
entra  -  t-  il  autant  de  politique  ,  que 
d*amour  pour  les  Lettres ,  dans  rétablis-* 
fcment  qu'A  forma  en  leur  faveur.  Un 
Royaume,  quelque  riche  &  puifTânt 
qu'il  foit,  quelque  fupériorité  qu-il  ait: 
fur  fes  YoiGns  par  la  politique'  de  par 
les  armes  ^e(t  loin  encore  de  là  véritable 
puiffance,  s'il  n'cft  pas  e'galement  fupé- 
rieur  par  les  lumières.  L'homme  ne 
peut  qu*autam  qu'il  fait  :  la  Nation  la 
plus  itiftruite  doit  bientôt  être  la  plus 
puifianté;  la  France  l'étoit  dès  lors  & 
n'avoit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  être 
la  Rivale  d'Athènes  &  de  Rome.  *' 

Le  zèle  du  Cardinal  pour  les  Lettres, 
les  encouragemens  qu'il  donna  à  ceux 
qui  les  cultivoient  ',  fbnt  trop  connus  pour 
qu'il  foit  befoin  d'en  parler.  Il  tâcha  de 
n'admettre  dans  Ton  Académie  que  des 
hommes  d'un  mérite  reconnu ,  mais,  dît 

A  5  Mr. 
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Mr.  R.  DK  J.  tt  ils  ne  pou  voient  avoir  que. 
„  celui  de  leur  Siècle.  On  n'étoit  cnco- 
„  re  qucfavant,&  Tonne  connoiffoitni 
,,  rartderOrateur,ni  la  manière d'écri- 
^,  re  avec  goût,  ni  le  goût  même.  -  Ce- 
,>  pendant  la  Langue  Françoife  acquit 
^,  fous  ces  nouveaux   maîtres  plus  de 
„  douceur  &  d'harmonie.  "  L'Art  Dra- 
matique faifoit  des  progrès:  Corneille 
parut,  &  le  porta  à  un  degré  de  perfec- 
tion dont  on  n'a  voit  pas  même  Tidée  Ses 
fuccès  donnèrent  de  la  jaloufie  à  Riche- 
lieu,  qui  vouloit  être  Auteur,  &  quimal- 
heureufement  n'en  avoit  que  l'amour 
propre  &  non  le  talent.    ,,  La  naturç 
5»  Tavoit d'ailleurs  trop  bien  doué,  pour 
„  qu'il  eût  à  fe  plaindre  de  ne  pouvoir 
9,  joindre  à  fa  couronne  le  ftérile  & 
„  vain  laurier  d'Apollon.  11  eut  pour- 
„  tant  la  foîbicfle  de  le  defirer,  &  c'cft 
,1  de  lui  que  nous  vient  cet  ufagc  ♦  fi 
„  commun  k  fi  néceflairc  aujourdhui^ 
9,  de  s'aflurer  du  fufTrage  d'un  grand  nom- 
>,  bre  de  Spcâ:atcurs  complaifans  pour. 
,,  applaudir.  "  Ce  Texte  peut  avoir  be- 
foin  de    commentaire    pour  quelques- 
uns 
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ans  de  nos  Leâeurs  :  le  voici  d'après 
une  note  de  Mr.  R.  deJ.  Mirame ,  Tra- 
gédie du  Cardinal  de  Richelieu,  tomba  à 
la  première  rcpréfcn ration  ;  en  vérita- 
ble Auteur,  il  imputa  cette  chare  au 
inauvais  goût  du  public.  Petit ,  ami  de 
Defmarets,  &  vil  flatteur  du  Cardinal, 
lui  dit  que  la  Pièce  étoit  lan&  doute 
admirable  ,&  que  fi  elle  n'avoir  pai  reus- 
fi ,  c'étoii  uniquement  la  faute  des 
Comédiens.  „  V.  E.  ne  s*eft-elle  point 
„  apperçue,  que  non  feulement  i.s  ne 
„  favoient  pas  leurs  rôles ,  mais  qu'ils 
,1  étoient  tous  ivres  PEffeftivemcnt,  re- 
„  prit  le  Cardinal,  je  me  rappelle  qu'ils 
„  ont  joué  d'une  manière  pitoyable. De 
„  retour  a  Paris  ,  Desmarets  &  Petit 
„  ne  manquèrent  point  de  prévenir  les 
„  Comédiens ,  &  de  s'aflurer  du  fuffragc 
„  de  plufieurs  des  fpeâateurs,  en  forte 
,,  qu'à  la  féconde  repréfentatîon  de  Mi- 
„  rame, on  n'entendoit  que  desapplau- 

,^  diffemcns  (  3  ^, 

Cor- 

(3)  Recherches  fur  les  Théâtres  ^  3 me  âge, 
du  Théat.  Fr    P.  142.  Bd.  in  4. 
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Corneille  fe  vengea  en  grand  homme 
des  perfécutions  du  Cardinal  ;  il  profita 
des  critiques  derAcadémie,  &  produifit 
de  nouveaux  chef-  d'oeuvres.    Les  Dis- 
cours qu'il  9  joints  à  Tes  Pièces  deThéia* 
tre^  renfermeqt  une  Poétique  admirable» 
que  nos  jeunes  Auteurs  devroient  bieii 
confulter,  dit  Mr  de  J.  non  feulement' 
'    pour   y  prendre   des  inftruâiions  Tut 
l'Art  Pramatique,  mais  des  leçons  de 
modcftie  fur  la  véritable  eftime  qu'on 
doit  avoir  dç  foi -même.    Il  femble  ait 
contraire ,  qu'ils   veuillent  diminuer  la 
gloirç  de  Corneille:  loin  delerespeâer 
comme  leur  mattre  &  de  l'imiter  comr 
me   leur   modèle  .  ...  ils  ofent  lui 
trouvçr  des  défauts  que  fou  vent  il  n'a 
pas,  &  lui  d|isputer  même  le  génie  de 
l'invention.    Ne  diroit-on  pas  qu'il  eft 
au  milieu  d'eux  ^  comme  ctoit  ayitrç* 
fois  Çully  qu  milieu  des  jeupe$  Coiirti* 
fans  de  la  Cour  de  Louis  XIII  ?" 

A  ces  premiers  beaux  jours  de  la  Lit- 
térature, en  fuccédèrent  bientôt  de 
plus  briilans  encore.  Sous  le  Règne  de 
Louis  XIV,  les  Lettres  parvinrent  au 

plus 


^"'^. 
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plus  Haut  degré  de  fplcndciir.  Ce  Pfince 
jetta    des   regarda   bienfairalis   fur  les 
Arts  &  fur  les  Sciences^    On  les  càicî- 
Ta  aveô  une  nouvelle  ardeur ,  &  Poa 
s'attacha    d'abord    à  perfeâionner   la 
Langue  Françoifè.  Ce  furent  les  Solitaires 
de  Port  Royal  qui  les  premiers  la  fixè- 
rent, &  la  fournirent  i  des  règles  inva- 
riables. Celui  de  leurs  Ouvrages,  auquel 
on  attribue  fur -tout  la  fixation  de  ÏH 
Langue,  font  ces  Lettres  iinaiortelles  que 
le  génie  dîfta  &  qu'Athènes  aurôît  a- 
vouées.  ^4  On  voit  par  l'exemple  de  ces 
Sol  i taires,  ajoute  l'Auteur ,  combien  la  re- 
traite cft  favorable  pour  pénétrer  daûs  le 
fanftuaîre  desMufes,&  queô'eft^n  mé- 
ditant dans  lé  fiience  les  oracles  du  goût» 
qu'on  parvient  à  les  imiter  &  aies  égaler. 
C'eft  ainfi  que  les  hommes  éloquens 
que  le  Siècle  de  Louis  XIV.  a  vu  aaître, 
ont   acquis  Pimmortalité;     Les  Ora- 
teurs montoient  à  la  Tribune  doués  de^ 
toutes  les  connoiflances  &  de  tous  ft$ 
talens  néceflaires  à  leur  Art.     Abon- 
dante fans  fûfperfluité,  riche  fans  fau»^ 
bnllans  ^  naturelle  fans  basfesfe,  fimi^e 

avec 
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avec  majefté  »  élevée  fans  afîcftationj 
fublime  (ans  efforts,  leur  éloquence  mâ- 
Je  &  nerveufe ,  tantôt  préférant  la  force 
du  raifonnement  aux  tours  ingénieux 
&  fleuris ,  s'^ttachoit  moins  à  plaire, qu'à 
inftVuirc,  qu'à  convaincre  &  perfuadcr; 
tantôt  s'élevant  avec  le  vol  de  l'aigle 
jusqu'au  fein  de  la  Divinité  dont  elle 
fenaboit  et  c  î'organe ,  elle  étonnoit, 
ravilToit,   arrachoit  des  larmes  &  des 
.f^nglots:  dans  les  uns  pleine  de  can- 
.deur,  animée  du  feul  coloris  des  grâces, 
tendre,  harmonicufe  &  touchante  ,  el- 
.le  pénétroit  i'amedc  la  plus  douceémo- 
tion ,  &  couvroit  de  fleurs  les  vérités 
.qu'elle  vouloit  annoncer   aux  Peuples 
comme  aux  Rois  ;  dans  les  autres  bril- 
lante,  énergique  &  pittoresque, elle  tra- 
çoit  les  moeurs,  les  vices  &  les  erreurs 
du  temps,  &  prenoit  des  mains  de  la 
vérité  les  armes  dont  elle  les  combat- 
toit    Failbit-elle  l'Apothèofe  des  Hé- 
.ros?  Alors  déployant  toutes  les  riches- 
.  fes  de  l'Art,  foutenue  par  une  imagina- 
tion vive  &  brillante,  toujours  guidée 
par  le  goûti  elle  peignoitavcc  des  traits 

de 
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de  feu  leurs  vertus ,  leurs  aAions  ,- 
leurs  talens  &  leur  courage  y  en  arrofant 
de  fes  larmes  les  fleurs  qu'elle  jettoîtfur 
leurs  tombeaux*  Telle  et  oit  réloquen- 
ce  qu'on  admirolt  autrefois,  bien  diffé-»' 
tente  de  cette  fauflc  éloquence  qu'on 
nous  fait  entendre  aujourd'hui ,  toujouri 
guindée,  fouvent  enflée,  fèchc  ou  pué- 
rile, dénuée  de  grâces,  de  fentiment , dcf 
noblefle  &  dMngénuité.  *'  On  ne  peut 
aflurément  caraftérifcr  mieux  les  Ora-^ 
tcurs  du  Siècle  de  Louis  XIV  ,  &  les 
genres  dans  lesquels  ils  fe  diftinguérenri 
qu'on  ne  l'a  fait  ici;  mais  eft-il  bien  vrai 
que  l'éloquence  aît  tellement  dégénéré  y 
qu'il  n'y  aît  pas  bien  des  exceptions  à 
faire  au  jugement  févère  par  lequel  Mr. 
R.  DE  J.  termine  cet  article  ? 

On  l'a  déjà  dit  bien  des  fois,  la  natu- 
re Icmbloit,  dans  ce  beau  Siècle,  pren- 
dre'plaiiir  à  multiplier  le  nombre  dés 
Igrands  hommes,  dans  tous  les  genres^ 
•mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable, el- 
le fcmbloit  auffi  ne  leur  dispcnfer  que 
le  génie  propre  à  chaque  Art  dans  lequel 
ils  dévoient  exceller.    Corneille  avoit 

res- 
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reffiiscicélaTragcdie  des  Anciens  ;  iln'eut 
pas  les  mêmes  fuccès  dans  la  Comédie. 
Cétoic  à  Molière  que  la  gloire  de  la  fai- 
re reTivrcétoitréfervée.  Ce  grand  Hom- 
me, obrcrvateor  attentif  de  la  nature, 
ne  s^en  écarta  jamais.  Il  connut  à  fonds 
le  coeur  humain ,  auffi  habile  à  en  dé- 
mêler les  pallions  favorites,  qu'à  diftin- 
guer  leurs  nuances,  il  dévoile  leurs  res« 
Torts  les  plus  fecrets,  arrache  le  mas- 
que au  vice ,  faifit  les  ridicules  les  plus 
imperceptibles;  il  émeut  le  coeur,  in- 
térefle  l'ame ,  donne  à  fentir  à  l'un  »  à 
pcnfcr  &  à  comparer  à  l'autre.  Tou- 
jours dans  les  bornés  de  là  décence  & 
des  moeurs ,  il  attaque  les  vices  &  les 
ridicules  fans  aucune  perfonnàlité.  Ù 
n'a  laiiTé  Ton  génie  &  Ton  talent  à  per; 
fonne*  Corneille  eut  dans  Racine  un 
rival  digne  de  lui  disputer ,  ou  de  par^ 
tager  fa  gloire ,  &  ne  le  vit  pas  fans  ja- 
loufic»  Mr.  R.  DE  J,  nous  paroît  ici  ren* 
<lre  exaftcment  juftiçe  à  ces  ^eux  grands 
Hommes  ;  au  lieu  d'exalter  l'un  aux  dé- 
pens de  l'autre ,  comme  on  l'a  fait  trop 
fouYenti  il  obferve  que  les  différenç» 

qutf 
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qac  Ton  remarque  entr'^eux   font  dues 
aux  difFerentes  circonftanccs  dans  îcs- 
qucHcs  ils  parurent  ^Jcs  moeurs,  dit- 
,,  //,  influèrent  fiir  leur  génie,  &  impri- 
„  mèrent   à  leurs  Ouvrages   ce  fenti- 
„  ment  dans  l'exprelfion ,  ce  caraftèrc 
„  de  vérité'  qui  les  diftinguent  effentieî- 
„  Icmcnt,  &  dont  jusqu.^à  préfcnt  au- 
„  cun  Tragique  n'a  pu  fe  flatter  d'apprb- 
„  cKer  *'.  Mr.  de  Voltaire  a  dit  à  peu 
près  la  même  chofe  dans  quelque  en- 
àroit  de  fon  Commentaire  fur  Corneille. 
On  rappelle  ici  avec  une  noble  indi- 
gnation les  vains  efforts  d'une  cabale 
âflcz  aveugle  ppur  avoir  ofc  entrepren- 
dre d'opporer  Pfadon  à  Racine,  on  s'c* 
tonne  fur -tout  que  des  femmes  aima- 
bles, inftmites,  ayant  un  nom,  de  Tes- 
prit,  des  talens  fuflent  à  la  tête  de  cette 
çdieufe  cabale.     ^^Qu'étoit  donc  deve- 
nue, jVmV  r Auteur,  la  fenfibilîté  fi  na-" 
turelle  au  beau  Sexe  ?  Comment  avoit- 
il  pu  la,  perdre  au  point  de  fe  déclarer 
contre  l'Auteur  le  plus  tendre  &  le  plus 
dignt  de  lui  plaire  !  En  cff;:t  que  de 
charmes,  que  de  magie,  que  de  mcr- 
Tome  XLl.  Part.  IL  B       veit- 
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veilles  intellcâuelles  dans  le  ftyle  dà 
Racine  !  Quelle  noblefle ,  quelle  fublî-^ 
mité,  quelle  déllcatefle  de  fentiment 
dans  ùi  poéfie!  Quelle  jufteiTe  &  quelle 
netteté  d'expreffion  !  .  •  .  •   .  C'cft  le 
peintre  du  coeur ,  le  Poète  de  toutes  les 
âmes  fenfibles  &c/^    Il  eut  le  bonheur 
&  de  recevoir  fa  première  éducation  à 
Port- Royal,  &  d'être  le  contemporain 
&  l'ami  de Boileau ,  ^^BoiLBAuIdoné 
notre  Siècle  auroit  befoin  pour  faire  jus- 
tice des  Pradons  &  des  Cotins  moder- 
nes! Il  femble  que  la  nature  l'ait  Tait 
naître  exprès  dans  le  Siècle  du  gdât  i 
pour  en  enfeîgner  fe  culte,  le  préferver 
dçla  corruption,  le  perpétuer,  &  pour 
chaiTer  âe  fan   temple  tous  ceux  qui 
voudroient  le  profaner,  "  Nous  n'igno^ 
rons  pas,  en  rapportant  ceci ,  que  ce 
ton  d'éloge  n'cft  pas  fait  pour  plaire  au- 
jourd'hui, que  l'on  femble  cônfpirer  à 
rabaiffer  de  grand  Poëte,  auquel  la  Lan- 
gue &   la  Poéfie  Françoife  ont  plus 
d'obligations  qu'à  aucun  autre  ;  on  lui 
fait  un  crime  de  fes  Satyres,  dans  les- 
quelles il  n'a. cependant  jamais  attaqué 

que 
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^iie  le  faux  bel  Esprit»  lemauviâs  goût. 
et  les  mauvais  Auteurs  (4)-  "^n  fi^  I« 
traite  que  de  Terfificateur ,  quoi  (|u'il 
fût  un  Poété  de  génie  &  un  très  grand 
Poète.  Ne  diroit-on  pas  que  ces  jugea 
injuftes ,  fi  délicats  à  la  fois  &  fi  n- 
goureux,  craignent  qu'il  ne  rènaifle  dé 
fa  cendre?  Ne  croiroit'-on  pas  qu'ila 
iifent  déjà  leurs  noms  à  lapUice  deceut 
des  mauvais  Auteurs  qui  figurent  fi  bieii 
dans  fes  Satyres?  "' 

La  défenfe  de  Soilèâù  ramène  Mr.R. 
bE  J.  fiir  la  trop  fameure  dispute  dos 
Anciens  &  des  Modernes.  Il  n'y  voit 
i^ue  les  vains  efforts  du  bel -esprit  i  do 
l'orgueil  &  de  l'ignorance  luttant  con- 
tre le  génie  &  le  gouc.  Perrault  qui  corn* 
xnença  l'attaque ,  qui  dra  prendre  fur  lui 
d'apprécier  le  mérite  des  Anciens ,  ne 
ikvoit  point  le  Grec.  Fontenelie  &  îa 
Motte  étoient ,  comme  Littérateurs^ 

fort 

• 

(  4  )  Quintot  efl  le  feol  peurifitre  qu'il  a!t  jugé 

irpp  févèrement ,  encore  faur-il  obfecver  ^u'il  né 

l*attaque  pas  comme  PoSce  Lyrique;  mais  comm»- 

DramatiqucJ 
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fort  fupérîeursà  Perrault,  maïs  trop  pré-» 
tenus,  trop  intërclTés même  dans  cet- 
te caufe  pour  en  pouvoir  juger  impar- 
tialement. On  leur  applique  ici  ce  que 
Quîndlien  dit  de  Scnèque,  qui  ne  ces- 
foit  de  déprimer  les  Anciens  ,  dans  la 
crainte  que^  fi  Ton  s'attachoit  à  la  lec- 
ture de  leurs  Ouvrages,  on  ne  prît  du 
dégoût ^pour  les  fiçns,  qui  étoicnt  d'un 
genre  fort  différent  (5).  Quels  qu'aient 
été  leurs  motifs,  lé  parti  qu'ils  em- 
brafsèrent  ëtoit  trop  mauvais  pour  pou- 
voir être  foutenu.  Les  Boileau  ,  les  Ra* 
cine  eux-mêmes  y  auroicnt  échoué. 
Il  cft  trop  clair ,  en  effet ,  que  o'cft  à 
rétude  affidue  ,  à  rheureufc  imitation 
des  Anciens,. que  nous  fommes  redeva- 
bles des  progrès  étonnans  que  firent  les 
Arts&les  Lettres  fous  le  Règne  de  Louis 
XIV.  Tout  ce  que  dit  l'Auteur  fur  ce 
fujet  eft  très  intéreffant,  &  non  moins 
utile:  nous  y  renvoyons  le  Leâeur.  il 

y 

(  5  )  ïffjiii.  de  iVrateur ,    L,  X.  Cb.  L   fur 

la  fin. 
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y  trpuvcra  des  réflexîo;ns  &  des  avis 
d'autant  plus  néccflaircs  aujourd'hui , 
que  Ton  paroît  s'éloigner  davantage  Se 
à  deffdn  de  la  route  que  nos  mattrcs 
noi^s  avoiçnt  tracée.  Notre  Siècle  cç* 
pendant  fc  glorific^'çtrç  le  Siècle  de 
l'Esprit  &  de  la  Philolbphic.  Il  fc  flatte 
fur- tout  d'avoir  avancé  les  progrès  de 
celle-ci;  mais  il  h*c(t  que  trop  à  crain- 
dre que  ce  nç  foit  aux  dépens  du  génie 
du  goût  ,  de  l'imagination.  ^^  Etrange 
philofophie!  dont  Tart  cft  de  détruire  en 
nous  toute  fenfibilité!  Funefte  Mora'e! 
dont  le  but  efl  d'attaquer  des  vérités  con- 
(acrées  à  jamais,  &  d'ôtcr  à  Thumanité 

J  ë 

(es  fcntimens:  à  l'amc  (es  vertus,  fon 
espérance  k.  fcs  çonfolations;  à  l'esprit 
fon  calme  Ci  f^  gaieté;  aux  moeurs  leur 
pureté ,  leur  candeur  &  leur  frein  !  7 
Li'abus  faç^l  de  cette  fublime  Science, 
de  l'esprit ,  des  talens.  a  répandu  peu  à 
peu  fes  funeftes  influences  fur  tous  les 
genres  de  la  Littérature.  Mr.  R.  de  J. 
déplore  fur- tout  la  décadence  de  l'Art 
Dramatique,  &  l'on  cft  obligé  de  con- 
venir que  les  dé'tails  dans  lesquels   il 
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entre,  font  yoir  éridemment  que  fês 
plaintes  font  malheureurement  trop 
fondées» 

Les  commencemens  de  ce  Siècle  fem- 
bloient  s'annoncer  par  dé  plus  heureuié 
préfages.  Crëbilion  ofa  descendre  danè 
l'arène,  où  Corneille  &  Racine  avoient 
tant  de  fois  triomphé,  &  Vint,  la  cou- 
pe d'Atrée  à  la  raaîri ,  s'aflcoir  entre  ces 
deux  grands  Hommes.  ^^  L'envie  voa- 
droit  en  rain  lui  disputer  le  laurier  dont 
il' eft  couronné  ;  il  fera  toujours  regar* 
dé  comme  le  Poète  le  plus  tragique  que 
la  France  ait  eu.  La  terreur  eft  l'ame 
de  toutes  (es  Tragédfes;  elles  respirent 
la  noble  fimplicité  de  Tan  tique  .  •  .  Son 
coloris  eft  vigoureux  &  ifombre,  fonfty- 
le  pathétique  &  ferré ,  Ri  verfiflcatioa 
noble  &  majeftueufe  ,  &  dont  tes  tâ- 
ches font  effacées  par  le  plus  grandes 
beiautés  •  .  .  .  Mr.  dé  Yoliaire  parut 
bientôt  après:  fes  premiei^s  pas  dans  la 
carrière  furent  autant  de  triomphes  "J 
Mais  Zai(re,  Brutu«,  Aizire,  Mérope, 
&  tant  d'autres  Pièces  qui  cimentent 
la  gloire  &  forment  la  couronne  de  ce 

ce- 
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çëlèbrc  ^  fécond  Auteur,  n'ont  point 
empêché  le  mauvais  goût  de  prévaloir. 
Mr.  de  Voltaire  eut  à  combattre  dès 
rentrée  les  paradoxes  du  Bel -esprit, 
qui  ne  tendoient  à  ri  en  moins  qu'à  pros* 
çrire  à  la  fois  du  Théâtre,  les  règles  les 
plus  Pages  &  les  charmes  de  la  Poéfie  '*. 
Ceci  amène  une  nouvelle  &  très  vive 
fortie  contre  le  Bel-e8|5rit ,  &  la  cormp- 
tion  de  goût  qu'il  a  introduite  dans  tous 
Jes  genres  de  la  Litt<?rature,&fnîguliè- 
remcnt  dans  PÀrt  Dramatique.  <«  A- 
youons  lc,i'<Vr/>  r Auteur ^  les  Prama- 
tiftcs  &  les  Chymiftes  de  nos  jours  fç 
refiemblent  aflez  par  le  fecret  qu'ils  ont 
trouvé  de  détruire  f^ns  retour  1  les  uns, 
les  plus  belles  &  Içs  plus  précieufes  pro- 
ductions du  génie;  les  autres,  celles  de 
la  Nature,  fans  qu'on  puifle  retirer  la 
moindre  utilité  de  leurs  découvertes.  " 
Après  avoir  oppofé  i  cette  foule  de  Dra- 
mes hétérogènes ,  fi  communs  de  nos 
jours ,  la  Métromûnk  chef-  d'oeuvre  de 
Piron  ,  &  la  charpiante  Comédie  du 
Méchant ,  Mr.  R.  pB  J.  revient  fur  les 
caufcs  4c  Isk  décadence  des  Lettres.  Ce 
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quMI  dit  fur  ce  fujct  contient  des  vérité;^ 
qudquefois   un  peu  dures ,  mzis  très 
dignes  d'attention ,  ik  dont  il  feroit  fort 
à  dcfircr  que  les  jeunes  Littérateurs  Te 
perfuadâsfent  bien.     L'on  ne  doit  pas 
croire  cependant  qu'il  ne  voie  rien  dç 
bon  dans*  ce  Siècle  dont  ilfe  plaint  fi  vi- 
rement.   Il  eft  loin  d'en  défcspérer. 
•    ji  Malgré  cet  c'garement  presque  gé-  • 
nëral,  du-it,  \c  Dieu  du  goût  yeille  ce- 
pendant eqcore  (ùr  nous  dans  ce  Sanc- 
tuaire des  Lettres,  où  les  Homère,  les 
Dcmofthène ,  les  Cicëron ,  les  Virgile  & 
les  Horace  reçoivent  te  plus  pur  encens. 
Il  c(l  encore  des  hopimes  fidèles  à  la 
bonne  &  faîne  Litte'rature  ,  qui  cher- 
chent à  nous  ramener  aux  Anciens,  <Sc 
k  rcveîller  notre  goût  pour  eux  ".  M  M. 
deRochefort,  Batteux  ,  de  Lille,  Dix 
Sault&c.  reçoivent  ici  le- jufte  tribut  d'é- 
loge qu'ils  ont  mérité  par  leurs  favan- 
tes  Traduftions,    Et  l'Auteur  termine 

* 

ion  éloquent  Discours  par  ces  mots  dp 
Quintilien.  ^^Nous  avouerons  qu'il  y  a 
çu  de  nos  jours,  &  que  nous  avonà  énî- 
çorc  de  très  bons  Ecrivains;  non  Teule- 

ment 
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ment  nous  en  convenons  avec  plaifir  ^ 
2iou>'  lé  foutenons  même:  mais  de  fa^ 
voir  juger  quels  ils  font,  c^cft  ce  qui 
n'appartient  pas  à  tout  le  monde,  h  kft 
plus  fur  d'imiter  les  Anciens,  dont  le 
miéritç  n'eft  plus  douteux.  C'eft  pour- 
quoi nous  confeillohs  dé  ne  pas  s'atta- 
cher de  fi  bonne  heure  aux  Modernes, 
de  crainte  qu'on  ne  les  imite  ,  avant 
que  de  bien  connoître  ce  qu'ils  va- 
lent "  («). 

■  I 

(6)  Infiit,  de  tOrnt.  h.  II.  Ch.  5. 
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ARTICLE    SECOND. 

Traite*  ^es  Loix  Civiles, 
par  Mr.  de  P.  de  T. 

Second  Extrajt. 

CEfar  indigné  de  IVtat  où  là  Jurispru- 
dence fe  trouvoit  de  fbû  temps , 
avoit  réfolu  de  changer  tout  le  fjrftêaïc 
du  Droit  Civil .,  &  de  former  un  nour 
veau  Code  ;  mais  la  mort  le  prévint. 
Augufte  s'étant  contenté  d'y  faire  une 
réforme,  eut  peii  de  fucçès.  «,  Il  lui  ar- 
riva ce  qui  arrive  à  tous  ceux  qui  cou- 
pent les  branches,  ife  laiffent  fubfifter  la 
tige:  elle  en  repoufle  toujours  de  nou- 
velles &  de  plus  fortes.  De  foibles  Lé- 
gislateurs, de  pufillanimes  Politiques 
n'ont  pu  comprendre  cette  maxime  de 
Machiavel ,  qu'en  pareil  cas  il  faut  tout 
couper,  tout  déraciner.  '*  Nous  obrer- 
verons  ici  que  Mr.  de  P.  paroît  faire 
grand  cas  de  Machiavel  :il  rappelle  dans 

un 
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un  autre  endroit  U  fremier  des  FolitU 
f^^s  (  I  ) ,  &  ailleurs  le  plus  fubtil  fi^  le 
piusfinfi  dès  Politiques  (z). 

Augufte,  qui  vouloit  accommoder  à 
un  Goiivcrnemenc  Monarchique  les 
Lois  qui  ayoient  été  faites  pour  un  état 
libre,  vitqueles  Jurisconfultes  pouvoienç, 
lui  être  de  grande  utilité  pour  l'exécu- 
tion de  ce  deflein.  It  travailla  donc 
à  fêles  attacher.  Ateius  Capitù^  ScAn- 
tijlius  Labeo,  fe  diftinsuoient  entre  tous 
les  Jurisconfultes  de  fon  règne.  Le 
premier,  avide  d'honneurs,  fut  aifé- 
ment  gagné  par  un  Prince  dont  il  bri- 
Çuoît  la  faveur.  Tacite  dît  de  ce  Juris- 
éonfulte ,  quMl  fc  t>rêtoît  en  tout  aux 
vues  de  rEmpereur,&  failoit  feryir  les 
àrmei  de  la  vérité  à  rétabliffement  du 

• 

liieafonge.  Mais  Labeo  homme  franc  & 
généreux  /ennemi  de  toute  réforme 
âansle  Droit  Civil,  parce  qu'il  l'étoit 
des  changenaens  faits  dans  le  Droit 
Public,  ré fîfta  conftamment  à  TEmpe-* 

reur. 

(i)  Part.  I.  pag.   8u 
(a)  itid.  pag.  zts^ 
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rcur.  Il  faifoit  profciffion  de  haine  pour 
les  nouveautés,  &  d'attachement  aux 
chofes  antiques.  Cet  esprit  l'entraîna 
à  fuivrc  avcugle'ment  la  méthode  des 
anciens  Juriscon fuites,  mcaïc  dans  les 
chofes  les  plus  abfurues.    Chacun  d'eux 

•  *  • 

eut  fcs  Sedlitcurs  Les  uns  s'actachoicnt 
aux  mots, aux  formules,  &  aux  fubtilî- 
tés  de  l'ancienne  Jurisprudence; les  au- 
tres au  fcns  des  paroles  &  à  l'équité. 
De  là  naquirent  deux  fdiiieufes  fedis, 
dont  il  cft  fouvent  parlé  dans  les  Livres 
du  Droit  Romain:  celle  des  Procideiens 
&  celle  des  Sabiniens  (3).  L'une  tiroit  foa 
nom  de  I^roculus ,  principal  fcftateur 
de  Labeo,  &  l'autre  de  Sabinus,  qui  fc 
diftingua  parmi  les  difciples  de  Capito. 
Les  Proculeiens  s'en  tenoient  aux  mots 
&  à  l'écorce,  &  vouloîent  qu'on  fuivit 
la  loi  à  la  rigueur*  Les  Sabiniens  au 
contraire  avoient  pour  principe  ,  qu'il' 
falloit  plutôt  s'attact^er  à  l'équité  qu'à 
la  lettre  de  la  Loi.  '  On  juge  aifémcnt 

que 

(  3  )  Dinj  la  fuite  elle  prit  le  nom  de  Pégd'^ 
Jîenne,  d'apiès  Ptfgafc ,  qui  fljriffoit  fous  Vespftfien. 
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que  ceujt-ci  étoîentStoïcrcns,  &  cVtoit 
It  plus  grand  nombre.  Depuis  que  le 
goût  de  la  Philofophic  fc  fbt  introduit 
à  Rome, les  JurisconfultcsPe  déclarèrent 
presque  tous  pour  la  fffte  Stoïcienne. 
Elle  étoit  la  plus  convenable  à  «leur 
cariaftère,  à  leur  gravite  »  àlcnrpaftîon 
de  ft  concilier  reftime  &  le  rcspcft  du 
public.  La  Morale  des  Stoïciens  ëtôit 
rigoureufe;&lesJurisconfultes  qui  l*cm- 
braflereot  décidoient  toutes  les  ques- 
tiens  fùivant  les  maximes  révères  de 
outrées  du  Portique. 

Les  deux  kdîQs  des  Procnleîens  &des 
Sabiniens,bouleverfèrent  tout  le  Droit 
Civil ,  &  multiplièrent  à  Tinfini  les  dis- 
putes des  Jurisconfultcs.  Ces  opinions 
discordantes  devinrent  des  Loix  dès 
que  Juftinien  les  fit  rasPembler,  & 
comme  les  Jlupides  Compilateurs  des 
Pandedcs  ont  copié  les  paflages  des 
deux  partis  oppofés,  il  en  cft  réfulté 
qu'il  y  a  dans  nôtre  colleftion  du  Droit 
Romain ,  des  Lôix  où  certaines  qutftions 
fur  des  contrats  de  Droit  ftrift,  font 
décidées  félon  les  r^lcs  de  l'Equité; 

tan- 
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tandis  qae  d'antres  Loix  établiflenc  que 
l'équité  n'entre  pour  rien  dans  ces  Ibr* 
tes  de  contrats. 

Les  Edits  des  Préteurs  donnèrent  aii 
broit  Civil  un  autre  caraâère  d'incoa* 
féquence.  Les  Préteurs  ëtoient  les  Juges 
de  Rome:  ils  dévoient  jurer  de  juger 
félon  les  Loix  des  XII  Tables^  mais 
bientôt  ils  ne  s'y  conformèrent  qu'au- 
tant qu'ils  le  vouloient  bien  Se  ils  en 
faifoient  eux  mêmes  de  nouvelles*  Cha- 
que Préteur  en  entrant  dans  l'exercice 
de  Ta. Charge,  publioit  des  Edits >  par 
lesquels  il  déclaroit  comment  il  admi- 
niftrefoitla  juftice  durant  l'année  de  Ion 
emploi.  Ces  Ëdits,  qui  étoient[com> 
pris  fous  le  nom  géàériqoe  de  Dmi 
Prétorien,  changeoient  tous  les  ans  avec 
les  Préteurs ,  car  chacun  d'eux  les  comr 
pofoit  à  fa  fainaifie.  Il  étoit  cepen- 
dant d'ufage  que  les  fuéceflcurs  gardas- 
fent  les  Hdits  les  plus  équitables  dé 
leurs  prédécefTeurs ,  &  les  plus  com- 
munément approuvés,  auxquels  ils 
en  ajoutoient  d'autres  difl-és  par  leurs 
.propres  luoiièrès.    Mais  rintérêt  &  le 

ca- 
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éaprîce  n'y  aroîcnt  pas  moins  de  part 
que  l'amour  de  la  jufticc»  Souvent 
même  les  Préteurs ,  pour  faire  d'autant 
mieux  leurs  affaires  ou  celles  de  leurs 
amis  &  de  leurs  créatures^  changeoient 
avant  la  fin  de  leur  Magiftrature ,  des 
Edits  qu'ils  avoient  faits  au  commen- 
cement. Mais  enfin  l'an  686  de  Rome 
C  Cornétm^  Trtoun  dii  Peuple,  fît 
paflTer  une  Loi,  qui  obllgeoit  les  Pré- 
teurs d'dbferver  jusqu'à  la  fin  de  leur 
année ,  ce  qu'ils  avoient  flatuë  dans  leurs 
Èdits  en  entrant  en  charge.  ^^  On  peut 
juger  par  là  combien  le  Droit  Civil  de- 
voit  être  défcâiueux,  puis  qu'on  $*efl 
trouvé  dans  la  néceiBté  d'accorder  k 
teux  qui  juroîent  d'obrcrvcr  les  Loix, 
tant  de  moyens  &  une  fi  grande  auto* 
rite  pour  s'en  écarter.  Les  inconvé- 
niens  qui  en  réfultèrent  furent  extrêmes  2 
les  Romains  les  fentoicnt  parce  qu'il 
ne  fe  tenoit  pas  une  feule  audience^ 
que  quelqu'en  d'eux  n'en  fut  la  viftime; 
nous  les  fentons  auffî ,  parce  que  le 
Droit  Prétorien  cft  toujours  en  oppofition 
avec  le  Droit  Civil ,  &  que  notre  Corps 

de 
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dcLoix  renferme  l'un  &  l'autre.  '*  .^ 
Dans  le  Chapitre  fuivant  Mr»  de  P- 
fait  une  digreflîon  fur  les  moyens  que 
les  Romains  avoient  pour  fc  procurer 
leur  fubfistance  &  pour  s'enrichir.  Ce 
qu'il  dit  là  dcffus  eft  très  intéreflant ,  & 
fuppofe  beaucoup  de  recherches.  Maïs 
comme  dans  la  Diflcrtation  qui  termi- 
ne la  féconde  Partie ,  il  revient  fur  ce 
fujct,  &  qu'il  reftifie  même  fon  fenti- 
ment  fur  certains  points,  nous  n'extrai- 
.rons  ici  de  ce  Chapitre  que  ce  que  l'Au- 
teur obrcrvc  fur  les  richefles  immenfts 
de  quelques  Romains,  &  fur  l'extrême 
indigence  de  presque  tous  les  autres.  Sur 
la  fin  de  la  République,  les  Romains 
avoient  fi  cruellement  pillé  toutes  les 
Nations,  &  les  Grands  avoient  même 
fi  fort  dépouillé  les  plus  faibles  de  leurs 
Concitoyens  ,que  félon  l'cxprcffion  de 
Ciceron  tout  l'argent  des  Nations  avoit 
coulé  dans  les  coffres  d'un  petit  nom- 
bre deperfonnes  »  tandis  que  tous  les  au- 
tres étoient  dans  une  extrême  difet- 
te.  ^j  Qu'e(t-ce  en  effet  qui  pouvoit 
arrêter  la  cupidité   &  la  rapacité   des 

pcr- 
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perfonnagçs  les  plus  diftingués  de  Rp- 
me,  qui  alloîent  gouverner  les  Provin- 
ces avec  une  autorité  despotique,  qui  les 
rendoit  les  arbitres  de  la  juftice  .&  de  la 
puiffance  militaire;  qui  Ictir  foumettoit 
les  Rois  &  les  Peuples  voiiîns  de  leurs 
Provinces,  &  les  mettoit  tellement  à 
l'abri  de,  toute  accufation,  durant  le 
temps  de  leur  Gouvernement,  qu'il 
n'éftoit  permis  à  perfonne  de  recourir 
à  Rome  contr'eucK."  Après  avoir  dé- 
fole  &  ruiné  les  Provinces  par  tous  les 
moyens  qiîe  la  cupidité  pou  voit  fuggé- 
rer,  ils  rapportoient  dans  la  Capitale 
des  richeilès  immenfès,  avec  lesquelles 
il  ne  leur  étoit  pas  difficile  de  corrom- 
pre leurs  Juges.  Et  qui  étoient  ces  Ju- 
ges ?  Des  gens  qui  dévoient  avoir 
mille  éga*'ds  pour  le  coupable.;  des 
gens  qui  avoient  été  peut  -  être  dans  le 
^lême  cas; des  gens  qui  couroient  après 
la  même  occafion  ,&  vouloient  ieména-^ 
ger  d'avance  une  indulgence,  dont  ils 
pourroient  avoir  également  bcfoin.  Lu- 
cullus  n'était .  pas  des  plus  riches ,  avant 
d'aller  en  Afie,  en  qualité  de  Gouver- 
Toffie  XLL  Part.  Il        C        ncur. 
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neuf.    Plutarque  aflUrc  qu'il  y  fit  tou- 
joars  éclater  la  plus  grande  modération , 
fooligeant  les  Vliles  de  pIuGeurs  r^èxa- 
tions ,  &  n'exigeant  rien  de  ce  qui  ne 
hxi  appartenoit  pas.    Malgré  cette  exac- 
te  juftice ,  Lacullus  rapporta  à  Roqm 
des  tréfors  immenfes*    Dès  lors  ,  il  le 
mit  à  faire  une  dépcnft  fi  énorme  &  (î 
fiiivie ,  que  les  plus  grands  Rois  de  nos 
jours  ne  (broient  pas  en  état  da  la  fou-- 
tenir ,  fans  ruiner  leurs  Tujets.  Il  y  avoit 
cependant  dans  la  Capitale,  une  prodi* 
gieufe  quantité  de  Citoyens  qui    vi- 
voient  abfolument  au  hazard;  qui,  au 
moindre  bruit  d'une  cherté  de  vivres 
étoientdans  l'allarme;  &  que  l'arrivée 
d'une  difcttc  réduifoit  à  une  fi  cruelle 
mifère,  qu'un  grand  nombre  mouroit 
de  faim.  L'an  317  de  Rome  il  y  eut  une 
fi  grande  difette,  que  plufieurs  fe  jet- 
toientdansle  Tibre,  pour  fe  fouftrairc 
aux  horreurs  de  la  faim.   Le  menu  peu- 
ple de  la  Ville  n'a  voit  aucun  moyen  de 
fubfider ,  iàns  les  largeiTes  des  particu- 
liers ambitieux  ou  cliaritabics ,  ou  fans 
la  générofitédu  Sénat  &  des  iiimpereurs. 

Les 
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JLrCs  Arts  écoieat  mëprîfi^ji,  i»^  corn* 
merce  en  gros  étoîc  e^^tre  i^  fP9in^ 
des  Chev&Iicrs ,  de  quelques  N^ief,  fiç 
des  principaux  Plébéiens;  &  le  4ét«l  «li 
étoit  presque  eotièretnent  ab^oçlpiiaif 
aux  esclaves  ik  aui:  $ifiranchis.  yAgrl- 
çulture  étoit  ri^inée  par  le  luxe  des 
Grands  :  tout  le  monde  n'étoit  pas  prQ* 
pre  pour  la  Guerre  :  le  Public  a'avolt 
pas  toujours  de  quoi  form^  des  Colo- 
iiies,  ni  des  cbamps  à  diftribuer.  Aind 
les  vétérans  »  qui  avoienc  quitté  lei; 
champs  dès  leur  jeunefle,  dt  qui  ëtoient 
demeurés  dans  l'état  militaire,  pendant 
que  l'âge  &  la  fan  té  le  leur  avoient  per* 
mis  ;  les  pareiTeux,  qui  pour  fuir  le  tra- 
vail des  champs,  accouroient  de  tou- 
tes parts  dans  la  Ville  ;  les  payions ,  qui 
irenoient  dépenfer  à  Rome  l'argent  qu'Us 
fivoient  reçu  de  la  vente  de  leurs  terres; 
les  débauchés ,  qui  s'étoient  ruinés  par 
de  folles  dépenfes  ;  les  lâches  qui  ai- 
moient  mieux  vivre  dans  une  malheu- 
reufe  oifiveté  que  d'aller  à  la  guerre  ; 
tous  ces  gens  là  étoient  en  proie  à  la 
difette  &  à  la  famine.    ««  Ce  défaut  dés 

C  a  moycnfs 


50»     B^tX0THBQ]C7E  OC8  SciBNCKS/ 

moyens  de.fubfifter  pour  une  fi  grande 
multitude  de  Citoyens ,  fit  introduire  &c 
conferirer  à  Rome  un  urage  très  perni- 
cieux y  &  qui  détint  une  des  principa- 
les caufes  d«  la  ruine  de  la  République  , 
f^.  la  eoutume  de  dittribcfer  du  bled  Se 
4'âutres  denrées  au  peuple ,  tantôt  pour 
un  priit  tfès  modique ,  8c  tantôt  gratui- 
tement. La  néceifité  fit  prendre  cet  ex- 
pédient au  Gouvernement  5  même  dès 
le  commencement  de  la  République, 
dans  de  certaines  conjonâures ,  où  A 
étoit  impoifiblede  foulager  autrement  le 
peuple  réduit  à  rextrêmité.    Jusques- 
là  ,  cette  Voie  n'avoit  rien  de  dange- 
itvix;  mais  on  laifla,  dans  la  fuite, des 
particuliers   faire  tes  mêmes  diftribti- 
tioni:  ce  qui  tut  des  fuites  ttès  funes* 
tes  ". 

Dans  le  Chapitre  IV«.  M.  Bte  P.  trâi- 
icd^B Conventions, &il  montre  comment 
les  Patriciens  s'y  prirent  pour  embarras- 
fer  la  matière  des  contrats  ,  afin  d'en 
dérober  la  connoilTance  aux  Plébéiens. 
Nous  n'en  rapporterons  qu^un  eremple. 
^  D'abord  les  Patriciens  établirent  que 

les 


Avril,  Mai,  Juin,  I774*    305 

les  finjplcs  promeffes  ,  l«s  fimplps  con- 
vçntipns ,  les  firaples  pa&es  ne  feraient 
pas  pbligatoircs.   Quand  quelqu'un  pro* 
lïiettoit  à  ui^  autre  de  lui  vendre  une 
chofe  nommée;  de  lui  prêter  de  l'ar- 
gent, un  chçyal ,  du  bled;  de  lui  louer 
une  maifon ,  un  champ ,  cette  promes- 
fç  feule  n'avoit  aucune  force  en  juftice. 
Celui  qui  avoit  promis,  ëtoît  maître  de 
tenir  fa  parole  ou  d'y  iixanqucr  :  on  n'a- 
voit point  d'âftion  contre  lui.    Cela  po; 
fé  les  Patriciens  fuhftîtuèrent  la  ftipula- 
tion  aux  Amples  promeffes.    La  Jlipula- 
tion  eft  un  contrat ,  qui  confifte  dans 
une  formalité'  de  paroles ,  par  laquelle 
celui  qui  a  été  interrogé  répond,  feloq 
l'interrogation  qui  lui  a  été  faite ,  qu'il 
fera  ou  donnera  à  un  a^itre ,  ce  qu'il 
vient  de  lui  deniander.    ^^Dpmza^tz^ 
ly  moi,  dit  Pfeudolus  à  Callidorus  dans 
,,  Plaute  (4),  vingt  raines,  afin  quç 
„  vous  foycz  fur  d'avoir  dç  moi  ce  que 
j,  je  vous  ai  promis:  faites  le,  je  vous 

(4.)  ?laut.  Pfeuioh  A<a.  I.  Se.  L  vctf,  lU* 
é*  fuhu 
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^  en  prie  ;  }e  languis  de  m'y  obliger.  A- 
j,  lors  Callidorus  lai  dit  :  me  doniiere^-> 
„  vous  aujourd'kai  vingt  raines  d'ar- 
„  gcnt?  Pfeudoliis  re'pond:  je  vous  les 
,,  donnerai  ".  Il  falloit  abrolument  que 
Tinterrogation  précédât,  &  que  la  ré- 
ponrefuivit.    Sans  cette  condition,  la 
promefle  de  Pfèudolus  n'eût  été  tout  au 
plus  qu'un  paRe ,  St  lui  eât  laifië  la  li- 
berté de  s'en  repentir  «&  de  la  révoquer 
un  moment  après.    Outre  cette  forma- 
lité de  Tordre  dans  l'interrogation  &  la 
réponfe,  inventée  parles  Patriciens  ,  il 
y  en  avoit  encore  pluficurs  autres,  qu'il 
étoit  dangereux  d'omettre  dans  las  fti- 

« 

pulations.    Toutes  ces  conditions  mul- 
tipliées forçoient  les  ignorans  d'appdler 
un  Patricien  dans  les  affaires  d'impor- 
tance.   Ces  principes  fc  confervèrent 
toujours  depuis  chez  les  Romains,  &ils 
nous  Jes  ont  transmis  avec  leurs  Loix. 
pfl  nous  les  enftigne  dans  les  écoles  ; 
&  les  Avocats  les  citent  dans  leursplai- 
doyers,  quand  ce  ne  feroitque  pour  fai* 
ire  parade  d'érudition  "• 
Il  eft  quefttQQ  d^sle  Chapitre  V.  des 
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Mariages  £?*  ^s  Divorces.  Les  anciea- 
nés  Loix  de  Rome  aboient  donné  au 
mari  le  même  pouvoir  fur  fa  femme , 
que  le  père  avoit  fur  fes  enfans.  Le 
mari  devcnoit  le  maître  abfolu  de  fa 
dot,  &  de  tout  ce  qu'jeîlc  acqjuér.oit pen- 
dant le  mariage  »comme  le  pèreétoit  le 
maître  de  tout  ce  qu'acquéfoient  les  en- 
fans.  La  femme  fuccédoit  au  mari, 
comme  les  enfans  au  père;  &  parce 
qu'elle  étoit,  par  la  fiâion  de  la  Loi« 
la  fille  de  fon  mari^  elle  fuccédoit  auffi 
à  fes  propres  enfans,  non  comme  leur 
mère,  mais  comme  leur  foeur:  enfin  le 
mari  étoic  le  Juge  de  fa  femme ,  &  il 
avoit  fur  elle  le  droit  de  vie  &  de  mort. 
Mr.  D£  P.  trouve  ces  reglemens  ad- 
mirables. LMluftre  Montesquieu  nt  pcn- 
foit  pas  de  même.  Selon  lui  la  fervitu^ 
de  des  femmts  eft,  à  la  vérité,  confor- 
me au  génie  du  Gouvernement  Despo* 
tique,  qui  aime  à  abufer  de  tout;  mais 
elle  ne  convient  pas  dans  une  Républi- 
que^ où  la  condition  des  Citoyens  efl: 
bornée,  égale,  douce,  modsfrée,  &  ou 
tout   fe  reifent   de  la   Liberté   publi- 

C  4  que 
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que  (5)-  Notre  Auteur,  qui  critique 
afffez  volontiers  Mr.  de  MontesguUu^  le' 
réfute  aufB  fur  ce  point,  &  il  foutient 
que  tant  que  les  Romains  fondèrent  & 
accrurent  leur  puiffancé  dans  l^Europe, 
l'Afrique,  &  TAfie,  Tempire  marital  fe 
maintint  dans  toute  fa  vigueur;  qu'il- 
lie  commença  à  s'afFoiblir  que  lors  que 
les  armées  en  revenant  de  leurs  expé* 
ditioiïs,  apportèrent  à  Rome  les  vices 
Afiatiquesi  &qu^il  ne  s'éteignit  entiè- 
rement que  lors  que  l'Etat  tbiiiba  fous 
le  Gouvernement  d'un  feul.  ,,  Alors  orf 
vit  fe  réalifer  ce  que  Caton  avoit  prédit, 
dans  fa  Harangue  pour  la  Loi  Oppien^ 
lie;  les  femmcfs  ne  fe  contentèrent  plus 
d'aller  de  pair  avec  leurs  maris  ;  eBes  vou- 
lurent  encore  s'élever  au  deffus  d'eux  : 
leurs  charmes  &  leurs  richcffes  leur  fou^ 
mirent  totalement  des  Coeurs  amollie 
&  corrompus  par  le  Ixxtt.  " 

Jusqu'alors  les  divorces  n'avoîent  été 
permis  qu'aux  maris.   Mais  les  femmtg 

n'eu* 
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n'eurent  pas  plutôt  trouvé  Je  moyen  de 
f(|  marier  fans  contracter  Tétacdc  dépen- 
dance ,  qu'elle  fe  mirent  à  répudier  à 
Içvr  tour  leurs  m^ris;  &  cet  ufage  de- 
vint après  fi  commun  qu'il  y  eut  plus 
d'homnaes   que  dç  femmes    rtfj)udiês. 
,j  Ccn'eft,  continue  Mr.  de  P.  qu'eu 
perdant  de  vue  l'esprit  des  anciennes 
Loix  Romaines,  que  Mr.  de  Montesquieu 
u  pu  dire  que  félon  les  Loix  des  douze 
Tables ,  la  femme  dut  avoir  la  puiffan- 
ce  de  répudier  fpn  ipari,  parce  que  cVft 
une  règle  générale,  félon  lui,  que  dans; 
to^s  les  Pays  où  la  Loi  accorde  aux 
hommes  la  faculté  de  répudier ,  elle  doit 
aulfi  l'accorder  aux  femmes.    Il  n^a  pas 
longé  que  Cette  règle  générale  ne  pou- 
yoit  avoir  lieu  che;5  un  Peuple,  ou  la 
femme  étoit  regardée  comme  la  fille  de 
fon   mari  —  Mr.  de  Montesquieu  dit^ 
qu'il  eft  quelquefois  finéçeflaireaux'fçm- 
niesde  répudier,  &  qu'il  leur  eft  tou- 
jours fi  fâcheux  de  le  faire, que  la  Loieft 
tyrannique  qui  donne  ce  droit  aux  hom- 
nies,  fans  le  donner  aux  femmes.    Un 
mari,  ajoute -t -il,  eft  le  maître  delà 
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inaifbn ,  il  a  mille  moyens  de  tenir  ou 
de  remettre  fa  femme  daiis  le  devoir; 
&  il  fcmble  que  dans  fes  mains  la  re'pu- 
diation  ne  foît  qu^un  nouvel  abus  de  fa 
puiflance:  mais  une  femme  qui  re'pudic^ 
n'exerce  qu'un  trîfte  remède  ;  c'eft  tou- 
jours un  grand  malheur  pour  elle,  d'ê- 
tre contrainte  d'aller  chercher  un  fécond 
mari,  lors  qu'elle  a  perdu  la  plupart  de 
les  agrémens  chez  un  autre.    Le  raifon- 
nemcnt  de  ce  grand  Homme ,  quoique 
fort  beau ,  ne  laiffe  pas  d'être  démenti 
par  Pcxpéricnce ,  du  moins  chez  les  Ro- 
mains»   Les  Dames  Romaines  fe  por- 
toient  beaucoup  plus  aifément,  &  plus 
fréquemment  à  répudier  les  hommes, 
que  les  hommes  ne  le  faifoient  envers 
elles.  Sénèque  difoit  des  femmes  de  fon 
temps,  qu*elles  fe  marîoient  pour  répu- 
dier ;  répudioient  pour  fe  marier  ;  & 
comptoîent  leurs  années ,  non  d'après 
le  nombre  des  Confuls ,  mais  d'après 
Celui  de  leurs  maris  •'. 

Mr.  DE  P.  approuve  fort  une  Loi 
que  Ton  attribue  communément  à 
Auguftc ,  mais  qull  croit  être  des  £m- 

pe- 
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pfereurs  Sévère  &  Antonin  :  ç*cft  que 
les  pères  qui  nevoudroient  point  marier 
leurs  enfans,  ou  donner  une  dotcon- 
yenablc  à  leurs  iSlles ,  y  feroicnt  con- 
traints par  les  Magiftrats.  ,,  Il  cft  tant 
de  pères  capricieux,  bizarres,  &  do- 
mines par  des  psffions  qui  les  portent 
à  s'oppofer  injuftcmcric  au  mariage 
de  leurs  enfans!  D'où  Ton  conclurra 
que  les  anciennes  Loix  Romaines , 
qui  frappoient  de  nullité  tous  les  ma- 
riages contrfifte's  fans  le  confcntement 
des  pères ,  ainfi  que  celles  des  Peuples 
modernes  qui  les  ont  fcrvilement  imi- 
tés en  cela,  font  le  comble  d«  TinjuHi- 
ce  ,lors  qu^elles  ne  contiennent  pas 
le  tempérament  dont  on  vient  de  par- 
ler. Elles  ne  font  pas  feulement  in- 
juftes ,  mais  encore  très  préjudiciables 
iau  bonheur  de  l'Etat,  parce  qu'un 
nombre  infini  de  mariages  malheureux 
ne  peuvent  que  fomèûtcr  &  répandre 
les  vices  I  &  tarir  les  fourcésde  la  popu- 
lation: or  tous  les  mariages  faits  au 
gré  des  parens,  fanS  le  concours  de  la 
volonté  des  enfans >  (ont  infailliblement 

.   mal- 
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malheureux.     Combien  d'ailleurs  prc- 

fèreiit  le  néant  du  cloître  ou  la  liberté 

•   ••      > 

du  célibat,  à  des  liens  tilTus  par  leurs 
parens?  "  Notre  judicieux  Auteur 
ajoute  que  la  Loi  qui  prcfcrit  des  bor- 
nes à  Tautorité  paternelle  dans  le  ma- 
riage des  cnfans,  &  qui  revêt  au  befoin 
le  Maçiftrat  de  la  puiflance  du  père,  en 
exige  néceflairement  une  autre,  fans 
laquelle  elle  nefaûroit  être  que  trèspcr- 
nicieufe.  Le  Légiflateur  doit  reftrcin- 
drc  ou  modifier  la  faculté'  de  tefter, 
danç  îe  père  qui  auroît  été  obligé  par 
iè  Magiftrat  à  conftntir  au  mariage  de 
ion  fils.  Sans  cette  précaution  plufieurs 
enfans  n'oferoient  fç  marier"  par  auto*- 
rité  du  Magiftrat ,  &  beaucoup  d'au- 
tres fe  trouveroieht  au  décès  de  leurs 
pères,  privés  des  moyens  de  fubfiftçr, 
par  des  teftaniens  que  l'indignation 
auroit  di<9:és.  ^^  Les  Loîx  des  Peuples 
modernes  ont  toutes  l'un  ou  l'autre  de 
ces  défauts  ;  les  unes  ne  permettent 
pas  aux  enfans  de  fe  marier  fans  le 
cônfeintement  de  leurs  parens;  les  au- 
tres le  permettent  à  la  vérité ,  mais  fans 

ré' 
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refréner  la  colère  des  parens.  " 

Parmi  les  caufes   pour  lefquclles  on 
permettoit  le  divorce,   les  Romains, 
tant  Chrétiens  que    Paycns,     comp- 
toient  l'adultère;  maïs,  dit  Mr.  de  P. 
l'Empereur  Judinien  anéantit  très  fàge- 
ment  une  partie  de  cet  ufage;  fui  qui 
ne  fit  guère  que  de  mauvàifes  Loix. 
ïl  itatuâ   que   Tadultère    du    mari  ne 
donneroit  pas  à  la  femme  le  droit  de 
le  répudier;  «^  dans  l'idée  apparemment 
que  ce  délit    n'entraîne  pas  dans   les 
hommes ,  des  fuites  auiH  fàcheuibs  que 
dans   les  femmes  &c.  — —  Cet  imbé- 
cille  Empereur,    ce  Légiflateùr  ftupide 
c(t  ici  (brti  pour  un  moment  de  fon 
étroite  fphère;     mais  il  s'y   retrouva 
bientôt,  &  fit  voir  toute  l'inconféquen- 
ce  &  la   contradiction  dont  fon  efprit 
borné  étoit  capable ,  lors  qu'il  porta  fa 
Loi  contre  l'adultère.    Dans  cette  Loi , 
il  punit  plus  févèrement  l'adultère  da 
mari  que  celui  de  la  femme;  il  con- 
damne le  premier  à  la  mort ,  &  confine 
celle-ci  dans  un  couvent.    Cette  Loi 
ne  lui  auroit-  elle  pas  été  diftée  paj: 
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fa  femme.  Tune  des  plus  hardies  dé- 
bauchées de  fon  temps  ?  "  Conftantin , 
&  avant  lui    Augude  ,    avoiexit  aufli 
condamné  les  hommes  &  les  femmes 
adultères  à  d'haies  peines:  Coaftantin 
à  la  mort;  Augulteà  la  réiegation  &  à 
la  perte  de  la  moitié  des  biens.  Rien  de 
plus  injuftei     fuivant  notre  Autour , 
car,    dit- il,  j<  l'adultère  commis  par 
rhomme ,  fî^ayant  dam  la  fociété  civile 
aucune  des  fuites  funejîes  qu^emporte  celui 
delà  femme,  celle-ci  mérite  d*être  plus 
févëremeût  punie  que   l'homme,  en 
proportion  du  plus  grand  dèfordre  que 
caufc  fon  crime   —    Le  Clergé  dé- 
tériora encore  la  condition  des  maris, 
par  la  plus  abfurde  de  toutes  les  Loix  ^ 
&  qui  ne  fut  diftéc  que  par  Tefprit  du 
confeffional  :  je   veux  parler  de  cette 
Loi,  qui  déclare  coupable   d'adultère 
tout  homme  marié  qui  a  quelque  com- 
merce avec  une  fille.     Les  Romains 
n'avoient  pas  cette  idée  de  l'adultère, 
&  ils  ne  qualiâoient  ainfi  que  le  crime 
qui  détache  la  femme  de  fon  mari  ; 
qui  donnant  au  mari  des  enfans  qui 

ne 
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ne  font  pas  à  lui ,  détourne  les  héri- 
tages des  fucceflcurs  légitimes.  Tout 
crime  qui  ne  produit  pas  tant  de  mauz , 
tant  de  dëfordres,  étoit  appelle  autr^« 
ment,  parce  que  deux  caufes  qui  ne 
produifent  pas  tes  mêmes  eficts,  ne 
doivent  pas  avoir  le  même  nom  ;  parce 
que  deux  délits  1  dont  l'un  ne  fait  près- 
ijue  point  de  mal  dans  la  fociété ,  tandis 
que  l'autre  en  fait  beaucoup ,  ne  doi* 
vent  pas  être  envifagés  du  même  œil , 
&  encore  moins  être  punis  des  mêmes 
peines.  Cependant  eette  Loi,  toute 
fibfurde  qu'elle  eft ,  n'en  a  pas  moine 
été  adoptée  par  bien  des  Peuples*"  11 
y  auroit  diverfès  remarques  à  faire  fur 
tout  cela;  mais  il  cft  temps  de  ter* 
miner  cet  Extrait.  Nous  repréfente- 
rons  feulement  à  Mr.  db  P.  que  le  dé- 
lit d'un  homme  marié  qui  a  commerce  avic 
me  fille ,  eft  bien  plus  grand  &  plus  per- 
nicieux à  la  fociété  qu'il  ne  le  fuppofe. 
Cet  homme  en  violant  la  fidélité  con- 
jugale eft  manifeftement  injufte  envers 
fa  femme ,  il  Taiflige  ,il  la  contrifte,  il 
empoifonne  les  jours  de  la  perfonne  du 

mon- 
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aiioridc  qui  devroit  lui  être  la  plus  chè- 
te,  qui  s*efl:  fiée  à  lui,  qui  a  quittéja 
maifon  patcrndie  pour  le  fuiVre^daïus 
rcrpérance  de  Vivre  heureufe  fous  fa 
proteâion  &  par  Ta  tendrefTe.  S'il  lui 
devient  infidèle  pour  une  fille  dont  les 
moeurs  étoient  déjà  corrompues,  il 
confirme  celle  -  ci  dans  le  libertinage ,  il 
contribue  à  la  rendre  dd  plus  €n  plus 
Topprobre  de  fbn  dtxt  &  la  plus.mépri* 
Oible  des  créatures.  Mais  s'il  féduit  une 
jjeune  perfonne  qui  jufqu'alors  èvoit  é;é 
innocente.  &  tertueufe ,  de  quel  crime 

• 

ne  fe  rend  ^  il  pas  coupable  envers  les 
parens  de  cette  infortunée,  &  quel 
tort  irréparable  ne  lui  fait- il  pas  à  elle 
mêmcL,  en  lui  raviffant.  l'honneur,  en 
la  plongeant  dans  le  vict,  &  presque 
toujours  dans  Tignominie  &  dans  la 
ïnilere?  Peut-  on  dire  que  le  délit  4e 
cet  homme  injufle  &  cruel  ne  fait 
presse  point  de  mal  dans  la  Société. 

La  Suite  au  Trimejlre  prochain.    ^ 

À  R- 


ARTICLE  TROISIEME. 

> 

Les  Italiens,  où  moeurs &coQr 
tûmes  d'Italie.  Ouvrage  traduit 
de  l'Anglois  de  Mr.  Barèttt 

(O. 

J/  y  fl  àeî  erreurs  qu'il  faut  réfuter  p* 
rUufement  ;  des  abfuriités  dont  il  faut 
rire  ;  ^  des  fauffetés^  qu'il  faut  ri- 
pouffer  avec  force  f 

Voltaire. 

Paris  ^  chez  Coftard  1773.  iA-ii.  de  pp. 
3ÎO. 

CEtte  épigraphe  e(t  un  trait  lanc^ 
contre  les  relations  infidèles  jf  qutf 
quelques  Auteurs  Anglois  ont  données 

def 

(i)  Nous  tvons  rendu  compte  de  rOrigiosl; 
Voyez  BiU  des  Se.  Tome  XXX.  féconde  Partie 
P'  397.« 

Tome  XU.  Part.  IL  D 
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de  ritalie  »  &  en  particulier  contre  un 
Voyage  publié  par  Mr,  Sbarp, dont  nous 
avons  parlé  plus  d'une  fois.  Suivant  Mr. 
B.  c'efl:  une  produâion  Tcandaleufe ,  où 
l'on  feoible  n'avoir  en  vue  que  de  dé- 
crier l'Italie  &  Tes  habitans  ;  c'eft  fur-tout 
pour  la  réfuter  qu'il  a  pris  la  plume,  con- 
duit par  deux  grands  motifs  ,  l'inte'rêt 
de  fa  patrie  &  celui  de  la  vérité.  Mais, 
comme  le  titre  l'annonce ,  il  ne  fe  bor- 
ne point  à  relever  les  fautes  du  Vo- 
yageur Ânglois;  on  peut  le  comparer  à 
un  Peintre   habile,  qui  mécontent  de 
voir  un  Artifte  maladroit  défigurer  Tob- 
jet  qu'il  aime,  en  fiait  un  nouveau  por- 
trait. 

Cet  Ouvrage ,  divi(¥  en  Chapitres,  con- 
tient des  obfcrvations  curicufes  fur  le 
caraftère  des  Peuples  qui  compofent 
l'Italie  I  fur  l'rftat  préfcnt  de  Ja  Littéra- 
ture, des  Arts  &  des  Théâtres  dans  fci 
différentes  contrées  $  plufieurs  détails 
intéreflans  fur  la  vie  journalière  des  Ita- 
liens» fur  leur  nourriture,  leurs  habille- 
mens  •&  leurs  jeux»  les  derniers  Chapi- 
tres traitent  du  climat  de  l'Italie,  defes 

pro- 
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produftions,  de  fcs  animaux  ;  enfin 
TAuteur  termine  fon  Livre  par  des  avis 
àuxAnglois  qui  veulent  voyager  en  Ita- 
lie. , 

On  peut  dire  en  général  des  Italiens^ 
fuivantMr.  Bar ETTi,qu*iIsfont tous 
humbles,  civils,  compatisfans , &  géné- 
reux. Dans  quelques  pays  de  l'Europe 
le  noni  à'Etrart£erci!t  presque  une  injure,' 
mais  dans  la  plus  grande  partie  de  l^l- 
talie,  un  étranger  eft  regaVdé  comme 
un  homme  ftge ,  un  homme  inftruit 
ou  curieux  de  s*in(lruire.  Les  Italiens, 
îf  s'agit  ici  du  peuple,  font  crédules, 
parce  4^*ils  font  ighorans  ;  &  Tigno- 
rance  règne  parmi  eux  à  un  tel  point, 
qu*il  eft  rare  quMls  fâchent  lire  ou  écri- 
re; ils  ont  dans  le  câradîère  beaucoup 
de  gaieté  &  d'enjouement ,  ce  qui  eft 

incompatible  avec  cette  prétendue  cruau- 
té que  leur  reprochent  quelques  voya- 
geurs. Se  trouvent  -  ils  raflcmblés ,  ils 
ne  font  ni  infolens  ni  féroces  comme 
cela  arrive  en  d'autres  contrées,  <^  Lors 
que  les  Italiens  font  à  l'Opéra,  à  la  Co* 
médie ,  ou  à  quelques  autres  Speâacles^ 

ï)  2  pu- 
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publics,  ils  applaudirent  fi  la  Pièce  pa- 
roît  mériter  leurs  fufTragcs  ,  fi -non  ils 
s'entretiennent  arec  leurs  voifins  ou 
gardent  le  filence.  Jamais  on  ne  les  voit 
fifiicr  les  Auteurs  ou  les  Aéleurs  — 
"Venife  eft  la  feule  Ville  où  l'ordre  pu- 
blic Temble  n'être  point  respeâé  :  les 
Nobles  font  aflez  dans  l'ufage  de  cra« 
cher  des  loges  dans  le  parterre.  Cette 
coutume  odieufe  &  inrame  ne  peut  ve- 
nir que  du  mépris  qu^  la  tiaute  nobles- 
feapour  le  peuple;  cependant  le  peu* 
pïe  fouffrc  très  patiemment  cette  inliil- 
te;  &  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  fur- 
prenant,  c'eft  qu'if  aime  ceux  qui  le 
traitent  d'une  manière  fi  outrageante; 
—  il  ne  s'emporte  point ,  il  ne  s'en  ven- 
ge que  par  des  mines  tout  à  fait  comi- 
ques. " 

Les  Italiens  font  fi  compatiffans,  que 
là  vue  d'un  mallieureux  leur  arrache  des 
larmes.  Ils  aiment  fur -tout  à  exercer 
l'hospitalité  envers  les  étrangers»  Ils 
font  extrêmement  ferviables  les  uns  k 
l'égard  des  autres,  &  fecourent  volon- 
tiers les  pauvres.  Pour  donner  une  idée 

de 
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de  cet  esprit  de  charité  qui  règne  en  Ita- 
lie ;  Mr.  B.  rappelle  que  Mijfon  Se  Keys^ 
ter  comptent  vingt-  deux  hôpitaux  dans 
la  feule  Ville  de  Florence ,  dont  un ,  ap* 
pelle  VAnnunciata^  entretient  trois  mil- 
le enftins  trouvés;  &  un  autre i^  la  Sanc- 
ta  Maria  Nuova  ,    fcpt  cens  malades. 
XVy//fr  fait  auiR  mention  d'un  des  hôpi- 
taux  de  Gênes ,  qui  nourrit  deux  mil- 
le pauvres, '&  il  a  employé  quelques  pa- 
ges à  k  description  de  l'hôpital  de  Mi- 
lan ,  qui  pourvoit  à  la  fubCftànce  de  quin- 
ze cens  malades ,  de  cinq  mille  enfans 
trouvés,  &  de  troi^  mille  idiots»  Il  faut 
«spérer  que  d'^prdinaire  il  fe  trouve  bien 
des  places  vacantes  dans  le  quartier  de 
€cu3é  -  ci.  <,  La  bicnfdifance  des  Romains 
fnodcrnes  doit  avoir  étë  très  grande,  con- 
iime  Mr.  13,  &  avoir  continue'  pendant 
plufieurs  générations ,  puis  qu'il  eft  prou- 
vé que  les  revenus  dç  tous  les  Cardi- 
naux qui  réfident  en  Italie,  ne  fe  mon- 
tcfnt  pas  au  tiers  des  revenus  que  posfô- 
àënt  les  hôpitaux  dans  cette  feule  Capi- 
.tatc,  qui  de  temps  immémorial  a  con- 
fervé  furtoutcs  ic^vîllesdu monde > une 

P3  fa- 
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fupérîorité  reconnue  ".    La  charité  Ita- 
lienne embraffe  tous  les  objets:  „  il  y 
a  des  fonds  pieux  dont  le  produit  eft  an^ 
nuellemerit  partagé  en  fommes  conve- 
nables, &  diftribuées ,    fous  le  nom  de 
portion,  aux  pauvres  fillqs  qui  veulent 
le  marier \  ou  qui  défirent  prendre    le 
voile.    Une  autre  espèce  de  charité  fort 
commune  eh  Italie,  eft  de  donner  l'au- 
môiie  aux  pauvres  dans  les  rues,  Mr. 
B.  avoue  que  parmi  ces  mendians,  il  y 
en  a  plufieurs  qui  font  de  vrais  fainéants 
&  qui  feroiénten  état  defe  procurer  leur 
fubCftancc  par  le  travail*  «(Mais ce  n'eft* 
là  ,  ^t'if',   qu^un  léger  inconvénient. 
Pcrfonne  n'a  jamais  été  ruiné  pour  avoir 
diftribué  quelques  fous  à  ceux  qui  gueu- 
fent  dans  les  rues  &c"..L'inconyéoieat  , 
n'eft  pas  de  ruiner  ceux  qui  donnent,  mais 
de  nuire  à  ceux  qui  reçoiven)t  en  les  dis- 
pénfànt  du  travail.    De  toutes  les  fpjti- 
dations  pîeufes, ouvrages  de  la  politique 
&  de  la  charité  lies  plus  utiles  font  cel- 
les où  Ton  réunit  dans  un  vafte  Edifice 
dç$  pauvres  de  tout  âge  &  de  tout  fexe, 
pour  leur  procurer  la  fubflftanco  &  les 

fe. 


AvRït,  Mai,  JriH$  1774-    S^i 

recours  néceffaircs ,  au  prix  d*un  tr^r 
yafl  modéré.  De  pareils  établilTcmens, 
s'ils  ëtoient  multipliés,  réprimeroicm 
les  vices  dcftrufteurs  du  repos  de  la  fo* 
ciété»&  leur  influence  sVtendrôit  fur  les 
générations  futures.  ' 

De  l'aveu  de  Mr.  Baretti,  le 
peuple  Italien ,  malgré  toutes  Tes 
bonnes  qualités ,  cft  emporte  &  yior 
jent  :  «t  une  parole  injuricufc ,  un  coup 
d'oeil  de  mépris  de  la.part  d'oqégirf,lc5 
tranf^rte  de  colère,  &  ils  tombent 
les  uns  fur  les. autres  à  coups  de  cou- 
teau. Maïs  il  faodroit  que  roffenfe  fut 
extrême  de  lapartdcî  celui  qu'ils  croi- 
roicnt  leur  fwpéncur  avant  qu'ils  fc 
livrâffent  à  la  paflTion  de  la  vengeance , 
tant  ils  font  accoutumés  ^u  frein  de 
la  plus  ftriûe  furbordination.  Lors 
qu'il  arrive  à  un  homrme  de  quelque  ap- 
parence, de  les  voir  fe  quereller,  il  fe 
met  entre  les  dcu^  contcndans  fans 
courir  aucun  danger ,  &  s'ils  refufent 
de  fe  féparer,à  fon  exhortation ,  il  peut 
à  coups  de  canne  les  forcer  de  lâcher 
prife,-  tous  ceux  qui  fe  trouvem  là  prf- 

P  4  feni^ 
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fens  le  remercient  de  ce  bon  office»  *' 
f  '     ■  Notre  Auteur  ne  difconvient  pa* 
que  la  jaloufîe  ne  foit,  plus  qu'ailleursi 
un  des  cars^bères  de  l'amour  çn  Italie  , 
quelquefois  même  encore  elle  produU 
des  effets  très  funcftcs:  j,  J'ai  vu  pen- 
dant mon  (ejour  à  Ancone»  condani- 
Her  aux  galeries  un  jeune  payfan ,  peur 
avoir  dangercufement  blefle  une  jolie 
fille'  qU-il  aimoit     Ceux  de  ^o^  état» 
hommes  &   ffemmes,    plaignoîent  le 
jeune  homme »&  blâmoient  la  conduite 
de  cette  fille  i  qui^  fans  en  avoir  jamais 
eu  aticun  fujet ,    avoit  été  infidè  e  à 
ton  amant  \  -Au  refte  pour  pallier  en 
quelque  forte  les  Crimes  que  la  colère  & 
la  jaloufîe  occafionnent^  Mr.  B.  ajoute 
que  dés  qu^un  Italien  a  pris  de  tendres 
cngagemcns  avec  une  fille,  elle  cft  alTu- 
rée  en  Tépoufant,    qu'il  ne  manquera 
jamais  à  la  foi  conjugale  ,  &  qu'il  fera 
tous  fes  efforts  pôtfr  lui  rendre  la  vie 
douce  &  agréable. 

'  L'Article  des  Moines  n'cft  pas  un 
des  moins  curieux  de  l'Ouviagc.     Mr.    - 
i.   accufe    les  Voyageurs    Proteftans 

da- 
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d'avoir  exagéré  !eur  nombre ,  &c  calom- 
Tiié   leurs  moeurs;   „  les  mépriicr  & 
l«s  avilir  indiftinftcment ,  dit  il ,  cil  un 
afte^de  rinjufticc  la  plus  criante,  puisi 
q\ie  nous   leur  devons  pluficurs  Ecri- 
vains eéièbrcs,   &  des  hommes  d'un' 
rare  mcrit€,     qui  ont  rendu  fouvcnc 
d'importans  fcrvices  a  leur  patrie.  .i-^> 
Je  ne  l'affirmerai  point  ,    parce ;qu  il 
ne   fcroit  pas  facile,  d'/cn  donner  de% 
preuves  pofuives,  rn^iis  je  c^ois  qu'il  eft 
probable  que  nous  devons  en   g^uude 
partie,  au  nombre  'fc  à  l'influence  de 
nos  Moines,  la  paix  dont  nous  avons, 
long-temps  joui  en   Italie,  &  qu'au- 
cune fédition  populairie  n'a  jamais  trou-, 
bléc,  peut-être  auffi  leur  fomnics  nous 
redevables   de  l'entière   cxtii^ftion  de 
ce^  partis  qui  ont  défolé  l'Italie  pen-^ 
dant  plufieurs  (ièoles,  &  de  ces  animo- 
fixés  de  familles  qui  ont   caufé    taût 
de  meurtres  &  de  calamités"»  Mr.  B, 
croit  que  le  nombre  des  Moines  ell  aq: 
refte  dès  Italiens,     eti  raifon   de  ïix, 
mille  à  un  million  ,^  de   forte,  ajoute 
t-il,  qu'en  fuppofant  le  nombre  dea 

D  5  Ita- 
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Italiens  de  quartorze  millions,. il  s'en- 
fuit que  le  nombre  de  nos  Moines  cft: 
d'environ  quatre-vingt-quatre   mille. 
Oc  non  pas  des  (rois   quarts  de  nos 
hommes,   comme  le  prétend  rabfurdc 
Mijfon.  ■     ■■■  Je  ne  vois  pas  trop  par 
quelle  raifon  les  Politiques  Pfoteftans  » 
s'obftinent  à   regarder  ç^  nombre  de 
Moines  comme  on^  charge  onéreufe 
à  ritalie,  qui  cft,    fans  contredit  le 
pays  le  pliis  fertile  &  le  plus  riche  de 
l'Europe.    Le  Roi  de  Prufle  entretient 
un  bien  plus  grand  nombre  defoldats» 
dans  un  pays  plus  petit  &  plus  pauvre , 
&  c'eft ,  je  penfe ,  un  problême  de  favoic 
files  foldats  contribuent  davantage  au 
bien  être  particulier  4*une  contrée,  ou 
au  bonheur  de  Thamanité ,    que  no$ 
Moines  d'Itaile:  cependant  aux  yeux 
de  quelques   Voyageurs,  ce  Prince  eft 
réputé  un  Monarque  fage,  parce  qu'il 
tient   fous  .  le   ilrapeau    des    troupes 
nombrcufes,  &  les  Italiens  font  regar- 
dés comme  abftirdes   &;  ftiperditieux, 
parce  qu'ils  nourçiCfent  quelques  mil- 
liers de  Moines  ".  On  pourroit  faire  ob* 

fer* 
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fcrvcr  à  Mr.  B.  qu'il  eft  malhcufeufe- 
ment  très  difficile  de  (c  paffcr  de  fol- . 
dats,  au  lieu  qu'il  eft  prouvé  qu'on 
peut  fe  pafler  de  Moines. 
'  II  fouticnt  ailleurs  que  les  richefles  de 
l'Italie ,  ne  font  pas  inférieures  à  celles 
de  U  Grande  Bretagne.  Les  Voyageurs, 
dit-il,  qui  ont  peint  les  Italiens  dans 
une  fituatipn  malheureufe  &  déplora- 
ble, n'ont  pas  prétendu  railbnner ,  maia 
rire  &  dédamer.  C*cft  avec  auflS  peu 
de  raifon  que  quelques  Ecrivains  ^.n- 
glois  gémiffent  fur  la  décadence  des 
Arts  en  Itajle ,  pendant  qu!ils  exaltent 
tes  étonnons  progrès  que  la  peinture; 
la  fculpcure ,  rarchiteâiure  ont  faits  dans 
ipjv  patrie. ,  Les  connoilTeurs  Anglois 
font  très  peu  d'accord  avec  les  con- 
aoiffeurs  Italiens ,  ceux-ci  affirment 
«que  les  Peintres  Anglois,généralcmcnt 
parlant,  réuffiOent  à  copier  la  nature^ 
mais  fans  fijvoir  faire  de  différence  en* 
tre Tes  beautés  &  Ces  défauts;  qu'ils  né* 
gligent  le  deffin  &  ne  femblent  s'appli* 
quer  qu'au  coloris ,  parce  que  le  colo- 
lis  eft  ce  qui  frappe  le  plus  les  yeux  du 

vul- 
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Tulgaire  ftupide,  que  dans  leurs  fujets 
biftoriqucs  ils  n'entendent  point  à  grou- 
per leurs  figures,  &  que  dans  tous  leurs 
tableaux  il  y  a  fi  peu  de  génie,  que 
pour  rinvention  ils  font  loin  de  pouvoir 
erre  comparés  aux  jP(?</i//«î,  aux  le  Bruns,' 
aux  le  Sueurs^  ou  aux  l^tiasgucs^  aux 
Valdei  &  aux  Murilios.'' 

Mr.B.  remonte  à  l'origine, &  indique  , 
les  progrès  des  Académies  d'Italie:  l'éta- 
bliflcment  de  V Arca^dia  Komana  fut  fi  bien 
accueilli,  que  cinquante  huit  Villes  d'I- 
talie réfolurent  de  fonder  chez  elles  de 
fcmbiables  Académies, qu'ils  appellèrent 
unanimement  Colonies  de  ï* Arcadie  RowaU 
me.  La  fureur  paftorale  deyint  bientôt 
univerfcile,  j,Ronac  transformée  p^rune 
magie  poétique  en  une  province  de  Grè- 
ce, vit  fa  Capitale  changée  en  une  riante 
campagne^  devenir  Thabiration  favorite 
de  Pan  &  de  Vertumne;&  la  charman- 
te Flore  &  l'enjouée  Pomone  ne  fc  fi- 
rent aucun  fcrupule  de  fe  promener  au- 
tour du  Vatican  &  de  SaintPierre  On  ne 
trouvoitplusdans  les  rues  que  dés  Nym- 
phes timides  &  de  joyeux  Satyres,  où 

des 
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des  Faunes  amoureux  &  de  tendres  Dria- 
des.  Perronne  ne  portoit  plus  fon  nom 
de  baptême  ou  de  famille;  tous  étoient 
des  Ergaftes  >  des  Dametes ,  des  Syivan- 
dres;  &  comme  les  femmes  étoient  re- 
çues dans  toutes  ces  Académies,  on  fe 
doute  aifément  que  chaque  Belle  fut 
une  très  jolie  Nymphe ,  &  que  les  Ma- 
ries, les  Urfules  &IèsMarthes ,  furent  au* 
tant  d'Eglés,de  Licoris&  dcGiycères.  " 
On  fait  qu'il  n'y  a  point  de  Nation 
plus  renfible  aux  charmes,  de  la  Muîî- 
que  que  la  Nation  Italienne»  cependant, 
fes  Virtiwfes  y  font  en  ge'néral  traités 
avec  mépris.  ^.En  leur  adreflant  la  paro- 
le, on  ne  Je  fcrt  guère  de  latroifième  per- 
fonne  du  Ongûlier,  mais  ordinairement 
de  la  féconde  perfonne  du  pluriel,  façon 
de  parler  qui  anBonce  la  fupérîorité  ou 
h  mépris.  Caffarello  lui -môme,  qui  cli 
le  chanteur  le  plus  célèbre  de  l'Italie ,  & 
que  fes  talens  font  jouir  de  quatre  mille 
livres  fterling  de  revenu ,  n'eft  pas  autre- 
ment traité.  Nous  regardons  nos  chan- 
teurs du  même  oeil  que  nos  danfeurs, 
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&  notre  mépris  pour  ces  deux  clafles 
d'hommes  va  fi  loin ,  que  d'ordinaire  nous 
donnons  à  leurs  noms  une  términaifoii 
diftindlive  qui,  félon  le  génie  de  notre 
Langue, les  rend  ridicules,  du  quelques 
fobriquets  &c".  Le  motif  de  cette  con- 
duite elt  laperfuafionoùroncftenltalîe, 
que  la  Mufique  donne  à  tous  ceux  qui  en 
font  profelBon,  un  invincible  penchant 
au  libertinage;  c'etl  par  cette  raifon  quç 
la  Noblefle  d'Italie  s'adonne  très  peu  à 
h  mufique  inftrumcntale>  &qu'on évite 
prudemment  de  l'énfeigner  aux  jeunes 
Dcmoifelles. 

Mr.  B.  reproche  aux  Voyageurs  fu- 
perficiels  de  parler  des  Italiens  fans  di* 
ftinélion ,  &  de  leur  donner  à  tous  un 
caraélère  général.  ,^  Comment  pourroit- 
6n  fc  pcrfuader,  dît -il,  que  des  Peuples 
i^ui  diffèrent  dans  leur  langage  au  point 
de  ne  pouvoir  s'entendre,  aient  des  cou- 
tumes &des  moeurs  communes.  "Nous 
ne  pouvons  fuivre  l'Auteur  dans  le  pa- 
rallèle qu'il  fait  des  diverfes  Nations  qui 
compofcnt  ritalieril  faudrok  multiplier 

les 
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les  Extraits  pour  rapporter  toutes  les  cho- 
fes'inte'reflantcs  que  cet  Ouvrage  rcnfer- 
lïie.  La  Trûduftidn  dont  nous  venons 
de  rendre  compte,  fait  honneur  aux  ta- 
Icns  de  Mr.  de  FrévillCj  qui  a  déjà  enri- 
chi la  Littérature  Françoife  de  diverres 
produélîons  étrangères. 

ARTICLE  QUATRIEME. 

Description   de   I'Arabie, 
&c.  par  Mr.  NrEBUHa» 

Second  Extrait. 

EN  Arabie  ,1e  màrî  n^a  pas  le  droit  de 
tuer  fa  femme,  même  pour  caufe 
d'adultère;  mais  le  père,  le  frère,- ou 
quelque  autre  parent,  peuvent  lui  ôter 
la  vie  impunément,  parce  que  par  fa 
mauvaife  conduite  elle  a  déshonoré  leur 
famille.  On  s*^xi  rappelloit  quelques 
exemples  à  Basra  &  Bagdad.  Dans  cet- 
te dernière  Ville ,  un  riche  àiarchand 

ayant 
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iijrant  furpris  un  jeune  homme  avec  Ça 
par-nic,  non  feulement  la  maffacra  fUr 
ic  cna  np»  mais  fit  fi  bien  par  témoins 
&   ;>cir   argent  j   que  le  jeune  homme, 
quoique  fiis  d'un  bourgeois  notable  ,  fut 
pejidu  là  mcme  nuit  par  ordre  de  la  Ja- 
llice.  Le  Chevalier  d'Jrvieux  avoit  dé- 
jà oblerve  que  <<  parmi  les  Arabes ,  un 
homme  n'eft  point  déshonoré  par  la  dé- 
bauche d'une  fciiime,  mais  bien  par 
3,  côilc  d'nnc  focur;     Leur  raifon  cft  , 
„  ii/N//, qu'une  femme  n'eft  pas  dclcur 
„  lang  ,  qu'ils  la  gardent  tant  qu'elle  cfl: 
„  rai?,c ,  qu'ifs  la  répudient  lors  qu'elfe  ne 
„  l'cft  pas ,  &  qud  le  mariage  étant  rom- 
„  pu  ils  n'ont  plus  rien  de  commua 
,1  avec  elle   Mais  une  foeur,  difcnt-îls, 
,,  cft  du  même  fang  ,&  nul  ne  peut  évi- 
„  ter  qu'une  foeur  débauchée  ne  fbit  là 
„  fotur  (3;.  " 

Mr.  Micbaélis,  qui  cite  ce  paflagedans 
le  1'.  Tome  de  fes  Diflcrtations  Lati- 
nes, 

(  4  )    D'Arvieux  ,  Voyage   de   It  Paleftînc» 
Cfaip.  XiX.  fifg,  284. 
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Unes ,  remarque  que  ce  fat  fans  doute 
eh  cbnréquence  de  cet  ufage  des-  Orien- 
taux I  que  les  Enfans  de  Jacob ,  &  daii& 
la  fiiite  Abfalom ,  Te  crurent  obligés  dé 
Tenger  l'outrage  faitàDinà,&à  Tamar. 
Les  Arabes,  tnddériies  font  aulQ  hospi« 
tàliers  que  leurs  ancêtres  l'ont  été  ûe 
tout  temps t  &  cette  vertu  èft  exercée 
encore  aujourd'hui  Tur  Te  même  pied 
qu'elle  nous  eft  dépeinte  dans  l'hiftoirè 
des  Patriarches.  Quand  quelqu'un  efl: 
envoyé  en  Ambaflade  à  un  Scbecb  t  ou 
à  quelque  autre  Se^âeur ,  il  é(t  défrayé 
fuivant  la  coutume  des  Orientaux ,  &  en- 
tretend pendant  fbn  féjour  aux  fraix  dé 
la  Puiffanée  qui  le  reçoit ,  &  à  Ton  dé^ 

Ïart  il  eft  encore  régalé  d'un  préfént. 
Jn  fimple  Voyageur  qui  fe  reridrdit  chei; 
un  Schech  du  délèrt  ,  pourrdit  s'attén* 
dre  au  miêmé  accueil ,  &  lès  Chrétieris 
comme  les  autres»  t'our  ce  qui  eft  dés 
Tilles,  on  y  trouve  des  Caravanferais, 
bu  hôtelleries  publiques,  pour  ceux  qvR 
Voyagent.  Quand  les  Arabes  Totlt  k 
table,  ils  invitent  ceux  qui  furvien» 
âent  ,  à  manger  avec  eux,  qu'as 
foient  Chrétiens  où  Mahométans,  grands 
Tothe  XLl.  Part.  IL         B  àii 
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OU  petits.    On  prétend  que  lors  qu^un 
Chef  ou  Scbecb  des  Bédouins^  mange  da 
pain  avec  les  Voyageurs  ,  ils  peuvent 
être  aûTarés  qu'il  les  protégera  de  Ton 
mieux;  e'eft:  donc  une  chofe  à  conreil-^ 
Icri  ceux  qui  vont  dans  ce  Pays, de  le 
concilier  9  par  ce  moyen,  la  bienveillan- 
ce des  Arabes. 

Quand  les  Arabes  qui  fe  connoiffenti 
fe  rencontrent  dans  le  défertdu  Mont  Si* 
xiaï^ouen  Egypte^ilsfe  donnent  les  mains 
lix  ou  même  dix  fois;  chacun  baife  la 
propre  main  &  répète  toujours  la  deman- 
de ,  comment  t^  portes -tu?  Se  quelques 
voeux  coxiune  la  paix/oh  avec  toi >  &îlà 
mifériccrde  Çfla  bénédiSlionde  Dieu.  Ceux 
de  TYémen  qui  fe  piquent  de  favoîr  vi- 
vre, ne  font  pas  moins  de  complimens 
quand  ils  s'abordent.    Si  les  cérémonies 
des  Israâites  étoient  aofS  nombreufes 
&  duroient  auili  long -temps,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'Elifée  lors  qu'il  ordon- 
na à  Guéha2;i  de  fe  rendre  en  diligence 
chc2  la  Sunamite ,  lui  recommanda  dà 
ne  point  faluer  ceux  qu^il  rencontreroit 
fur  Ton  chemin  (a)..  Les 

(2>  2iî#//lV*   12. 
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L^s  Arabe»  (bnt  d'ane  taille  médiocre; 

biaigres  &  comme  defiechés  par  la  chai^ 

leur;  ils  font  fort  fobres  dans  leur  màn^ 

^         ^er&  dans  leur  boire.  Lès  gens  (to  cotm 

j         mun  ne  boivent  ordinairement  que  et 

l'eau ,  &  ne  mangent  presque  autre  cho«* 

I  fe  que  du  mauvais  paih  frais  de  Ûurra^ 

iforte  de  millet  pétri  au  lait  de  chameau , 

(          ou  à  Thuile ,  au  beurre  &  à  la  graîflc. 

f         II  eft  lingulier  que  les  Arabes  dit  corn- 

i         mun  broyent  encore  leur  grain ,  malgré 

i         les  occaQons  qu'ils  ont  eues  de  connoi- 

k  tre  la  conftruâlon  des  moulins  &  leur 

I  commodité;    peut-être  trouvent- ilâ 

I         le  pain  meilleur  quand  le  grain  eft  brofé^ 

que  quand  il  eft  moulu.    On  dit  qu-ett 

Amérique  «  les  esclaves  Africains  ^  quoi 

quUIs  aient  demeuré  bien  des  années 

parmi  les  Européens^  broyent  encore 

fur  des  pierres  leur  càfië  &  leur  petit 

-       maïs.      ^  ,:.,.,..•         ;/.'•..    ,. 

Une  des  queftioiis  que  Mr.  ÉÀidaélii 
Avoit  faites  aux  iavans  Voyageurs  étoir^ 
s'il  y  a  encore  en  Arabie  des  traces  de 
la  Loi, qui  oblige  le  plus  proclie  piarent^ 
&  fur-tout  le  frère  d'un  homme  décédé 

.  È  i  fans 
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cnfims  9  d'époufer  (h  yeave ,  &  de  Toi 
losciter  de  la  poftérité.  Mr.  Ni  ebu  h  r 
répond  qu'il  arrire  bien  chez  les  Maho- 
xnétahs  qu'an  homme  époufe  la  veuve 
de  fi>n  frère  j  mais  qu'elle  n'a  point  droit 
de  l'y  contraindre.    Un  Juif  donc  la  fâ« 
mille  avoit  été  établie  depuis  plus  d'an 
fiècle  dans  l'Oman,  aflura  que  parmi  ceux 
de  fa  Nation, fi  l'ainé  de  plufieurs  frères 
mouroit  iàns  enfans^  le  frère  qui  le  fui^^ 
voit  en  âge  devoit  prendre  la  veuve  , 
lors  qu'elle  le  requéroit,  quand  même  il 
feroit  déjà  marié;  que  cependant  elle 
étoit  libre  de  quitter  la  famille  de  foa 
mari  »   &  de  chercher  fortune  ailleurs. 
On  dit  qu'à  Hakb  il  arrive  tous  les  %  ou 
3  ans  9  que  quelques  unes  de  ces  veuves 
en  cas  de  refus  traJuifent  les  frères  de 
leurs  maris  par  devant  le  Rabbin ,  qu'a* 
lors   &  en  conféquence  des  Loix  de 
Moyfe,  on  les  y  contraint,  ou  bien  ou 
les  punit. 

La  polygamie  n'cft  pas  fi  univerfcllc 
en  Orient  qu'on  le  croit  en  Europe.  Il 
eft  vrai  que  les  Mahométans  peuvent 
avoir  quatre  femmes  à  la  fois,  mais  il 
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^  a  peu  d 'hommes  d'an  étnt  médiocre 
qui  en  aient  plus  d*ané ,  &  beaucoup  de 
gens  diftîngue's  ,  s'en  tiennent  à  une 
pour  toute  leur  vie.    Mr.  Niebûhr 
ne  croît  pas  qu'il  nâîffe  parmi  les  Orien- 
taux plus  de  filles  que  de  garçons ,  & 
il  fe  fonde  fur  quelques  liftes  que  des 
Moines  lui  ont  communiquées, des  en- 
tans  Chrétiens  qui  ont  été  baptifés  à  SU' 
rat 5  à  Bombay,  &  à  Ba^ad. 
-  G'cft  à  regret  que  nous  paffons  ce  que 
1^  Auteur  dit  de  l'habillement  des  Arabe^j^ 
de  la  circôncifion  tant  des  filles  que  des 
garçons ,  de  l'utilité  phyfique  de  cet  ufa- 
|e;  de  la  cadra tion  dés  hommes  &  des 
animaux;  des  divers  Dialeftes  de  la 
Langue  Arabe,  qui  font  plus  nombreux 
que  dans  quelqu'autre  Langue  que  ee 
foit;  dé  la  Langue  Cophte,  q^ui  eft  pres- 
^uVntièrement  morte,  mais  qu'on  dé- 
croît faire  revivre,  ne  fût-  ce  que  pour 
déchiffrer  une  multitude  de  Manuscrits 
^ui  fe  confervent  encore  dans  les  Cou- 
Vcns  d'Egypte ,  &  d'où  Ton  pourroit  ti- 
rer bien  des  lumières  fur  l'antîquité;'dê 
la  Langue  Syh'aquè ,  qui  le  parte  enco- 
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re  dans  quelques  villages;  âe  la 
Chaldaïque  &c.  mais  il  faudroit  plufîeurs 
Extraits  pour  rapporter  ce  que  Mr.  Nib- 
BUHR  dit  d'intéreflant  fur  tous  ces  lu- 
jets.     Il  parle  eofuite  des  monumens 
qui  rcftcnt  de  rancicnne  écriture  Ara- 
be,  &  il  prëfente  fur  neuf  Planches , 
deux  pages  d'un  Exemplaire  de  TAlco- 
raa,  écrie  en  caraftères  anciens  ou  Ku^ 
^çues ,  confervé  aii  Caire ,  &  regardé 
comme  étant  dç  la  propre  main  du  Ca- 
UFe  Omar.    Ce  font  des  morceaux  dm 
Çhap.    %2.   &  du  commencement  di| 
Çhap*  23.  de  l'Alcoran ,  &  ces  oxor- 
ceaux  font  très  lifibles.  Quiconque.,  dit 
Mr.  MkhaéUs ,  voudra  apprendre  à  lire 
leKufique^  ftns  avoir  des  Manuscrits  « 
pourra  commodément  fc  fervir  du  fe- 
cours  que  fournit  ici  Mr.  Niebuhr, 
gc  fe  tirer  d'affaire  en  confultant  le  Tex- 
te imprimé  de  l'Alcoran.    2.  Trois  In- 
fcrip^iqns  d'anciennes  tombes  ^  &  une 
autre  d'une  Mosquée.  Elles  Ibnt  beau- 
coup plus  diiSciles  à  déchiffrer.    Mr.  le 
j^rofefleur  Rtiske  a  communiqué  à  no- 
tre Auteur  fes  explications  &  des  con- 
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feOnre^  (br  ces  InTcriptioas.  3.  Trente 
&  une  pièces  de  monooie.  4.  Plufieurs 
Pièces  en  écriture  courante  ixHMfcn'iie. 
Jl  faut  confulter  ici  la  Préface ,  où  Mr. 
Ntbauiiii^ plein d$  recon noifÔmce ea- 
-vertMr.  Reishff  ^  a  inÇéïé  les  «iHpUcji- 
tipfis  de  ce  Savent 

Les  Arabes  ont  uae  ^iture  ocoulitiç, 
àxmt  ils  fe  fervent  poi^r  leurs  correspon- 
dances recrett'e& .  N«ire  favant  Voyir 
-geur  a  connu  une  faoïille  diftinguée  '4c 
Qi^pocians  /  qui  non.  TeuUcMDt  ^- 
{Aoyoient  danis  ^eura  livras  de  Ç9mp^ 
.des  Agnes  connus  d'eux  fcuis;  maîsqui 
^voient  niême  eitfr'euK  uneifanguepar- 
4ieplière:  «du  BWfts^a voient-Ils  donné  à 
l>lufieQrs  chofe^  des^oms  dç  leur  inven«- 
<ion,  de  fort9;,«qu'ils»  pouvoient  parlçr 
devant  4'autres  p9fio^es  fan^  en  être 
compris.  ^  I^e.civnnier  d'uç  niarcliand 
Anglois  ààalet>«j^enoit  les  copipiDcs.  de 
dépenfe  pour  fap  nqi^lp'ey  uns  ^w:  ap- 
pris d'autre  ëcrit)irè  que  celle 'déformer 
<^s  chiffres  or(Uniu]:e$;,  Ton  Jivi;ç  étoic 
un  recueil  d'tiiêrojiypb^  :  un  ccrefe  dé- 
i^gnoit  uû  puddiugi  un.  ligne-  rpirale  un 

?,4  'P*-. 
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pâté;  Qoe  ligne  droite  traverfée  par   dfi 
plus  petites ,    de  petits^  oifeaux.    I^es 
châfleorsi  lés  geûs  dç  profefiion  Jes  maf- 
îiôcuvres  avoiént  tous  leurs  marques', 
qui  n'^ant  connues  que  de  lui  y  l'obti- 
gtoient  à  lire  Tes  comptes  tous  les  Sa- 
medis y  ou  tous  les  quinze  jours  à  l'^erx- 
Vàîn  &  à  les  faire  mettre  au  net  'V 
\^  Les  orientaux  ont  tine  méthode  pat- 
tîtulîère  de  conclure  un  marche  devant 
plufieurs  perfonnes ,  iâns  qtf'aucune  d'el- 
les, fâche  le  prix  ftipulé.  Je  yoyois  avec 
peine  ^  Continue  Mr. -K.  que  quelqa'an 
m^achetât  quelque  chofe  de  cette  façon , 
parce  qu'elle  donne  occàfion  au  cour* 
tier,  ou  au  conaihiffionaaire  de-thsin- 
ï>er,  même  en  fa  pféfenfce,  celui  pour 
lequel  il  faiti  le  lùarcbé.  Les  deux  par- 
ties donnent  à  connoftre  ce  qu'on  de- 
mande &  ce  quVm  veut  payer,  en  fh 
touchant  les  doigts,  ou  ic$  jointures  de 
fa  mal»,  qui  marqûéht  idb,  50,  lo 
&c.  Gii  ne  fiut  pus  Mn  myftère  de  cet 
art  qui  i  G  c'étoît  un  fçcret ,  ne  ferôit 
^as  d'une  grande  utilité  ,  ma^s  i  catife 
des  affiftans  on  fc  couvre  la  main  du  pan 
ie  la  robe.  '\  '■  '  Lci 
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tiCs  PriQces  Arabes?  <  ne  font  pas  tant* 
<|c  dépenfes  que  ceux  d'Europe  pour 
routenir  lci!^cicnces  ;  auffi  trouve  - 1  -  on 
peu  de  vîîiis  Sarans  en  Orient»  Cepen-' 
I  dant  la  jeuncffc  Màliqtéaiane  n*eft  pas* 

I  çn  génétel  auffi  négtfg^Q  qu^on  le  croif. 
parAi  jïoose  Dans  lèô  Viriez  plufieàf» 
gens  du  Peuple  fayea^Iii^  &  écrire^' 
Les^  gens  diftingués  om  chc^;  eux  deS) 
précepteurs  pour  leurs  cnfim^,  ^  poup 
les  jeunes  ejfik^y  es ,  dont  ceux  ^ui  mon- 
Vent  de  l'esprit,  font  fôuTent  élcYé? 
comme  leurs  propres  cttfans.  On  trou-»^ 
te  presque'  à  chaque  mosquée  une  écoIeV 
où  tant  les  maîtres  que  les  eiifans  des^ 
pauvres;  fii^t  entretenus  par  des  ÛMida-» 
tions.  D^aiUéurs,  il  y  «encore  dains  les 
grandes  Villes  plufieuris  autres  écoles,'' 
où  les  gehs  d'un  état  mitoyen  envoienr 
leurs  enfâns  pour  être  inftruits  dans  lai 
Religion  M^hométahe ,  &  pour  y  ap*' 
prendre  à  lire ,  à  écrire  ,  &  à  ch)ffirer.^ 
Ces  écoles  font  d'ordinaire,  t^mme  les 
boutiques,  ouvertes  du  od^de  la  rueè- 
Le  bruit  de  tant  de  pai&ns  m  pktoït 
point  diftraire  les'  écoliers;  &  isoB 

E  J  ceux 
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çeui:qui  li(ënt  ou  apprcnnentpar  coeur  , 
font  aiSs  ayant  devant  eux  leurs  livres 
fur  un  petit  pu{>itre ,  prononçant  tous  les 
mots  à  haute  voix,  &  Te  dandinant 
comme  font  les  Juifs  âans  les  Synago-- 
gués»    On  n>  trouve  point  de  filles  ^ 
qui  font  instruites  à  part  par  des  fcm* 
mes*    Outre  les  petites  écoles ,  il  y  en  ^ 
encore  de  pluis  confid^abhss  dans  quel- 
ques grandes  Villes   de  l'Arabie,:'   co 
font  des  eipéces  d^c  coji^i^  dans  les- 
quels   on   cultive  diverfes  Sciences  j, 
comme  rÂftroiiqmie  ,  la  Fhilofbpbie , 
la  Médecine  &c.     Dans  ces  Sciences 
ils  le  cèdent  de  be^iucoup  ^flx  Euro- 
p^ns,non  manque  de  dirpofition  uatu- 
celle  éc  de  capacité,  mai  s  fau  tç  deLi  vres 

1^  4'ii^(^r^io^«  ^^s  '^^  ^ul^  petit  Ro- 
yaume d'Yémenil  y  a  depuis  long- temps 
deux  Académies  I  ou  Univerûtés  célè- 
bres ,  Punc  à  Zeiid  pour  les  Sunnites, 
l!autre  à  Damar  pour  les  Zéidites. 
.  Les  Arabes  font  encore  aujourd'bai 
Cnon  de:.  bjMs  PoStcs*  au  moins  de 
grands  rimeurs*  Il  n'efl:  pas  rare  d*en, 
ttouvec  cl)e2;  les  Arabes   crraM  dans 

le 
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le  Paft  de  Dsjof.  It  y  a  peq  d'&nnées" 
qu'un  Schech  de  ces  Arabes  étoit  en 
prifon  à  Sana:  voyant  par  hazard  fur 
im  toit  vis -à  «•vis  de  lai  un  oifeau,  il 
fè  fouvint  que  les  dévots  Mabométana 
croient  faire  une  oeuvre  agrcable  à  Olea 
quand  ils  rendent  la  liberté  à  un  oiteau 
xnis  en  cage,  ^  croyant  avoir  autant 
de  droit  de  prétendre  à  la  liberté  qu'un 
oifèaUyil  fit  à  ce  fujet  une  pièce  de  Poé-^ 
fie  y  que  fut  d'abord  apprife  par  Tes 
gardes ,  en  fuite  répandue  au  point  qu'eltç 
parvint  enfin  jusqu'à  l'Imam  :  il  la  trou- 
va fi  belle  9  qu'il  pardonna  au  Schech 
qu'il  avoit  fait  atrrêter  pour  Tes  brigan- 
dages. 

A  l'occafion  des  fêtes  des  Mahomé- 
tàns»  Mr,  KiEknHK  fait  une  réfle« 
iïon  également  ingènieufe  &  folidèi 
On  fait  que  le  Ramadan,  ou  Ramafàn 
eft  un  mois  de  jeûne,&  que  les  Maiio* 
Àiétans  ne  jeûnent  pas  comme  les 
Chrétiens ,  car  ils  n'oient  rien  prendre 
depuis  l'aurore  jusqu'au  coucher  dufoleîL 
Cela  eft  alTurement  très  dur  pour  ccut 
^  qui 


qui  Ibnt  obligés  de  gagner  leur  pain  joarr- 
nellemect.  Ce  jeûne  e(t  moins  pénible 
Ijour  les  riches  en  Arabie,  où  le  jour 
n'eft  pas  beaucoup  plus  long  en   été 
qu'en   hiver ^   parce  qu'ils  dorment  le 
jour.  M«^is,  ajoute  notre  Auteur,  les  Peu- 
ples fçptçntrionauxfont  heureux  que  la 
Religiçn   Mahométane  ne  fe  fojt  pas 
étenduejusq^esà  eux ,  ç^r  ils  mourroicn  t 
à,c  faim  lors  que  cette  lunaifon  tombe- 
roit  en  été,  où  il  ne  fait  jamais  nuit 
pour  eux.     Mr.    Mi^baélis   remarque 
à  ce  fujct  que  c'eft  là  une  méprife  fin- 
gulièredu  P/ophçtç  Ara()e,&:  qui  mon- 
tre du  premier  coup  d'oeil^  Qj^i  que  fi^ 
Religion  ne  fauroit  être    la  Religion 
univerfeUe  faite  poiur  tout  le  genre  hu- 
ni(iin ,  '  ou  que  puis  qu'il  Ta  deftinée  i( 
cette  fin ,   ce  ne  fauroit  être  la  yraie 
Keligion» 

.  Quoique  le^  Ara.bes  aient  des  table^ 
aftronomiqçes  &  des  deflins  des  conftel- 
lations>  qui  Içur  aident  à  connoître  t.ou-> 
tes  les  grandes  étoiles ,  aucun  d'eux  ne 
,$'efl;  exercé  djins  rAftro^omie  pratique; 

les 
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les  inftrumens  pdttr    cela  leur  man<« 
qaeht  abfolument.    Ils  ont  cependant 
des  globes  céleftes  dont  ils  fàvetlt  très 
bien  fe   fervir:  Mu   Niebuhr   n'a 
point  va  d'Almanach  chez  les  Arabes. 
Mais  les  Aftronomes  du  Saltan  de  Con- 
(tantinople,  font  toutes  les  années  un 
Alnianacb  ^qui  eft  roulé  8c  qUMls  porteiit 
par  tout  avec  eux*  En  Egypte  &  dans 
rYémen  on  fe  foucie  (i  peu  de  marque!* 
les  fâifons  au  public ,  que  le  peuple  ne 
fait  pas  au  juite  14  heures  d'avance,  le 
jour  d'une  grande  fête.     En  1762,' le 
peuple  de  Kahira  crut  que  la  nouvelle 
lune  paroîtroit  le  23  de  Mars,&  que  le 
Ramadan   commenceroit   ce  foir   là: 
mais  comme  on  ne  le  publia  point  félon 
la  coutume,  en  tirant  le  canon  de  la 
citadellci  une  foule  d'habitans  vint  de 
nuit  &  en  pcoceiHon  demander  au  Ka-* 
di  s'ils  devdient  commencer  le  jeûne»' 
Le  )Cadi  les  affura  que  la  nouvelle  lune 
ne  f^aroitroit  que  le  foir  du  26.    Mal- 
gré cela  plufieurs  jeûnèrent  dès  lors, 
aiuiaht  mieux  faire  trop  que  trop  peu. 

Le 
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Le  peuple  croît  encore,   que  lors  cjué 

les  corps  ccleftes  s'obfcurciffent ,  ua  grand 
poiffon  les  pourifuit.    Alors  les  femmes 
&  le«  enfans  portent  vite  au  haut  de 
leurs  maifons ,  leurs  chauderons  &bafl3ns 
de  n)étal,    &  font  le  charivari  pour 
chafler  le  poiflbn.  ^  Les  Arabes  qui  ont 
quelque  notion  d'Aftronomie,  ne  l'ap- 
prennent que  pour  s'appliquer  avec  plus 
de  fuccôs  à  rAftrologic,forl  eftiméc  & 
récompeiifée  chcfc   les  Mahométans, 
pendant  que  l'Adronomié   ne  donn^ 
aucun  pibfit.   Quelques  célèbres  Inter- 
prètes de  l'Alcoran,  regardent  cepen- 
dant i'Aftrologie  comnoiè  une  Science 
èriminelle  :  Mahomet  ayant  expreffé- 
xhent  défendu  de  confijlter  le  fort  par 
des  laèches,  on  ne  trouve  plus  parmi  les 
Arabes  cette  ancienne  coutume.    Mais 
les  Mahométans  en  général  fontenco- 
ré  très  fuperfti  tîeui ,  &  les  Scbiites  parois- 
fent  y  furpaiTer  de  beaucoup  les  Sunnites. 
les  premiers  n'entreprennent  rien  de 
èoniidérâîble,&  ne  font  aucun  contrat 
iinportant,  fafl»atoir  auparavant  comp- 
té 
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té  les  boutons  dé  leur  habita  ou  les  grains 
de  leur  chapelet^  ce  qui  les  rend  plus  ai« 
fénoient  dupes  des  Mkrchands  rufifs. 
Les  Perfes  ne  font  pas  tous  également 
faperftitieux;on  difoit  que  Ktrim  Kban^ 
Gouverneur  adluel  de  la  Pcrfc  ne  com- 
xnençoit  point  de  guerre ,  &  neliyroit 
point  de  bataille  fans  confulter  les 
Aftrologues;  mais  qu'il  faifoit  toujours 
communiquer  d'avance  au  principal 
â*ehtr'eux  ce  qu'il  avait  réfolu  de  faire; 

Là  fin  àù  Trimcflrif  prpcBâin^ 


ÀR* 


^4^.  BiBUonri^iTS  Bris  S&iiNdESi 

:  ARTICLE  CINQUIEME. 

Alhakacii  DIS  Muses»  ^774^ 

in  I2i  de  pp.  233.  P«rfx,  chez 

Delalairi. 

G'  É  ftecùeîl  cft  toujoufs  întéreflant 
ppur  cèùi  qui  aiment  '  la  Poîffîc 
légère  :  on  y  trouve  cette  année  beau* 
coup  de  Vers  erotiques  ou  gaians»  & 
quiresplrfefat  une  Philofophie  ëpicurien- 
ne  :  quelque  mérite  qu'ils  puiflent  avoir 
dans  leur  genre,  on  voudroit  qu'ils  fûs«- 
fent  mêlés  d'un  plus  grand  nombre  de 
Pièces  ou  plus  fôriettres  ou  plus  gaies» 
Peut-être  n'e^tprimons  iip'us  ici  qu'un 
goût  particulier  à  quelques  leâeurs; 
mais  il  nous  parolt  qu'une  fuite  de  vers 
brillans  &  frivoles^  où  le  ton  de  la  ga* 
lanterie  efl:  fubftitué  au  langage  de  la 
nature»  amufe  uninftant  l'esprit,  &  le  fa- 
tigue bientôt.  Les  Idylles  de  Gejfner, 
le  joli  Poème  de  Sèlim  ^  Silima  jprodul- 

fent 
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fënt  &  laiflent  des  impreffions  bien  4ir« 
fércntcs;c'cft  que  les  fentimcns  quils 
expriment  font  puifés  dans  la  nature  8c 
BOUS  y  famèricrit ,  ku  Heu  que  Ih- galan- 
terie eft  un  fcntiment  .faftice  .qui  nous 
en  éloigne.    Les  Recueils  de  Poéfie  de- 
vroient  reflembler  à  ces  jardins  Anglois, 
ou  Pon  découvre  tantôt  un  point  de 
vuç  charmant,  tantôt  des  fîtes  agreftcà  i 
une  ruine,  uù  morceau  d'arjchitcfture , 
contrafte  qui   réveille  tôur-à-tottr  des 
idées  riantes  &  morales/    Là  même 
variété  fe  trouve  dans  les  Recueils  Atte^ 
inands,  ori  â  toujours  foin  d'y  inférer 
quelques  Pièces  qui  ràminèiit  là  Poéfie 
à  fa  première  dcftinaClon.    Mais  fi  Ton 
petit  dire  de  PAlmànachdes  Mùfes,  qu'il 
resfemble  à  une  fiiite  debofqucts  confa* 
crés  àfcytlière,ii  faut  cependant  en  ex- 
cepter quelques  morceaux  tels  flue  là 
TaBique  de  ^r.  de  Voltaire i  l'imitation 
d'un  morceau  de  Quinte  Cwrreiplufieurs 
tables  &c.  En  vpici  deux  de  Mr.  Bô^ 
rat ,  qui  nous  paroiifent  très  bonnes;  mais 
ridée  de  la  première  cfl  connue:  on  àu- 
Tm/XLI.  Fart.  Il         F  foi* 
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rok  pyi  avertir  q\M\t  e(t  empniûtee  de 
XE     C  H  À  P  EAU- 

•  *  ► 

Ce  mteÙM'Jà  n*eft  qu^ilÀ  iHot  \  ou  jèfuhfort  trêmpi. 
Le  Qhâpeau  dans  fin  origine 
S'àrrondiffoit  fans    être '^u tapé; 
Le  pf^emyr  cependant  qui  ieni  couvrit  la    thé 
<:  Eh  4ioiïfier ,  quoiqu^ii  fut  rabkatu  : 
*  aitiU^  à  qui  iul  ferait. fàiè , 
S^Jè^iRtiitiiefiif  n9m>fin  pAr^fàut  ripmdu. 
€&:l}ppt0if^înf  ffiefix^  mourut  e^iftnffuff^frf* 
'r^,^^f^tf^ndfi^(f/ffi*pr^clHbirii0-   .  : 
-^  iÇMoif  de  fon  temfs ^çoi^me  4m  nêtu,) 

J^ifofondément  il  mfdit^  •• .  -  .  •  -    • 
^h  rçleva-.deuif  borch.    7««l-  /f  pe¥fh  s'écrif  : 

Ma  foi  h'nj^enteur  ne  .fut  rjen  } 
Son  fuccejjeur    efl  tout:  quel. effort  de  ^éniej 
Ceff  h  préfent  que  le  Chapeau  ftedhien  ! 
Le  fuaeffèut  au  fnUteu  de  fa  gloire\   *' 
Alla  rejoindre  fon  parent  y 
Et  Pbéritier^  esprit  fort  pénétrani^      '\ 
Voulut  comme  eux  illufffetfa  mimeire  i 

Voilà  fa  tête  eh  ntwoenùHtl/ 
Son  ffor  eréatfuy  ne  PfimK^it  pû'mt  de  hrwe \. 
Et  fiudain  au  Chapeau ,  tf «^<A#*r<«4r  cbjuf^iintl 

Dans 


Détnsfon  enthoufiasme  ilajputt  unt  C9YM  ..  •  .    « 
tZflf   corne  de  plus  !  ^ît^^  v(te^   m^uteil 
C^efl  un  prodige,  un  DieufeuA^if  trufU  ign  mortel 

La  Parque  e^tf  /e   ravft  à ^s  terres    .^ 
^^.iernie  àei  grandeur  $  ItrvoUà  pofvs^^:.  \ 

Er  le  Chf^mi,  mis  fejs  cêrnu      .    '"      ' 

Vlef^  ewhbtr  up  ^ouiae^m  Ug4t4ike\     v     . 

Que  fera -t'U}  /pue.  tw- r- il imké'veir'l 
jd  fes  dépens cbMeMftrnlJonnf&  g/0/9:  \.\  >'\ 

O  fublime  métemiorfkfffi  l 
Son  feMtre  efl  blanc  i  UvaJe  feindre  tn  Mr^ 
^     j4 fin  dinventet  quelque  ehêfe,  ^ 

Nouveaux  tranfponi  !  grande  .rstmeur  !' 
Oht  pour  k  coup^  dh^^on^  Pidie  eft  admirûh!e\ 
Un  Chapeau biancl  fil  e'*iUh  une  horreur i 

•         •  ^ 

Volti  du  beau ,  du  neuf^  de  t*ïncroyable\     \ 
Honneur  au  chapeau  noir  i  gloire  fois  à  tout  eur  l 


*  r  »  *  ' 


. . .  >  Nsno.  '9Ugufi^  Pbilojûpble 

£J{  ^je  crois  ^  ftinte  en  ce  tableau: 
Que,. de  fages  on, déifie ^ 

Qui  n'ont  fait  que  changer  la  forme  du  ChapeauX 

LA   GOUTTE  D'EAU. 

ÎDans  la  crife  d'une  tourmente 
Qui  bouleverfoit  l'océan , 

-Tout  à  coup  enlevée  à  la  vugue  icumanii^ 

F  1  Pâr^ 


Pétnfii  U  foudre  &  l'ouragan  ^ 

Uni  goutte  do  Ponde  amère 

Rejaillit  fur  uH  rue  voijtni 

D'iti  je  vais  voir  tcup  lé  trM , 

DiVc-  elle  !  quUl  eft  doux  de  vivre  folitairé  ; 
K'exijlons  que  pour  nous\  &  refpirons  enfin ^ 
Sans  défendre .  toujours  de  quelque  flot  mutin  ; 

Des  élément  fohferverai  la  guerre  ^ 

Et  Ncéan   aura  beau  faire  i 

Il  ne  "m^aura  plus  dans  fonfèin. 
Le  dieu  du  jour  alors  s'éibappe  de  la  nue^ 

Et  fur  le  roc  voilà  foudain 

Ma  raifonneufe  disparue» 
Mêlée  aveu  les  flots  ,  elle  fuivoit  leur  cours  ^ 

Des  vents  affrontait  la  furie  t 
Et  dans  lesvafles  mers  eût  roulé  pour  toujours: 

Seule  un  infiant,  elle  efi  tarie 

Accoutumé  à  voir  briller  la  gaieté 
dans  les  Vers  de  Mr.  de  la  Condamine,  on 
Ut  avec  peine  ceux  qu'il  adrefTe  f  i  ) 

A    MONSIEUR    R. 

^mi  tu  defires  /avoir 

Quel  efl  mon  trifle  état  :jtveuxêientelUpprendre» 

Toucher ,  ne  point  fentir ,  écouter  fans  entendre , 

Regarder  &  ne  guère  voir^ 

Tel 

(  i^Mt.  delà  Condamine^^ont,  nous  avons  in* 

SpQcé  la  mot;  dans  la  Partie  précédente  de  cette 
VtbliotK  vivoic  cDCQte  quand  cet  Extfaic  a  été 
eoœpoié. 
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Tel  ejl  m9n  fortXj'auendsU  Orme  ék  ma,  v'h^ 
Et  pour  me  garantir  tfes  traits   du  âifeifptr^ 
Jé/onge  quejefyii  à  tapri  de  Nnvie.^ 

QUATRAIN, 
Four  )e  portrait  deMr*  de  laÇpndaminq. 

Son  ame  fut  afiive  &  Ja  ratfon  profonde  ; 
On  retpeda  fer  maçurs^  aînfi  quefet  Ecrits  ; 
Set  loijtrs  tont  placé  parmi  lit  Beaux  Esprits  ^ 
Etfes  travaux  au  rang  des  bienfaiteurs  du  monde 

Par  ua  Anonyme. 

Plus  cet  éloge  eft  mérité ,  plus  il  paroft 
contredire  les  Vers  précédens:  il  femble 
qû^^vec  de  tels  fouvenirs  &  de  tellies 
reflburces,on  ne  faurpic  être  menacé 
des  traits  du  difespoir.  Au  refte  il  cft 
pbfliblè  d'être  paralytique,  aveugle  & 
fourd,  &  d'exciter  ehcore  Penvic. 

LA  QUEUE  DU  DIABLE, 

Mot  de  Mr.  le  Marquis  de  Conflans. 

Un  Cardinal  en  fortant  de  la  Cour^ 
Avec  Confluiff  s^enjretenoit  un  jou^. 

F  3  i?» 
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En  FrafÊte  il  ri'efl  rien  de  plut  9rMnmre^ 

Lui  dijoit  -  iV,  que  nobiejjh  &  mi f  ère  ; 

La  pauvreté  du   ngk/e  efl  le  peijon  : 

En  doutez  -  vous  quand  j'ai  pour  caudataire 

Un  Gentilbofmne  ^    &   de  vttre  Méfon? 

Conflam   repart  :  ]e  plaint  le  pauvre  hire  : 

Mais  j'aurgis  prit  un  tout   autre  ebemifi  ; 

La  garde  rouge ,  ou  bien  la  garde  bleue 

M'auroit  ouvert  un  afyle  certain  , 

^'  y^^W^  mieux  aimé  périr  de  faim 

Que  de  tirer  le  Diable  par  la  queue. 

Par  Mr.  de  la  Condamine» 

Voici  une  Epigrammc  traduite  de  l*An- 
thologie,  par  MK  de  f^oltaire. 

(  huis  remet  Ton  miroir  dans  le  temple 

de  Vénus) 

«  ■ 

y>  le  donne  à  Vénut^fuh  quelle  ejl  toujour  t  belle  ^ 

Il  redouble  trop  met  ennuit  ; 
jfe  ne  faurois  me  voir  dant  ce  miroir  fidèle 

Ni  t9lle  que  }et9it^  ni  telle  que  je  fuis. 

« 

L'Editeur  nous  annonce  un  Recueil  de 
Contes  de  Mr.  Itnbert,  s'ils  font  tous 
dufli  agréables  &  aufii  bien  narrés  que 
celui  que  nous  allons  tranftrire  y  ils  écou- 
te- 
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terofitbcaucoupà  la  répnletion  de  VAvir 

teur. 

LÀ  NOUVELLE. PERRETTE, 
CONTE, 

Perretu  tttsoh  feus  fin  bras 
Son  pot  a»  iait  :  gageons  y"- liai   Jît  Colette^ 
{Lfs  champs  étêient  ahrs  igpijjés  de  vergfai) 
Que  fur  ta  tête  ainfi  tu  ne  le  portes  pat^ 

La  -  bas , 
Sans  le  caffer.     Pourquoi  non ,  dit   Perrette  ? 
On  dépo/e  fur  l'heure.    Alors   Perrette   met 
Sur  fa   tête  fin  coujjinet  ^ 
Et  par  dejfus  fin  pot  au  lait  ; 
Puis  de  trotter.  Trotter  \  doucement  s'il  vous  plaltf 
Et  n'outrons  rien,     Perrette  en  fi/le  fage  y 
Craint  les  faux  pas  y  chemine  lentement  ^ 
Et  c'ejl  prudemment  fait  :  on  prétend  qu'à  cet  âge 
Le  pied  gîijje  fort  aifément, 
"Rien  ne  tronblsit  fa  cofttfnanee. 
Me  pied  ne  pofiit  points  fins  t^e  l'œil  eût  d'avance 
Choifi  l'endroit.  Perrette  a./i  peur  de  gUffer^ 
Qu'elU  eût  vu  fin  Seigneur  paffir 
Et  n'eût  point  fait  la  révérence» 
liéanmoins  Perrette  un  moment 
.Sent  que  fin  pot  au  lait  fur  fa  tête  chancelle: 

F  4  Dé- 


'•- 
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Héftnje  d'y  for  ter  la  mains;  wr  que  faii^ils} 

A  droite ^  à  gauchi^  doucement  ^ 

Sa  tête  qui  penche  s  mejure , 
V^fin:pot  ébranlé  fuit  chaque  inouvemenf^ 

Lui  rend  téquilibre  &  l*affure  ; 
Dont  Colette  tout  bas  Je  dépite  é».  thurmùrci 

Ab\  c'fft  fait  elle  arrivera'^ 
Si  cette  pierre  !  ,  ,  .  hon^  elle  Nppercevrfe^ 

Eh  S  la  \foilà  pttffée,    Aihfi  Colette     '    *  ' 

D/ crkinte  en  espoir  s*en  àlloit;  \ 

Thutfin  corps  fuoit^  travailloiti 

En  feeouant  la  tête  ,  //  luifembloit. 

Que  de  la  tête  de  Perrette 

Eile  f  étroit  tomber  le  pot  au  hit^ 

Enfin  la  courfe  étoie  presque  finie. 

PerreHe  aimait  Lubin  ;  Coleiu  le  favort  • 

Et  la  voilà  tout'-à^coup  qui  s*écrie: 
Lubin  i  . .  . .  Perrette  au  cri  fe  détourne  foudatni 
^ditu  le  pot  au  lait^  il  tombe^  et  hi  pauvrette 
Perd  la  gageure  &  ne  voit  pas  Lubin.  ' 

Ce  Recueil  cft  toujours  fuîvi  d^une 
Notice  de  tous  les  Ouvrages  de  Poéfie, 
qài  ont  paru  eti  France  dans  le  cours 
de  Tannée.  Nous  ra[pporterons  quckpics 
uns  des  jugemens  du  Critique,  pour 
filtre  connoître  des  Ouvrages  que  nous 
""'■■■■•  "nV 
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])j9Yions  point  annoncés  jusqu'ici. 

^f  Ua  l^ooi^BiDE  ,  ou  le  Ijléros 
Ghfétien^  Poème  <$pique  en  douze  chants, 
par  Mr.  Le  J  bun  e;  Paris ,  chez  Afrr. 
/i«,  a  Vol.  /«  80'  4e  prçs'de  300  pages 
chacun.  Première  Çroifade  deSuLquis, 
expédition  ipalhei^reufe.  11  eft  fort  dot^- 
t6ux  que  ce  foit  qn  eiçcellent  Tujet  dq 
Poëmc  épique.  ]^eaucoup  de  fécondi- 
té &  d'imagination  dans  le  plan  &  la 
dispofition  des  éyenemens, jamais  dans 
rexpresfion.  Treize  mille  yers  mffdio-? 
cres. 

,^  CHRISTOPHE  Colomb,  ouPA- 
mérique  découverte  •  Poeme.  Paris , 
chez  'Moutard ,  2  Vol.  in  8®.  avec  des 
gravures.  Autre  Poëme  épique.  Au 
lieu  de  douze  clianrs ,  qelui  -  ci  en  a 
vingt --quatre.  L'Auteur  prévient  tout 
naturellement  que  l'ennui  a  été  fon 
Apollon.  Cet  ApoHan  là  pourfuit  aufljl 
fes  leé^eurs. 

^.  La  i^HARSALE,  F^oëpne;par  Mr» 
le  Chevalier  de  Laurés.  Paris  ,chez  Ruauit, 
in  80,  de  Z38  pi^es.  Imitation  très  li* 
bre  de  la  Pharf^le  de  l^ain^  Mr.  le  Che- 

Fj  va* 
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valier  de  L&urès  Pa  presqM  abrégée  de 
moitié, &  y  a  ajouté d« temps  ertumps 
un  peu  de  merveilleux.  Il  y  ads  gran- 
des beautés  dans  les  derniers  chants. 

„  Le  Temple   de    Okide    mîs 
^en  Vers,  par  Mr»  Colardeau, Patis ,  chez 
Lejai,  in  8«».  de  plus  de  ïcopf^es^^rcc 
des  gravures.  LaproPe  poétique  de  Mo»'^ 
tes^uieu  cft  vive,  coupée > brillante: cet- 
te manière  a  Tes  écuei)3«    Les  vers  de 
Mr.   Colardeau  font  doux  &  harmo* 
nieux:  mais  en  fe  lèrvant  de  Vers  Ale- 
xandrins &  en  mettant  par -tout  des 
franfitîonff^'ily  avoit  un  autre  écueil 
difficile  à  éviter,  c'étoit  la  noonotonie* 
On  rencontre  d^ns  cette  imitation-  des 
négligences,  dés  vers  un  peu  maniérés: 
CCS  défauts  font  0us  que  compenféspat 
la  foule  de  détails  charmans  dont  elle 
eft  remplie*    Le  morceau  des  noces  de 
Valcain,&  lc"chant  de  la  jaloufie  oût 
réuni  le  plus  grand  nombre  de.  (bfFrages. 
En  général  la  verfification  de  Mr.  C.  a 
une  mélodîe,  une  moltefle,une  élégan- 
ce ,  qui  dans  ce  fièdc^^ci,  fur-tout,  a 
été  donnée  à  bien  peu  d'Ecrivains  : 

'  F  au- 
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Pauci  (jUQs  aeqms  amaW  yt*piter ,  &c.  ^ 

^j  Les  quatre  parties  du 
Jour.,  Poëmc  en  vers  libres  imité  de 
TAÎlemand  de  Mr.  Zacbarie ,  par  Mr. 
UAbbé  Aleaume ,  Pmi ,  chez  le  Prieur  , 
\ti  8<*.  de  43  f^S!^^  âvêc  des  gravuces; 
D'affé^  beaux  détails ,  de  la'facilitë  ,  de- 
là pôéfi€  :  d€S  itiégalîtés ,  dés  défauts^ 
d'harmonie,  un  ftyle  qoi  n'eft  pas  enco- 
re formé.  Si  V  Auteur  eft  jeune ,  \\  don- 
ne des  espérances.    - 

j^Lb  ^uxe,  Pcëmeeii*  (îx  cbaftts," 
orné  de  éravurcs,  aVcc  de?  notes  hifto-. 
riques&  critiques,  fu4vi  de  Poéfies  dipt 
Terfes  (par  Mr.  le  Chetatfer  éki  Côuitày.y 
Paris  y  chez  Monory ,  ih  ^,  de  160  pages» 
Tout  ce  qu'on  pourroit'  dire  de  cet  Ou-* 
vragc  ne  Icroit  pas  aufS  propre  que  les? 
Vers  fuivans  à  donner  une  idée  de  la? 
manière  de  1* Auteur.  îl  s'agit  d'une 
avanture  qirtl  prétend  être  arritée  au» 
Tuileries. 

«         -  -  -  ,  • 

Deux  femmes  par  hazard  iy  drsputoient  um  kiBtnc  :^ 

Çéffiifvfi  me  diras-tu ,  diu^femmei  du  baut  rang  ? 

Point 
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Pçif§i  du  tout.  Vun9  itpit  une  jeune  Comteffg 
A  lu  vérité  ;  P autre  imitant  la  Princeffe 
Se  trouva  ^{qui  Peut  ditl  if  étant  fat  naturel,'^ 
Etre  U  famme  enfin  de  fon  mahfe  itbôsel^ 

Nous  apprenons  que  l'Auteur  de  cq 
Poëme  ,  a  publié  depuis  la  Cinquantaine 
Uramatique  de,  Mr.  de  Voltaire,  fuivie  de 
^inauguration  déjà  ^t^tuç ^  Intermède 
en  un  Aâe ,  orné  de  citants  &  de  daii- 
fcs ,  Paris  ^  chez  Dur  and, &,  chez  DespiUy. 
Voici  PAvertiflcment  qu'on  trouve  à  la 
tête;  a  Ce  n'eft  point  une  baffe  flatterie 
„  qui  na'a  didc  cette  profc ,  ni  ces. 
,,  vers;  c'cft  l'admiration  d'un  Hom- 
„  me  de  Lettres  pour  fpn  Confrère,  1^ 
,,  reconnoiffancç  d'un  Çlève  pour  fon 
„  I^aître,  &  la  tendrçffe  d'un  ami  pour 
3,  fon  ami.    Il  eft  vrai  que  je  porte  Ta-, 
,,  naitié  à  l'excès,  ainfî  que  la  fenfibilité, 
„  je  l'avoue;  je  ne  puis  me  corriger  de 
„  ces  ^cux  défauts;    mais   finilTons, 
„  crainte  d'irriter  encore  plus  les  fer- 
„  pens  de  la  crapuleufe  envie.    J'ai  eu 
;,  l'audace  de  crayonner  la  Cinquantaine 

»>  du 
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],  du  plus  grand  Homme  qui  ait  jamais 
,^  exifté;  j'aurai  le  front  de  célébrer  fli: 
,>  Centenaire ,  lui  vivant  &  déjà  j'ciir 
,^  tends  tous  les  honnêtes  gens  <^i: 
^y  crient ,  Ainsi  s  oit- il.  &c*V 
Qui  auroit  deviné  que  l'Auteur  de  cet^ 
te  profe  &  du  Poëme  fur  le  Luxe ,  fu t  ^Etf- 
w  de  Mr.  de  Foltaire?  Quoiqu'il  en  Ibit^ 
il  faut  applaudir  à  fa  reeonnoijfance ,  elle 
doit  fe  mefurer  aux  intentions  du  Maî- 
tre &  non  point  au  fuecès  des  leçons. 
Revenons  aux  annonces  de  l'Almanach 
des  Mules. 

^^  Rb'gulus,  Tragédie  en  trois  ac- 
tes ,  par  Mr.  Dorât ,  repréfèntée  par  les 
Comédiens  François  le  31  Juillet  1773, 
Paris, chez  Delalain,  in  %^.  Point  d'in- 
trigue d*amour:  fujet  auftère  &  auquel  il 
étoit  difficile  que  nos  petites  maltreffes 
pûiTent  s'intérefler  prodigieufement. 
Plufieurs  vers  frappans,  plufieurs  belles 
rcènes,un  peu  de  féchcrelTe  dans  le  fty.- 
Ie;le  caraâèrede  Régulus  très  bien  fou^ 
tenu.  Chofe  rare  pour  une  pièce  mo- 
derne )  cette  Tragédie  a  parvi  gagner  h 

la 


la  Icfture.    El  1er  a  été   repréfeiîtéc   & 
impTimée  avec    la  Fe'mte.  par  Amour  , 
Com'^'dicdu  raêm^  Auteur  'Des  pein-. 
turcs  chaimantes  «tés moeurs  du  lîècle; 
beaucoup  d'cSprâ;  dé*  là  fifieHb;  des  dé- 
taiis,  tantôt  fiVii  anîî^  tantôt  ^giacieux  : 
uiie  intrigue  affê^  Itlgère*    CVft  une  jeu-» 
jîc  V«uvc  irhpitojfaWcmcfitdélbléc  par 
lin  certûinD^miâ  ion  amant,  ^tii  feint 
d^ûccepter  avec  indifféretîcc  un   congé 
qu'elle  lui  donne  par  caprice,  &  de  pcr-» 
(idtr-  trahquil^etnènt  dans  l'idée  de  ne 
plus  prétendre  à  Ta  maii).    Le  dopit  de 
tekte  jéuhc    Veuve  produit  des  effî^ts 
très  piquan-s.    A  la  repréfentation ,  ceux 
^ui  ne  font  que  ftnfibîes  fouffroient  un 
peu  pour  elte^  &  fentoient  bien  qu^ils 
tî*aur6îcht'  jpas  lé  courage  de  Damis. 
Mais  les  femmes  en  général,  ont  para 
•prendre  beaucoup  de  pllaifir  à  la  voir 
fiinfi  tourmentée ,  &  ont  applaudi  avec 
transport  le  Poète  qui  avoit  fu  ii  biea 
les  peindre.    On  a  trouvé   à  la  leâure, 
-quelques  endroits  difficiles  datls  le  dialo- 
gue ,  fc  Ui^  -fàtigfâge  quelquefois-  trop  raffi- 
né 


{ 
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né  dans  te  boache  des  valelS.  Du  rcftd, 
j.  ^       cette  Comédie  a  eu  un  très  grand  fuo- 
jgj       ces,  &  a  beaucoup  ajouté  à  la  réputt- 
l^i       tion  de  Mr.  l)(?rtf^."     -         "^ 
.  j.  Ce  n'cft  point  le  gbût,  c'eft  la  haine 

^  qui  a  dtfté  le  jugement  qu^bn*  va  Iff^; 
ne  fût-ce  que  par  respeÂpour  PAfeà- 
dcmîè  ,  on  ne  deVftiit'jioint 'pàHér 
ainfi  d'une  Pièce  qu'elle  a  couronnée, 
&  par  respcâ:  pour  la'*  Vérité  le  Criti- 
que auroît  an  faire  rhcHtioh'  des  beau- 
tés qui  Te  trouvent  dans  TOde  de 
Mr.  de  la  Harpe  ^  &  qui  ne  Tauroient 
échapper  à  aucun  lefteur  fenfible  &  im- 
partial. ^,  La  Navigation,  Ode 
qui  a  remporté  le  prix  de  Poéfie  à  TAca- 
demie  Françi^rc«n' 1773^  par  Mr.^^  la 
Harpe.  PaihyiAik^  Bruné%  Demonvil- 
le ,  in  go.  de;^.  14,  ^om  de  feu ,  point 
d'élan ,  rien  de  neuf,  une  marche  lour- 
de &  gênée.  Ce  n'efl:  point  là  le  juge, 
ment  de  l'Auteur  de  cette  Notice:  c'efl: 
celui  qu'il  a  entendu  répéter  à  tout  Pa- 
ris. Cinq  ou  fix  prix  remportés  avec  de 
telles  Pièces, &  Ton  peut  fe flatter  pour 
ti^ujoufs  de  la  réputation  d'un  des  Polî- 
tes 
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tes  les  plus  froids  da  Royaume.  Qn 
trouvera  dans  cette  Ode  le  mot  de  la  fa- 
meufi;  énigtne  de  Mr.  de  la  îiarpe^  w, 
fujet  de  J.  B.  Rousfeau.  '' 

ht  Critique  rend  plus  de  juftice  à  une 
pdefur  le  'Jugement  ^r»/^, qui  a  con cou- 
ru au  même  prix  ;  nous  nous  rappel 
Ions  d'y  avoir  diftinguc  ces  beaux  Versî 

Et  d'ailes  &  de  faux  dépouillé  dé  formats  ^ 
Sur  lei  mondes  détruits  le  temps  dort  immébi/k. 


le    Jl^%   fc: 
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ARTICLE  SIXIEME. 

Histoire  de  l'AcadbAib  jkd- 
YALE  Dfis  Sciences,  Année 
1764;  avec  les  Mémoires  de  Ma* 
thématique  &  de  Phyfique  de  h 
même  année  ;  cités  des  Rêgidres 
de  cette  Académie;    Paris ,    de 

•  rimprimerîe  Royale  1767. 206  p/i. 
pour  THiftoire,  &  579  pour  les 
Mémoires ,  alvec  xvi  Planchée  ed 
taille  douée. 

PHYSIQUE  dENERALÊ. 

DEs  trois  Mémoires  que  ce  Volunoîè 
contient  (ur  la  Phyflque  généra- 
le,  lé  premier  qui  s'offre  à  nos  regards ,  eh 
fuivant  Tarrangement  que  PHiftorien  de 
l'Académie  leur  a  donné  ^eft  de  feu  Mr. 
i' Abbé  N  o  L  L  E  T.  Il  roule  fur  Ûfs  effets 
èi  tonnerre  emparés  à  ceux  de  VEkSricU 

Tome  XU.  Part.  IL  O        tifi 


//y  avec  qndqnes  confidératîoo»  fur  1^ 
moyens  de  s^en  garantir ,  &'des  notés 
qui  joftifient  les  faits  qa^on  y  anoonce. 

Le  (bjet  eft  non  feulement  cùrfeuk  ,  il 
eft  int^e£rant9&  fi  les  bommes  étoient 
p!as  ha6ileis  à  appercevoir  les  coniS-^ 
quencâ  qui  réfbltent  de  leurs  ObfefVa- 
tionis,  il  y  à  longtemps  qu'on  dfc^foit 
flfrotr  que  fa  matièie  chi  tonnciftr&  la 
matière  ^élediriqUe' ;  (que  les   naftoies. 
Dès  le  temps  de-Céiàr^  nne  expérience 
imgnlière.  auroit  du  rendre  la   cbok 
fbnfible.   Il  rapporte  dans  fes  Cobimen^ 
taires  qàb  pendant  la  guerre  d'Afrique  ^ 
à  la  fuite  d'un  orage  àffîeux ,  qui  une 
nuit  mit  en  défordre  toute  PArmée  fto- 
maine»  on  Vit  {*)  la  feinte  des  dards  de 
la  cinquième  Légion  y  hriUante  d^une  àimié" 
re  fpontanée. 

Une' autre  Anecdote  non  moihtf  re- 
marquable fur  ce  fuj^t,  c'cft  celle  qu^)n 

trou- 

(*)  Qjitnû  Legîùnîs  piUrum  cacuming  fuè 
Jponu  ttftfunt.  Cas  Ali  Comment,  de  Bello 
Afric.  '   ■  ■  ■  ' 
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iaJMpc  Addatiq w«  il  y  aide^  (eir^Bs  imntfff, 
mariai  ^UM  piqu<|riaiUf'«.  vçrt^ea)ffD{^ 
la,ppi#tç,cii ;hapti^  qHe;qg^n4.iè  tcmBj 
menaoi  i'Wi  ox^d,  1»  reqtinpJle^qH) 
ça4ç.«%rdfi,ci^,q«  cfl^oit,,,  BR^fefltjsi  ajf 
fer  d«  cette  piqqcr  celui  d'UM  ialisbflf: 
dç;  tçujoHr*  prête,  pour  cfitte  éfirej^y/jj 
qnq  &  le.  Cçr  4e.  la  piàie  étliyrçlle.  t^oftii;^ 
eçup.  à  l'apfifochc  de  qelui  d^^^  hfAÎqc 
è»r4ft,,o»  xçtt<î,par  fa,pojmç.unç  gsci?c 
li^axlaçufe  ^  te  Sçld^  f<>>?nç  une  doçhp 
ypîfinp,  pour  avertir  les  gens  de  lacg^ïjj- 
^MV«ç,lfs,pÇch^s,  qaH)ji  cft  x^cai- 
ç^  4'orsgç  /  «  que  fui;  c^t  ayis  tput  Ip 

yollài  dç^tts;  f!|its  aiftô  curieui(  ^  aflc^^ 
frappans^p»;  eux  pi&3(ic;St  pour  s'attirçr 
lea  cesasdide  tou9  cqux  qui  ^  %6qc 
bftruits  ,rur-tQUt  des  P^yfijCiq.Qj5«  Çepçç-, 
àantiîl  tic.  parpk  ps^s  qu'ils  aient  âx^ 
l'attcflâoip  de  perfoope»  jusqu'à  doo^^r 
qixelque  idée  des.  încteâii<)Qis  qa'oQ  gcn^* 
Yoit  en  tirer  fur  mQftriQk^ile'rd€|i\!^ 

6  9  pbérèV 
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phère ,  &:  Pon  ne  s'efl:  avifé  de  le  les 
tappelicr ,  que  lorsque  ia  théorie  dtc  Vé- 
leâricité  occupahtles  eiprits^a  condoit 
à  drefler  en  l'air  des  pointes  die  fer  ,  pour 
foutirer ,  fi  Ton  peut  fe  fervir  de  ee  ter- 
me,  la  matière  élcârique  des  nuages 
orageux.    A  prèPent  que  les  yeox   font 
bu  verts,  on  voit  fan<  effort  dans  ces  ex- 
périences tine  preuve  parlante ,  de  ce 
qu'on  ne  ToupçoHûoit  pas ,  que  l'cieârï- 
cité  du  tonnerre  ne  diffère  que  du  plus 
'au  moiiis  de  celle  qu'on  excite  par  an 
globe  frotté ,  &  c'eft  en  partant  de  ce 
prineipe^que  Mr.  iVi^^f/ s'engage  à  discu- 
ter ici  les   trois   queftions  fuivantei'. 
•1^  Quelle  eft  la  caufé ,  qui  peut  com- 
muniquer à  l'air  une  fi  forte  élcftrîcîté? 
10.  Comment  une  nuée  devenue  élec- 
'trique  «  peut  produire  les  finguliers  efièts 
qu'on  obfervedansNles  orages?  30,  Ce 
qu'il  y  auroit  à  faire  pour  fe  mettre  à 

*  couvert  de  ces  terriblea  effets? 

Sur  le  premier  point ,  Mr.  Nollet 

eonfeffe  qu'il  n'a  que  des  conjcfturcs  as- 

-  fez  vagues  à  bazarder.  Peut-être  pour- 

*  roit-on ,  félon  lui^  fuppolèr  que  coiïune 

dans 
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dans  Ifis  orages  la  fnafiê  de  r«ir  eft  coni?. 
ftamment  pouiTée  en  deux  Cens  diffé^ 
I  i:ens,  une  des  parties  s'âeâbrire  en  fro^ 
j  tant  contre  Tautre,  &  communique  cj^- 
fuite  fon  élc£|:ricité  aux  nuées  dont  Tait 
,  e&  chargé.  Peut-être  auffi  «  que  les  exr 
{  haiaifons  inâamtna))les  qui  s'élèvent  & , 
s'amaflcfît  dans  la  mgme  région ,  ott 
que  les  yents  y  accumulent ,  concou-? 
lentà  cet  effet,  foit  par  le. feu  éledri-* 
que  qu'elles  portent  avec  elles ,  foit  en 
Faifant  avec  les  vapeurs  aqueuOes  un 
fluide  mixte ,  plus  fusceptible  d'une  for- 
te ëleârifation.  Cela  Te  peut.  L'Au* 
teur  ne  le  donne  que  fur  ce  pied-là ,  en 
attendant  quelque  cl^ofe  de  plus  Atisfai? 
fant. 

Par  rapport  au  fécond  point  >  s'il  ne 
répand  pas  plus  de  lumière  fur  le  fond  du 
fojet  qui  l'occupe»  il  a  plus  d'occaiions 
de  donner  l'eiTor  à  fon  génie,  dans  l'ex^* 
ptication  des  phénomènes  bien  avérés 
qu'on  y  a  obfervés.  En  fuppofant  les 
nuées  oragcufcs  éleârifëes ,  il  les  confi* 
4ère  éomme  autant  de  grands  conduc* 
l^orsi  chargés  d^ne  quantité  immenft 


fkfrftiiâe  «lèâilqife ,   &:  il  yiuy^Pirc  en 
gTftieyd  les  mSmés  effets  qu'on  oGrièrtré 
dàlis^IeisexpénencetfkléréteâilÊlfYé.  £ii 
cfftft  flàiis  fc€ttè  hylpothèrc,  ces  édlènrs 
"qui  fcttént  des  nuées'  dans  un  orage , 
fi^  ))ar  uns  'draptiùn  Y|)ôntanée  /  '  loto 
^r  4*Kp{»roèhe  de  €|uèlque  autre  ïiù^e , 
lie  Tout  autre  choie '^ue^  les  irigf^ëttës  4 
c^on  vok1irillerauxe:](trêmlté5  û^tmç 
lÛEite^  ide  fer  ifolée  ifx'm  éieârtfe  ;    ie 
tif 'lîelat  de  Jeur  lumière  vient^'de  Và^ 
liondailce  de  la  matière  éleârique  rëa- 
ferihée  dbns  leur  fein,  d'où  elle' re^âé* 
g^  9  &  .te  iïruit  terrible  du  tanfierrc« 
h^fl;  qbé  l'effet  de  Vexplo8on-de  cecttt 
inÂ^rei  qui  s'ëchapipec(><nme[^en*l5i»iil* 
lonnant ,  avec  une  violence  proportion* 
liée  â  fa:  quanti ttf!&  à  la  ytteflË»  defon 
plQa;ivéknent;4)élàdi[mc  là  vivabit^de 
l^ccIlEiif  jqul  ne  précède  le  bruit  » qn^epàr^ 
çe.que  le  mouvemenrdeila  IttBiièctf  eft 
presque  infimmçnt  pJulprqâipt  que  ee^ 
lui  du:  fon.   De  là  ks..  rdulenums  da 
it>iuaerre»  dont  les^t^etiosdes  mùmur 
p^s  voifioesi  ^gmentcât  &  (M^longeik 
te  &«c«s  >  quoique  j(%r$ai|]^ent  ils 


l^efitiGfit'âes^  nuées  môaôs,  puii  qu*43ilp 
Icli'âîttnâ^liit^  la^^er4  une  trés^randé 
«gbitil:^  dd»  cdtes  ^^cù  Vm^  ne  peut 
ibâ^^n^-aiictin  écba4e  les  a^oirpco* 

énits**  ^  -  I-  -  '  ■  -  '•'•  '"''/.  ' 
Que  fi  Je  tonncFfe  éclate  d'unxoup 
ibc  ^oi^me-^6lui'4'^  arme  à-  feu  p  fc 
pfre^qûe^n^m&m^itempS'  qii^dn  yt»it  Ué/ 
Claiir ,-  G^eftqae  te'feû^ëfcâric^ 
yif'lie^  la  nue  ^I»bitêè[igi>ti  (knsA^^oit 
patcdûTut  ,'^  i'elHnééaHMê  plus  âcMvIdq 
l^éi'  iquû  iors  q[il^l'i)r^fluit  te$4oultt  < 
incfis  r  ^^^  ^^  Maid::ptUS'  dàngerecup:*  . 
-  OiTVoit^''dprlc^'que'r#cIiïirf&  iaibudce 
Be-À:^t-q'd'unv&:  que  cliaque  ^dair  poirf 

en  droiture  flir  la  terre*  Heureuremeqit 
e^eft^é  cas^le  ptas^rafe.  -Sîôovent'en  for- 
ldiit-de4Q  nûéevilpi^^d>iine..direAiûnr 
^iqucf;ifouyiCnt'JÛU'e  iiîffipe  ^danaJib 
looce^iibàvént  il^à&ftiDéncoiitrcarîsi^ 
Viis^Ue;  1  ul^  ^  miini  notly  et  :pcot)re  à/pre;^  (>f) 
^tuàfle:^  pttis£pitàQièbtvfea.^U|^k)a^ 
ovtt  à'7irôilcontrcdes2C|[Juibi(iind  qui  le: 
4^t(tf mMAt  ÀLlctHtpset 'dib  diritfdibn  âc 
allçr  en  ms^j^igi  iS)^  îmltmc  i^ikiyiJi 

G  4  '       des 
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de^  corps  plus  propres  que  d'aatres   h 
tirer  des  étincelles  d'une  barre  éledlri- 
que ,  ainû  il  arrive  que  la  foudre  tue  le 
moifionncur  à  côté  des  gerbes  accamu'- 
lées,  qu'elle  n'endommage  pas ,  ou  le^ 
obcYâux  d'une  voiture  fans  que  la  toi- 
ture enrouffirele  mioizidre  accident.  D'oii 
inenc  cela?  C'eft  que  le  corps  animal  eft 
plus  capable  d'exciti^r  une  étincelle  élec- 
trique ,  qiie  la  paille  &  le  bois.    Et  c'cit 
par  la  piême  raifon  que  les  pins,  les  la- 
pbis,&  autres  arbres réfineux,  quoique 
placés  au  fommet  des  montagnes  font 
çarement  toucbés  de  la  foudre ,  tandis 
que  les  chênes  qui  (e  trouvent  dans  leuc 
voiûnage  çn  reflentent  fouvent  les  ef-^ 

fct3 
£n  nn  mot  il  n'eft  pas  pofSble  dci 

niéconnoltre  dans  les  effets  du  tonnerre, 

xnême  dans  les  plus  bizarres  «  les  carac-i 

tères  de  i^leâricité.  Nous  foubaiterions 

de  pouvoir  fliivre  Mr.  Nollet  dans 

les  preuves  de  détail  qu'il  en  donne. 

Elles   fqnt  frappantes»  &  la  niàniëre 

dont  il  les  développe  fait  honneur  à 

À)n  induftriç  &  à  ibn  h^bilç té.  ^ 
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<^ene  pou vons-noos ajouter  enfin  quHt' 
indique  3^.  des  moyens  aflurés ,  finon 
pour  braver  le  tonnerre ,  on  n^en  connott 
aoôtin;  mais  au  moins  pour  n'y  être  pas 
fîeStpbfé?  Les  forêts  (bnt  des  abris  màV 
fûrs.  '  Les  Eglifès  ,  les  Palais ,   tous  les* 
Edifices  décoi-és  de  plomb ,  de  grilles  dei 
fer, de  dorures,  &  oW  if.  y  a  beaucoup  de 
gens^aflemblés,  (ont  des  aryles  dange- 
reux: Rien  ne  le  feroit  tantqu'un  gro& 
Vaifieau  de  guerre,  sMl  n'abondoit  èû 
goudron  &- autres  matières  réfincuTés. 
Le  plus  fur  abri, (qui  le  croiroit  qu'il  ait 
fallu  tant  de  recherches  pour  le  dîrc?)^ 
c'eft  une  cave  profonde  qui  aft  le  moins 
qu'il  cft  posfible  de  communication  avec- 
l%ir  extérieur ,  fans  receler  dans  le  terreiit 
où  on  l'acofiftruite  beaucoup  dematière£ 
métalliques.    Peu  s'en  faut  cependant  ,* 
que  "l'iliuftfe  Académîcîçn'  n'ajoute  à 
cette  remarque  des"  confeils  d'un  autre 
g::nre.    Oii  pourroit  â  la  vue  d'un  ora*î 
ge ,  fe  faire  fuspendre  dan^  une  lanterné 
de  verre  ou  de  porcelaine.    On  pôùf-î 
roft  s'incrufter  dans  un  'étût  de  matière 
réfincufe.    On  pouteit Ye  ten^ir  itoW  ^r 


^ 
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titiipiedeftai  de  drc  ou  do/oofifc.  Qn 
[lOiarfoU  •  «  ».  Eh  .»4Js!  Je  Pbil^fi^c 
y^.. t •  il . naoA  iiéponcJrc ♦  de  i'ÎB&ilHbiliié 
dece$ii9guitèrps  f/eiToarces  î  ^w,,  l^lSIcc- 
tricktf  ydit  judiçjiçurement  L'Abbé  ^NoLf 
,^  ;lB:T,  Pélçàripit/^  fefaitjoaf.àJraYcrs 
,^'tous  Içspbftafilcs  qui?  Jioij/tBQ9«P9« 
,>  Jui  ^appofçrg  &;, naalbcurwfcuRciri.lc 
^.tonnerre  el|  l^.pl?s,grancjff;fIç.tQa^tC5 
jjj  Jcs  éledricités. 

'..IL  Mr.'TiLLET  eft  TAutcur  .du  fc- 
çood  Mémoire  de.Pbyfique.géiiirAlei 
dont  nous  devpns  parler.  Il  y.  eft  traM 
4es  degrés  ^xtraor^naires  4^  cialeur , 
Auxquels  ks  hommes  ff  les  afiimaux^  JjifMt 
çapablesde  téfijler.  L'oecafiou  qui  t'a  fait 
Mttre  eft  fmgulière /^Sç  ce  qui  .earéfulcci 
peut  devenir  $rès  Injtéresranu  L'Auteur 
occupé  avec  Mf ..  Çubamel  à  examiner 
4  la  chaleur  d'ua.four  bannal  à  laRoche- 
^cauLt^queldqerî  4e  chaleur  il  faudrait 
pour  4onner  /  ls|  uaqrt  à  I'ipfe£):e .  qui 
^yçroit  lesj  grains  en  Angoumois  en 
1^6^  l&.A7^i  jdfetrpuva  un  jour  0>rt  ,em-. 

fetrouyoîc^la  Uqv!:Çur4'un  tbermp^ètre 


i  éài>Htaé  vîû  pôfé'fiir  uàe'iJfenc  te  ftik 
iiêu  da  four.  C'étoit  '  le  (enâétmafn  du 
jfôur  ou  6ii"y  avoit  cbit'âii  pâîti.  ~U/re 
des  fer  Vantes  attachée  au  fervieè  de  "ce 
four ,  offrit  à  Mr.  T i lx  et  dy ttitràr , 
&  d'aller  marquer  aVfec  '  aàiftîttfdè  le! 
point  bu  la  Jiqucur  %roit  rtiiàfatée.  If. 
frémit  de  cette  propofitîonJ  îflais  dom- 
ine il  héfitoit  à  i^accepter ,  çètte^fiHe  cntr-af 
dans  le  four  en  fouriant ,  ^  mùnié 
à'un  crayon  queMr.TiL'tlfT^  luf  âvoit 
donné ,  au  bout  de  quelques'  rhInutélB  6Hé 
]5t  un  trait  yîs-a-vis  la  ïi^jWuf  qui*^fé 
trouva  à  ICO  degrés,  &  pbur  'thontrèt 
combien  peu  elié  redotitoit  ce  féjour  \ 
elle  y  relia  encore  dix  minutes  ,  jtis- 
du*à  te  que  la  liqueur  ''dâ  thefhiomètre 
fè  ttouyât  parvenue  presque 'au  152'de- 
gr^.  Afors  elle  fortit  du  four  V  le  viftçe 
fort  rôiige  à  la  vérité;  ihài* "lie'- paroîi^ 
ïànt  pas  plus  iàcoiAmodéê ,  qii'ton  *iib 
Vctl  quelquefois  dUnsMes  grâîides  thia- 
leurs  dfc  l'été,  &:  n'ayànt-Tien  de"  t^éhî* 
t)le  ni  de  précipité  dans  la  respiration. 
Elle  étoit  y  dit  elle  >  accoutumée  à  y  de- 
meurer plus  Ibng-tçmps^  f^s  avoir  bc- 
'  foin 
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fpia  de  re^rer  on  air  frais;  &  l'oii  Toit 
par  la  faite  que  trois  antres  ferrantes 
du  boulanger, en  Tailbient  aatant  qn'dle 
à  lenr  tour. 

Quand  Mr.  Tillet  fit  rapport 
de  cet  événement  à  l'Acade'mie ,  en  j 
joignant  fes  obrervations  Tor  le  thermo- 
mètre dont  il  s'étoit  fervi;  obferyations 
également  curieufes  &  importantes 
pour  l'uGige  de  cet  ioftrument,  on  j 
fut  frappé  d^entendre  qup  ces  expérien- 
ces menoient  à  des  réfult^ts  û  dtfie- 
rens  ,  de  ceux  des  expériences  quç 
le  célèbre  Bœrbaave  a  voit  aatrefois 
tentées  dans  le  même  genre  C*).  Mr. 
TiLLET  fut  prié  de  réitérer  les  éprcu^ 
yes.  Il  le  fit  &  y  en  joignit  de  nouvel* 
ies«  avec  Texsâitude  la  plus  fcrapuleu- 
fé,  fplt  par  lui-même, foi t  par  ïçs  main^ 
de  quelques  amis  très  inteliigens;  ôç 
^.'abord  nous  recueillons  de  fon  ezceU 
lent  Mémoire,  deux  alferttons  défait 
.çpmme  at>rolumeat  avérée^.    La  prct 

(*)  Elem,  Cbem,  Tofn.  I.  p.  148. ob  dans  1|^ 
Trad^  Tona;  II.  p'i  ^14. 
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miëre  que  les  130  degrés  du  Thermoftié* 

tre  de  Réaumur  à  esprit  de  tin  ,  dont 

Mr.  TiLLET  s'étoit  fcrvl ,  doivent 

être  réduits  à  lia  degrés  (f)»  psir  des 

raifons  plus  qtie  cUrieures ,  &  qui  inté- 

réflent  tous  les  Phyfîeiens  ,  mais  qli*il 

De  ne  nous  eft  pas  poffible  de  déduire 

ici  ($).    La  féconde  que  les  Tervames 

du  four  de  la  Rochefoucault^étoientlia- 

bituées  à  foutenir  ce  degré  de  chaleur  du 

moins  pendaatdixitiinutes,  fans  en  être 

incominodées ,  tandis  qu'aux  étuves  de 

Boerhaave ,  des  animaux  aflez  forts  fus* 

Tent  péris  dans  les  plus  grandes  anxiétés 

au   146.  degré 'd'un  thermomètre  de 

Fahren- 

(f)  Notez  qiie  l^eau  booillaDtè  fle  Wi  qp'ao 
85  degré  de  chaleur; 

({;  Nous  dirons  feulement  que  Mr.  Tit- 
L£T  a  obrerv6,quèIe8  mêmes  tbermoraèrrei ,  qui 
plongea  dans  Teau  bouillante,  par  ex.  OQ  dans 
rhaite  échauffée  ,  ou  dans  le  fable  aufli  écbauSS, 
'  avoient  donné  des  différences  dé  33  ou  même  de 
io  degrés ,  n*en  donnoienc  pliis  que  de  14  qnai?d 
il  les  expofoit  fur  une  pelle  dtM  un  four  afts 
écbauâSi  pour  y  cuire  tta  pâté. 


«^  tji^rm0mi$re  de  R^aumu^^^ 
.  Ea  r^pétapt  fts  cxpéricxicles  (lir  ua 
IrAiitf ,  fur  un  itwf</?^,  &  fur  un  lapin ,  Mr- 
Ti/^CET  ii'cft  convi^îJQcu  lo.  que  les 
|iQii[iq:ie^  &  les.  animi^  peuvent  fou- 
4fiftîr:^Mi.nioqrir^  un  degré  de  ch^lcuf 
MW!W9P.pluj5  con4dérable  qu'on   ne 
4'siWifi  cru  J  ao*4ue  l'inqoipiJ^o^ité  qu'irj; 
fougrjsgi;  alors ,  i^'a  pfis  ^oyr  éaufe  prii^ 
él^pj^s^ir  trop' chaud  qu'ils  reipircHj^, 
mai^,p^t(3t  celui  %ui  en  les.  cntopraift 
^:  tpu.îe%j.af^s  çxpljte  en  eux!  une  fièrcc 
yirfMSÇf    Rjç'fléchiffant  que  les  feryan- 
tj:s:.*^b9ulsng;çr  de  la. Rochcfoui:àult,fc 
Ufifikefit  dans  le  four  tout  habillées^ 
le  judicieux  Académicien  voulut  effayer 
ce  qui  arriveroit ,  s*il  enyeloppoit  dé  lin- 
gçs^lcs animaux qu^l  faifoit  fervir  à  fes 
i;eçhçrches5s    tJn  bruant  ainri  équipé  , 
foutint  8  minutes,  fans  accident, 67  de- 
grés  de  chaleur^  qui  a  voient  tué  le  pre- 
mier en  moins  de  4  minutes.    Le  pou- 
kt:  rffifta  10  m^inutcs  fans  incommodité, 
à  réprcuve  de  ces  67  degrés  ,qui  ^u  bout 
de  4.  à  5  minutés  r%voit  ci  -  dtvant  ter- 


fàSé:  Etaq  Iteatpier le  £4r/sMi-faii8^eaf) 
vetoppe-,  avait,  eu:  bttaito^p  ùb  pdac^K 
àllipporisr  drôjà  5<$<âcg£é«denchalcw> 
peEDdint'ifminuces^i  îU^}^^(HUml>f9ifli||) 
ptfrlt'  31  miiimes>.  Toos ,  le^:  1  iatec  ;  dCknà 
on  raTôi&  emmaillotÀ 

De  tout  cela  Mr.  Tillet<  'Cm^iA 
qu'en  de  dèrtàines  malDfi9Sv  on  in^r- 
fiDiras^enr  leiv'préùautlpns;  co^ijv.enablecv 
Ibirréitrouvetrattx  inaiàdedE  un degi^dft 
liflislear ,  capabtef  dr  leur,  prpcimc  tiM 
tisan^racfoa'aboiidante  iSt Taltiûiire»  il 
montfe  qnt  lis^oliofe-^n'dt  pasfans  •  ezom-t 

pie;  mais<il  ne  masique  .paaiatiffid'a)trQ&i 
tfr  que'oe  nAaib  i^ks  ià  un  remède  >  'qi4 
paitfo  éctà  adminiflrë  par  tout  lt$ 
tùonéè: 

Le  If  t.  Mémoire  que  non8  ai^oïKi 
rbu«  Ics^  yeiaaç ,  cft  fur  révapùrvtim  :di 
feàufalée  y  par  Mr.  H'allek.  Il  7  on» 
▼re  une  nouretle  roote  «  poui^  le.  prôèu-" 
fer  avec  lès  mêmes^caon  filées ,  une 
quantité  pluscoofidér^ledemeilteaitfei\ 
avec  beaucoup  moins  de  fraix,  quepac 
Ï6S  méthodes  drdinafrer.  C'eft  un  mor- 
ceau de  phyfi^ue,  qfnl.en  préfcstiM: 

des 
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des  expériences  continuées  peo&nt  fix 
ans  far  l'exhalation  de  l'eau  »  répand  len- 
iiblement  beaucoup  de  jour  fur  l'origi- 
gine  des  pluies ,  la  diminution  des  mers; 
l^tiiité  des  lacs,  &  devient  par  là  d'tine 
milité  plus  générale  qu'on  ne  le  croi- 
roît  d'abord. 

lY.  Nous  paflbns  à  regret  fur  un  non* 
veau  Mémoire   de  Mr.  Ou  et  tard 
touchant  Urfoffiles  des  envirans.  de  Paris. 
lien  a  voit  déjà  donné  deux  fur  cette  ma- 
tière. Celui  -  ci  qui  abonde  en  defcrip- 
tions^  accompagnées  de  beaucoup  de  figu- 
res de  coquUies  &  d'autres  corps  marins , 
n'eft  pas  le  moins  curieuifc.    L'Auteur 
infatigable  dans  fes  recherches ,  promet 
un  autre  Mémoire  fur  les  os  foffiles  qui 
fe  font  trouTés  dans  les  plâtrières  des 
environs  de  Paris  »&  de  quelques  autres 
endroits  de  la  France. 

V.  Le  V.  Mémoire  qu'on  trouve  ici , 
contient  les  Obfervatiom  Météorologies 
faites  par  Mr.  D  u  Hamel  pour  Tan- 
née 1761. 

'    L'Hiftorien  de  l'Académie  place  en 
cet  endroit ,  quelques  Obfervations  de 

Phy- 
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Pbyfiquc générale, dont  U  féconde  porte 
^u'en  Normandie  une  fouine ,  après  avoir 
une  nuit  étranglé  fix  poules,  dont  elle 
mangea  une  la  nuit  fuivante,  paffa  de- 
là au  berceau  d'un  «nfant,  à  qui  elle 
fit  diverfes  plaies  &  qu'elle  auroit  vrai- 
feraiblablcmcnt  dévoré)  fi  les  cris  de  l'en- 
fant ne  lui  âvoient  procuré  à  temps  du 
fêcours  contre  fes  infultes. 

Mr*  DE  FoucHY  rend  enfuitc 
compte  du  VI.  Volume  des  Leçons  de 
Mr.  l'Abbé  Nollkt,  &  d'un  petit 
Ouvrage  de  Mr.  d  e  M  a  i  u  i  n  ,  impri- 
mé dans  le  Journal  des  Savans  de  Dé- 
cembre il6^.  fous  le  titre  de  Lettres  à 
Mr.  le  Colite  de  Caytus  fur  une  pierre  gr a- 
4jée  antique.  Après  avoir  lu  dette  Let- 
tre, on  ne  verra  pas  fans  plaifir  la.' 
jtifte  appréciation  que  M.  de  Fouchy  en 
fait ,  à  là  fuite  de  Tanalyfe  qu'il  en 
donné. 

A  N  À  T  0  M  ï  È. 

Nous  trouvons  dans  ce  Volume  CïncJ 
Mémoires  d'Anatomie. 

Tome  XLh  Part.  IL  H       L  Me- 
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L  Mémoire.  Recbercies  fur  la  nature 
des  ferres  m  calculs  qm  fe  forment  dans 
k  corps  des  hommes  gpP  des  dmmaux;  par 
M.  Tk  NOK.  L'habile  ADteur.  s'eft  con- 
vaincu ,  par  une  multitude  d'expérien- 
ces faites  avec  beaucoup  de  fagacité, 
que  la  nature   dc$  pierres  animales , 
n'eft  pas  encore  aflez  connue*  &que  la 
diverCté  de  leur  compoGtion  étant  auffî 
grande  qu'elle  Tefl:,  on  ne  doit  fe  hâter 
ni  de  donner  aucun  remède  »  conmie 
un  fpécifique  général  contre  la  pierre , 
à  caufe  qu'il  a  eu  quelque  fiiccés  ^  ni 
d'abandonner  trop  tôt  l'af^e  des  remè- 
des que  leur  inefficacité  »  dans^  quelques^ 
rencontres ,  peut  avoir  rendue  furpeâss. 
hc  (impie  bon  ièns   Aiflît  pour  faire 
comprendre  >  qu'il  faut  étudier  la  nature 
des  pierres  du  corps  humain, avant  que 
de  fe  déterminer  dans  le  choix  du  dis- 
fol  vant  le  phis  convenable^  pour  esiàyer 
de  les  détraire.  G'eit  la  tâche  que  l'Âu- 
teur  s'eft  prescrite.      Cette  première 
partie  de  fes  recherches,  n'efl  que  b 
commencement  de  rexécution ,  de  ion 
plan.  li 


î  » 
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IL  Hiflêirede  /a  maladie  d'unes  ftmme^ 
imt  les  memtres  font  dewnus  eu  feu  dé 
temps  contrefaits  d'une  fafOH  fingûtieti; 
pBX  Mr.  MoRAKo  le  Û\s.  On  mcHt 
vu  à  Paris  en  1753.  une  fenïme  nomr 
méeSiifiùt,dont\es  oss'étokfit  ramoUir,. 
à  la  fUite  d'une  couche ,  au  point  dé 
céder  à  la  rétraéïion  des  mu(biftS|  &  4c 
permettre  à  fbs  pieds  de  Te  relever  der« 
rière  tk  tête ,  k  laquelle  ils  fbrvoienè 
comme  de  couffin.  Ici  une  autre  fom^ 
me  appellée  MelUn^  et  tombée,  aufB 
après  une  couche  &  le  mauvais  traite** 
ment  d'un  Enifiyrique,  dans  un  eut 
encore  plus  affreux.  Ses  os  ont  con<« 
fervë  leur  dturet^  ',  mais  l'aâion  des 
rourcles  irrégulièrement  augmentée»  lest 
a  presque  tous  déplacés.  Cette  femme 
couverte  d'ulcères^  eft  privée  de  Paâge, 
de  la  vue&  de  tous  Cc$  menbres  >  &  aé 
peut  foibiement  s'aider  que  desépaules  & 
dii  poignet.  Le  détail  des  peines  qu!elle 
endure  4epuis  15  ans  di  presque  tncro* 
yable:  on  ne  peut  le  lire  fans  émotloit.^ 
mais  ce  qui  n'ell  guère  nu>ins  étoQ-^ 
nant^  c*eQ:  qu'au  milieu  de  tant  de  IbuF* 

H  2  fran- 
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frances,  elle  conferve  Ta  gaieté  naturelle, 
&:  que  Ion  embonpoint ,  (on  coloris  mê- 
me n'annoncent  en  elle  ni  les  douleurs 
du  corps  ^  ni  Tafflidion  de  Tame. 
.  III.  Mémoire  fur  un  Epiplocèle,  dont  les 
fignes  furent  (T abord  équivoques ^  par  Mr. 

Te  non. 

IV.  Mémoire  fur  la  différence  de  lafitua- 
tioH  du  grand  trou  occipital  dans  l'bomme 
&^  dans  les  animaux;  par  Mr*  D* Au- 
lx e  H  t  o  N.  Le  grand  trou  occipital  « 
cft  cette  ouverture  par  laquelle  ta  fub- 
fiance  médullaire  doit  paiTer  du  crâne 
dans  l'épine  du  dos.  Il  eft  muni  d'une 
charnière ,  au  moyen  de  laquelle  doi- 
Ycnt  s'exécuter  tous  les  mouvemensde 
la  tête.  Mr.  d'Aubin  ton  fait  voir 
qu'à  ce  dernier  ufage  tient  cffentielie- 
ment  la  différence  énorme,  qui  fe  trou- 
ve dans  la  pofition  du  trou  occipi- 
tal dans  l'homme  &  dans  les  animaux. 
Il  eft  diverfement  placé  »  dans  les  qua** 
drupédes,  dans  les  poiflbns,  dans  les 
oifeaux ,  dans  certains  ovipares  comme 
les  crapauds  ,  dans  les  fihges,  &c.  mais 
toujours  d'une  manière  viiiblement  aflop- 

tic 
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tie  à  leur  attitude&aux  fondions  qu'ils 
ont  à  remplir ,  fur-tout  pour  fc  nourrir. 
Par  exemple,  l'homme  formé  pour  mar- 
cher debout  &  fur  fes  deux  pieds/ de- 
Voit  avoir  fa  tête  en  équilibre  fur  la 
colonne  vertébrale  ou  épine  du  dos,  & 
n'étant  pas  fait  pour  brouter  l'iierbe  des 
ohamps,  il  n'étoit  nullement  néceflaire 
qu'il  pût  baiffer  fa  tête  jusqu'à  terre,  du 
moins  dans  la  partie  de  la  bouche.  Auffi 
lui  trouve -t- on  le  trou  occipital  au 
milieu  de   la  bafe  du  crâne,   au  lieu 

• 

que  dans  les  quadrupèdes,  il  fe  trouve  à 
la  partie  poftérieure  de  l'occiput  ou  du 
derrière  de  la  tête;  dans  les  finges  or- 
dinaires entre  ces  deux  points  ;  dans 
POrang"  outang  ou  finge  d'Angola  qui 
approche  plus  de  l'allure  de  l'homme, 
encore  plus  près  du  centre  du  crâne.  Et 
voilà  pourquoi,!!  quelqu'un  eîfayede  mar- 
cher à  quatre  pieds,  &  que  dans  cette 
fituation  empruntée, il  tache  de  toucher 
la  terre  de  fa  bouche ,  il  verra  d'abord 
par  cette  épreuve,  qu'il  n'étoit  pas  fai(r 
pour  prendre  fa  nourritut.e  à  la  maniè- 
re des  chevaux  ou  des  boeufs*    Ainft 

H  3  plus 
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p)^$  on  étudie  tes  ouvrages  du  Créateur, 
plus  on  y  reconnolt  les  traces  de  la  (a^ 
gefTe  &  de  Ion  intelligence  infinies. 

y.  Nous  joignons  aux  Mémoires  d'A- 
natomie^  un  Ecrit  de  Mr.  M  o  r  ▲  k  o 
le  Père  fur  les  Nains,  dont    Mr.    de 
|*ouçHT    donne  un  lixtrait  fort  cu- 
rieux.   Ceft  à  l'oGcation  de  Touvcrtu- 
r^  de  Béèé ,  fameux  Nain  du  feu  Roi  de 
Pologne,  qw  cet  Ecrie  a  été  fait.     On 
en    enrichira  Tans  doute    quelqu'une 
des  nouvelles  éditions  du  Didionnaire 
Encyclopédique.      Au  milieu  de  tous 
]es  faits  qu'il  contient ,  il  n'y  en  à  point 
peut-être  de  plus  intéreifans ,  que  ceux 
qui     mènent   TAutepr.  à    conclurre , 
qu'on  ne  doit  attendre  aucune  poftérité 
des  mariages  des  Nains  avec  des  Nai- 
nes., qui  aufp  n'ont  jamais  rien  produit , 
parce  que  les  Nains,  comme  les  Géans^ 
ne  font  que  des  variétés  accidentelles 
dans  l'efpèce  humaine ,  &  non  dès  dif- 
férences permanentes.     Si  quelqu'un  de 
ces  mariages  avoit  pu  être  fécond ,  dit 
Mr.  M  OR  AKD,  il  au^oit  peut-être  pro- 
duit des  hommes  de  taille  ordinaire. 
^''    '  '    Qua. 
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Quatre  Obrervations  Anatorhiqucf 
fliiveiit  ce  Mémoire  fur  tes  Nains.  Il  7 
en  a  une  qui  regarde  les  moutons.  Mr. 
Ten.om  a  fait  voir  à  l'Académief  des 
vers  qu'il  avoit  trouvés  dans  les  finus 
frontaux,  de  pluGeurs  moutons  attaqués 
(4u  vertige^  &  tournant  alors  en  rond  fur 
eux  mêmes,  avec  une  rapidité  extrê- 
me. Peut-être  trouvera-t-'on  quelque 
remède  à  eette  frénéfie ,  à  prëfent 
9u*on  croit  (kyoir  quelle  en  e(t  la  caufe. 

C  H  Y  M  I  E 

Il  n'y  a  rien  cette  année  pour  cet 
Article  dans  ri}jftoire  &  les  Mémoires 
de  TAcadémie,  que  le  Mémoire  de  la 
Société  Royale  de  Montpellier  fur  la 
waniire  de  cryfta/lifer  l*aikaiifixe  de  Tar- 
tre; par  Mr.  Montkt. 

BOTANIQUE^ 

$ou&  ce  titre  paroiflent  une  Qbierva- 
tion  de  Mr.  Aoansoh,  fur  un  épi 
f|e  fromçnt  de  Smyrne  trouvé  dans  un 

H  4  champ 
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champ  d'orge  ;  &  une  analyfe  de  l^Oa- 
vragc,  aduellcment  fi  connu,  de_Mr. 
Du  Hamel  fiir  r Exploitation  des  bois 
en  a  Vol.  tn  4^. 

ALGEBRE  &  GEOMETRIE. 

Qn  trouve  ici  dans  les  Mémoires  ,  des 
Recherches  fur  le  degré  des  équations  »  rér 
luttantes  de  revanoûijjement  des  inconnues; 
p^r  JVlr.  Bezout.    Et  d^ins  P Hijloire  ,  qn 
compte  rendu  tant  du  i'.  Volume  d'un 
Cours  de  Mathématique  par  le  même,  que 
des  Opufcules  Mathématiques  de  Mr.  D'A- 
L  E  MB  ERT,  Tomc  II L  qui  roule  tout 
entier  fur  la  perfeftion  4es  Lunettes 
achromatiques  ou  fans  couleur.  Dans  la 
Préface  de  ce  Volume,  le  célèbre  Aca- 
démicien annonce  au  public,  ou  plu- 
tôt aux  maîtres  de  l'Art ,  Neuf  Mémoires 
nouveaux  fur  divers  fujcts  dont  le  IV. 
Volumci  de  fes  Opufcules  fera  compofe. 

ASTRONOMIE. 

yHiftorlen  de  l'Acadiémle ,  analy^ 
'■  \  dans 
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^hsce  Volume  les  Mémoire^  fuivans: 
I.  Réflexions  fur  des  Qbfervations  4e  la. 
Lune ,  (f  fur  des  Table?  du^  Soleil,  de  P Ai- 
lle de  la  Caille;  par  M,  Cassini  db 
Thury.    II.  Mémoire  fur  la  parallaxe 
de  la  Lune^c.  par  M,  Pingrê\  llL, 
IV.  Mémoires  df  M,Dv  Séjour,  con- 
tenants de  nouvelles  méthodes  analytiguet 
pour  calculer  les  Eclypfes  du  Soleil.  V.  Ob\ 
firyations  des  taches  de  la  Lune  pour  prou^* 
*ver  le  mouvement  des  noeuds  de  P Equateur, 
lunaire;  par  M.  de  la  Landb    VL 
^é moire  fur  P^clypfe  de  Soleil  du  1.  Avrii 
1764.  par  M.  Bailly.    VIL  Ohjerva- 
tion  d^une  Comète   le  3.  Janvier  17(54. 
par  M.  Massi£r. 

Enfuite  M.  de  Fodchy  renvoya 
aux  Mémoires  yîx  autres  Ecrits  conte- 
nants des  obfcrvations  Aftronômiquesr 
Et  il  termine  cet  article  en  ^rendant 
compte  de  deux  Ouvrages  de  M.  de 
LA  Lande,  Ta  voir  de  fon  Explication 
d'une  Carte  du  pafjage  dé  Vénus  fur  le  dis* 
^ue  du  Soleil, èc  fur- tout  de  fon  AJlronomie 
en  2  Vol.  in  40.,  dont  il  fait  fentir  tout 
le  mérite  ;  â  quoi  il  ajoui;e  une  courte 

H  s     >      iiotic^ 
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liotice  de  TOûvrage  publié  par  le  P. 
Bertibr  de  TOratoire ,  Correspon- 
dant de  rAcadémie,  fous  le  titre  4c 
Fbyfique  du  Ciel ,  où  l'on  confrçmte  fans 
partialité,  le  vuiie  çf  PatttaBion  a^eç 
PEtber  ou  lHmpulfion\  çfc.  Ouvrage  re- 
eommandable,  félon  M.  de  Fouchy, 
non  feulement  par  fa  clarté,  mais  fur- 
tout  par  une  impartialité,  qu'on  troave 
rarement  dans  les  Bcrits  de  ceux  qui 
ont  traité  ces  matières. 

* 

GEOGRAPHIE ,  HYDROGRAPHIE  , 
HYDRAULIQUE^ 

Sous  le  {Premier  de  ces  titres^  parois^ 
fent  dans  ce  Volume  i^.  Un  Mémoire 
de  M.  BuACHi,  contenant  des  Obfer-' 
^atiâns  Géographiques  fur  les  hles  de  Fraft' 
ie  ^  ie  Bourbon  comparéei  Pun  avec  Pau^ 
ire.  Ces  Obfervations  font  Tannonce 
d'une  nouvelle  Carte  des  deux  Isles.  On 
verra  que  Thlc  Maurice,  ou  de  France , 
qu'on  croyoie  à  peu  près  de  la  grandeur 
de  risle  Mascafagna  ou  Bourbon  ,eft  cf- 
fcaivcmeçt  plus  petite.    Ce  font  des 

recher- 


AvRit,  Mai.  jDtM,  1774*    38s> 

recherches  de  TAbbé  de  la  Câillb, 
&  les  foins  de  M.  Maraldi  ,  qui  ont  oc-^ 
cafioniaé  ce  travail, dont  la  Géographie, 
ia  Navigation ,  &  le  Commerce  profite- 
ront.  IL  Mémoire fir  ia  longitude  tsf'  la 
latitude  de  Pékin  far  M.  Pingre'.  III. 
Mémoire  fur  la  longitude  de  Polling;  par  M. 
Bailly.  Polling  eft  une  petite  Villç 
yoifine  de  Sens,  où  depuis  plulieurs  an^ 
nées  on  fait  des  Obfervatiôns  «  auxquel- 
les M.  le  Cardinal  de  Luynes  a  daigné 
quelquefois  fe  prêter»  IV.  Comparai/on  de 
il  latitude  des  principales  Lies  duKoyaume, 
déterminée  par  les  Obfervations  de  PAcadé- 
mie,  avec  celles  qui  réfultent  des  triangles; 
|)ar  M.  Cassii!^!  de  Thury.  Aprè^ 
avoir  dit  un*  ixiot  de  ce  petit  écrit, 
FHiftorien  rend  compte  d*un  Plan  de 
Pdcin  publié  cette  année  par  M.. de 
t'IsLB^  qui  l'accompagna  d^une  des- 
cription rédigée  par  M.  Pijnorje',  dV 
près  les  Mémoires  qu'il  lui  avôit  remis* 
Il  donne  de  même  une  notice  de  deux 
Cartes  d'uù  Mémoire  hydrographique ,  pré- 
fente  par  M.  ii'Apre's  db  Mannevil- 
LETTE,  pour  feirvir  de  fécond  Supplément 

à  (on 
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à  Ton  Neptune  Orientai    C'eft  un  Routier 
très  détaillé  de  la  Navigation  aux  Isles 
de  France  &  de  Bourbon,  qui  a  paru 
û  bien  fait  &  fi  utile,  que  l'Académie  a 
jugé  à  proppsde  le  publier  dans  le  V.  Vo- 
lume  des  Mémoires  qui  lui  ont  été  pré- 
fentes,  &  qui  cft  fur  le  point  de  paroîtrc. 
L'Hydraulique  n'a  fourni  à  ce  Volume 
qu'un  Mémoire  fur  les   inondations  de  la 
Seine  à  Paris,  11  eft  de  M,  DeparcieuXi 
qui  y  donne  de  nouvelles  preuves  de 
fon  attention ,  de  Ton  zèle ,  &  de  fa  fa^ 
Çacité  pour  le  bien  public* 

DIOPTRIQUE. 

Deux  Mémoires  précieux  chacuq 
en  foa  genre ,  appellent  dans  cette 
clafle  l'attention  des  connoiflcurs.  L'un 
eft  de  Mr.  Fougbroux.  Il  roule  ^r 
la  manière  de  travailler  les  oèjeâifs  yqu'em- 
pjoyoip  le  célèbre  Campani,  Cet  habile 
Artifte  avoit  caché  tant  qu'il  avoit  pu 
fa  méthode.  Son  .laboratoire  étoit  inac-» 
ceffible,  &  félon  l'opinion  commune  à 
Bologne ,  il  avoit  mis  dans  fa  réputatior^ 

quel' 
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quelque  chofe  de  plus  que  fon  mérite  » 
en  couvrant  d'un  myftère  aficdé  des 
pratiques  (impies  &  connues  1  pour  fe 
faire  valoir.    Mais  outre  cela  il  avoic 
une    machine    inconnue  pour  tailler 
fesf  baffins.     Mr.  Fougeroux  alTez 
heureux  pour  s'en  procurer  le  déifiât 
le  produit  ici  accompagné  d'une  defcrip- 
tion  exade.     À  prérent  il  confte  qu'à 
l'exception  de  cette  machine,  Campani 
ne  devoit  !a  perfeiflion  de  Tes  Ouvrages 
qu'aux  glaces  &  au  tripoli  de  Venifei 
au  papier  qu'il  employoit  pour  polir  Tes 
yerreS)à  la  multiplicité  d'excellens  baf- 
fins qu'il  avoit  fu  le  procurer ,  enfin  à  Ton 
adreOe ,  aux  attentions  qu'il  mettoit  à 
fon  travail ,  &  au  foin  qu'il  avoit  de  ne 
laifler  jamais  parolcre  que  des  verresqui 
lui  avoient  paru  très  .bons.    S'il  avoic 
outre  cela  quelques  autres  moyens  ca- 
chés d'exceller^ ils  auront  apparemment 
été  enfevelis  avec  lui.    Et  en  ce  cas, 
dit  fort  bien  le  Secrétaire  de  TAcadémie, 
cette  réticence  feroit  une  tache  à  fa 
gloire.       Faire  perdre  volontairement 
un  art  utUe  au  public  ,  eft  un  efpèce  dû 

vol 
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toi  que  l'on  fait  à  la  pofterité. 

L'autre  Mémoire  de  Dioptrique  que 
ÂoLis  avons  indiqué  »  fort  de  la  plume 
délicate  &  favante  de  Mr.    D'Ai^em- 
DERT.    C'eft  alTez  en  dire,    L'Auteur 
y  «ionne  les  dimenfions  d^un  ^hjeSîif  qui 
paraît  préférable  à  ceux  éfu^on  a  propofés 
jufyu^ici;  c'eft  proprement  la  fuite  de 
rOuvrage  de  cet  habile  homme  fur  la 
pcfeâiion  des  Lunettes  acromatiqucSj 
âonc  nous  ^vons  parlé  ci  defllis. 

MECHANIQÙEj 

Les  Arts  dont  l'Académie  publia  la  des- 
cription en  1764,  font  l'Art  de  rafiner 
le  Jucre,  par  M.  Du  Hamel;  l'Art  du  Tan^ 
neur ,  par  M.  de  la  Lande;  l'Art  de  conveT'» 
tir  léf  Rofttte  ou  cuivre  r^ugè,  en  cuivré 
jaune  y  par  M,  Gallon. 

Les  Machines  ou  inventiaris  approuvées, 
font  auiS  au  nombre  de  trois ,  &  toutejT 
trois  elles  concernent  l'horlogerie. 

il  ne  faut  pas  que  nous  oublions  »  ni 
que  l'Académie  a  trouvé  vingt  deux  Pié^ 
tes  fur  diSerens  fujets  ^  dignes  d^avoir 

place 
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place  dans  !e  Recueil  des  Ouvrages,  qu'elle 
fait  annuellement  imprimer; ni  qu'elle  4 
adjugé  à  M.  delà  Orangb  des  Sociétés 
Royales  de  Turin  &  de  Berlin ,  lé  prix 
qu'elle  avoit  deftiné  à  la  ndcilleure  Difler- 
taMon,  pour  expliquer  par  quelque  raifoH 
pbyftéjue ,  pourquoi  la  Lune  nous  prèfenU 
toujours  une  même  face^  &c. 

En  cet  endroit  M.  de  Foucar  aùroît 
vu  fa  tâche  finie ^  (i  dans  le  courant  de 
Tannée»  la  mort  n'eût  enJevé  à  TAca- 
demie  qui  lui  a  confié;  le  foin  d'écrire 
fès  fades ,  deux  de  ^ts  plus  refpeâables 
&:  de  ks  plus  dignes  membres;  M.  le 
Comte  d'Akgenson,  Secrétaire  d'Etat  au 
département  de  la  guerre;  &M,  Chau- 
les LE  Tel  LIER  Marquis  de  Mont* 
MiRAi^,  fils  unique  de  M.  le  Mar^ 
quis  de  Courtenvau^,  qui  l'a  rempla^ 
ce.  En  lifant  les  beaux  Eloges  de  ces 
deux  illuftres  Académiciens,  on  fenc 
qu'ils  en  étoîent  dignes  ^  &  qu'indé- 
pendamment de  toute  confidératione^t- 
térîcure,  Thommage  enetoitdu  à  leurs 
qualités  éminentes  ^i  &  à  la  gloire  qu'ils 

Te 
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fc  font  faite ,  d'encourager  les  Sciences 
par  leur  exemple,  comine  parleur  pro- 

tcdion* 


ARTICLE    SEPTIEME. 

Les  Promenades  de  M.  Fkankly, 
publiées  par  (a  Soeur.  Traduc- 
tion de  l'Anglois  ;  petit  in  8^.  deux 

'    Fardes  qui  font  enfemble  262  pp. 

'    Paris, èhez  le  y^y,i774- 

L'objet  &  le  ton  de  cet  Ecrit ,  rappel- 
le l'idée  du  Voyage  Sentimental  de 
Xorrik.  Si  l'on  trouve  dans  celui-ci  plus 
âç  fineiïe  >  des  traits  plus  délicats ,  &  en 
tout  quelque  chofe  de  plus  original;  au 
moins  les  Promenades  de  Frtf»/t/y  n'ont- 
elles  pas  les  obrcurités,lesdirparateS|&: 
les  détails  un  peu  libres  qu'on  reproche 
au  Voyage  de  Sterne,  Quoi  qu'il  en  Ibit, 
cçs  deux  Ecrits  plairont  prefque  égale- 
ment aux  âmes  honnêtes  &  Icnfibles; 
on  aimeroit  à  voir  réalifer  un  voyagea 
des  pronienâdes  9  dont  le  but  ferolt  d'é- 
tudier 
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tudiér  les  hommes^d'uncôtè  pourtVbir 
occaficm  de  les  leryir ,  de  l'autre  pour  ap-* 
prendre  à  êti^e  plus  content  de  fon  pro? 
pre  Ibrt;  on  aimeroit  à  voyager  comme 
Tcfrrik  &  Frank/y  ;o\x  du  moins  à  les  rfcn* 
contrer  fuf  fa  route. 

L'honnête  F&anklt  e(t  un  Curé  de 
Londres,  qui  rubfifte  du  revenu  de  deux: 
petits  Bénéfices;  uni  à  la  plus  aimable 
des   Fenimes ,     Tes  jours    s'écoulent 
dans  la    médiocrité    &  le    bonheur. 
Mais  au  bout  de  quelques  années ^  fa  fa- 
mille &  Tes  befoins  augmentèrent  &  fes 
reflfources  n'augmentoient  pas.    Com« 
ment  életer  trois  enlàns ,  difoit-il,  avec 
un  revenu  ^  peine  fuffirant  à  ma  fubfi- 
ftance  &  à  celle  de  ma  Julie?  ,,Quelét?t 
leur  donner, qui  répondit  à  retendue  de 
mon  amour  &  de  mes  vues  pour  leur 
bonheur?  —  Cette   réflexion  aigriflbit 
nion  efprit- le  murmure  entroit  dans^ 
mon  ame,  fousle  mafque  de  là  tendrein^ 
paternelle r- je  ne  croyoîs  pas  qu'il  y  eût 
au  monde  un  être  plus  malheureux 
que  moi.  "  C'eft  dans  ces  dirpofitions 
qu'il  fort,  de  chez  lui ,  réfolu  de  courir 
Tme  XLI.  Part.  11.  I  M 
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la  Vflle ,  d'examiner  tous  œox  qu'il 
rencontreroit ,  de  lire  dans  leur  ccm- 
tenance  &  fiir  leur  front.  «^Si  f  en  trou- 
Te  un  qui  paroifle   heocciix  ,  dit -M, 
je  l'interrogerai;  s'il  a  réeilemeat  troo- 
yé  le  bonheur  j  je   le  conjurera  de  me 
donner  fa  recette  «    recette  intima. 
ble»  que  je  rapporterai  dans  mes  fo- 
yers ^  &  dont  je  joairai  paifiUezneiit 
au  mitien  de  ma  Tamille  "•  FlLàNscr  le 
fend  à  Hjde-  Park  pour  commencer  fis 
obferTations.  U  y  Toit  pafier  tour-dhtoar 
le  Roi  &  la  Reine,  une  Yeavt  ^nneConr- 
tSitûne^  un  Nc^ocîant»   im  l4iqnais, 
un  Amateur,   un  Nabab  Anglms,  un 
ÀTocat,  un  Maquignon,  un  PoSie,  un 
Indoi»t,  une  Elégante  A:c»  âec.    H  a- 
dreflè  la  parole  à  quelques  uns  de  ces 
perfbnUj^lts,  &  cntr'aaires  à  la  Co^ti* 
Anne,  qui  venoit  de  rcfn-odier  à  l'hom* 
me  qui  llavoit  entraînée  dans  le  vice  ^ 
la  honte  ôc  (à  misère.  .<  La  jeune  per- 
Tonne  reprit  bientôt  cette  douce  fë« 
re'nité  &  cet  éclat,  qui  avoient  dif^ros 
à  la  vue  de  fon  petflde  féduftcur.  -  Je 
me  IsâsfBi  âbuftr  à  cet  air  brillant  Ce  A* 

tis^it 
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^é  —  je  mè  dîéireîminâi  à  tàt  ^rler: 
„  Vos  yeux,  j(<ttne  &  cbarmaflte  Plorc,^ 
"Tos  yeu3t  peignent  le  bo&h^ur  &;  If 
plaifir  —  Et  moi,*  réprit-elle  àteC  uni 
,^  r^ard  (MdaigHtux,  &  moi  je  jtiigti 
^^  votre  mine  que  vous  êtes  «A  pfûuvre 
,,  homme  fort  ignoran^t.  "  Sa  côtfftifâoii 
&  fa  rougeur  la  décélèrent.  —  Hélàs , 
j,  Madame ,  la  foible  humanité  n'eft  qu«^ 
^,  trop  fujette  à  Perreûr.  Je  ne  fuis  ni 
,,  pauvre  ni  ignorant  -  Vous  n'êtes  ni 
,',  honnête,  ni  fage.  -  Je  vou^  parte  a^ 
^  vec  doucejif;  vous  avez  tort  dfe  met* 
ft  tre  de  l'aigreur  dans  vos  réponfes: 
^  vous  êtes  la  vidime  du  libertînagfe, 
yy  &  vous  en  portez  les  marqxies  hori. 
„  teulcs  -  vous  venez  d'en  convenir 
,,  hautement  —  cet  aveu  humiliant 
jî  m'a  touché  —  tenez  donc ,  prenez 
„  cette  guinée  -  pafle2^,  s'il  fe  peuti 
^,  ce  jour  entier  loin  du  vice  &  du  dé- 
,»  règlement  —  demain ,  peut-être ,  la 
,,  Providence  vous  enverra  un  bien- 
y^  faiteur  qui  vous  arrachera  à  la  misè« 

^  xé ,    à  l'opprobre  &  au  libettînagc 
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—  vos  beToins  (cronc  fiitisfiâts  &  la 
dore  néceffité  ne  tcos  retiendra  plas 
„  for  le  bord  de  Pabyme  "  -  Qad  eft 
le  prix  qae  vous  mettez  à  vos  bien- 
faits ,  qu'exigez  —  vous?  -  ^^  Vos  prié- 
j^  res  ^  mon  Enfant,  &  votre  retour  à 
^  la  vertu  —  nous  fommes  tous  deux 
j)  coupables,   qu'une  charité  mataeile 
^  efface  aux  yeux  de  l*Etre  Suprême  les 
^  taehes  dont  notre  vie  eft  fouillée  I  " 
Je  ne  voulus  ni  attendre  ni  recevoir  un 
remerciement  -  il  m'eft  toujours  auffi 
doux  de  faire  le  bien  que  de  ^accepter. 
Fraivkly    rencontre  un  Laquais 
Philofophe  :  ^  il  portoit  dans  fes  bras 
un  petit   chien  ,    qu'il   pofa  douce- 
ment fur  l'herbe,  précifémcnt  devant 
moi.  —  Il  l'invitoit  à  marcher:  maïs 
ranimai,  auÉ  capricieux  que  la  maf- 
trèfle  —  trop  gras  d'ailleurs,  trop  indo- 
lent étoit  fourd  aux  prières,  &  dernei/- 
roit  étendu  nonchalamment  fur  le  ta- 
pis de  la  nature.  —  <,  Donnez -lui  un 
„  coup  de  pied,  il  vous  fuivra,  je  vous 
„  lé  garantis.  **  -  Je  le  crois ,  Monfieur, 
gi  mais  fi  j'avois  l'audace  de  frapper  Ce- 

.»  rat 
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I  >j  far^  je  rerois  ii]irailli|i>lemefit  cbâflg 
£  ^,  —  il  cft  le  favori  de  nia  maîtrefle  -^ 
t  i.  Votre  maîtrefle  n^eft  pas  mariée,*  je 
S9  fuppofc  ?  -  Elle  reft  depuis  dix  an^* 
,^  A  t- elle  des  cnfans?  -.Elle  n'en  a 
^\  que  fept.  -^  Et  ce  vil  animal  eft  Ton 
;,  Tavorif  -  Je  ne,  lui  (bupçonne  pas 
^,  une  ame  fupérieure  à  celle  de  fim 
j,  chien,  -r  Une  telle  condition  peut- 
yy  elle  vous  {daire  ?  -Monfieur  Ja  Pro- 
^,  vidence  m'a  mis  dans  la  nécefiité  de 
,,  fervir:  je  remplis  ma  deftinée,  &  je 
,',  fuis  toujours  content  de  l'emploi 
,;  que  me  donnent  mes  maîtres.  —  J'a- 
,^  voue  (ju'îi  n'^ft  pas  agréable  d'être  lé 
,y  conduékeur  d'un  cbîen  :  ma  précé* 
,^  dente  coaditiou  étoit  cependant  pi- 
„  re  encore;  je  fcrvoîs  un  far,  il  n'y 
,j  avoit  pas  de  rqurmens  que  fcs  ca- 
,'i  prices  &  Tes  hauteurs  ridicules  ne  me 
;,  fiifent  endurer:  -  j'étois  dans  la  ài^ 
„  re  nécelfité  de  me  Ibumettre  à  tout* 
^,  -  Viens ,  viens  ici  mon  pauvre  Cé- 
;,  far,  vas,jedbls  l'avouer,  iliraut.en- 
;,  core  mieux  tè  garder  que  de  fervir  un 
i,  fat.  ".^-  H  fc  baiflà,  prit  l'animai:,  & 

1 3  bpur- 
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b«irdpnMa(  qo  air  »   il  con^imia  dç 
promeMr  Céfar.  ** 

•  Sorti  du  parc,  Fkahkly  découvre 
au  milieu  d*ane  foule  de  peuple,  un 
tnalheureux  qu'on  traînait  en  prifon 
pour  dettes,  u  ^^  Icvoit  au  ciel  de^  yeux 
inouilléfi  de  larmes  t  &  ftnibloit  lui  de- 
mander fa  liberté'.  —  Mon  coeur  fut 
tûoclié  de  fes  peines*  ^-  Je  demandai 
éombien  il  detoit  à  foû  impitoyable 
créancier?  -*•  ''Dix  Hyres Sterling,  ou- 
^  trc  jes  fraix.  ■  '  Bon^  Dieu  !  perdre  la 
liberté  pour  diç  livres  Sterling  !  —  Je 
fus  charmé  que  la  médiocrité  de  la 
fomme  me  permit  de  lo  délivrer.  —  Je 
Fabordai  -  &  lui  donnant  tout  l'argent 
que  j 'a Vois  fur  moi:«  foyez  libre,  mon 
ami  lui  dis- je,  &  ne  défc^pérez  jamaisi 
j,  de  la  Providence  >  fûflScz- vous  dans 
,,  la  fuuatlon  la  plus  afireufe,  "  Il  vou- 
lut fe  jetier  à  mes  genoux:  je  Fen 
^impêchai  -  C'était  un  malheureux, 
mais  honnête  hôcnmc  -  il  étoit  époux 
&  pèrç  --».&  fc&jpMfs  avoient  été  moins 
prageux*  ^^  La  populace  jettoit  des  cris 
^e  joie,  ^  Je  le  quittai  >  plus  fier  &  plus 

-    ;  çonton^ 
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content, qu'un  de  nos  grands  Sdîgiicurr 
^ui  Te  pr^fbnte  à  la  Cour  en  babit  de 
(gala.   *'    FRAKKLr   avoit  déjà  femc 
plufienr s  guifiées  fur  fa  rput e ,  &  Ton  a 
quelque  peine  à  concilier  Tes  largefiTes 
avec  la  modtcitrf  de  (ks  revenus;  mais^ 
pour  répondre  à  une  difficulté  qui  fe 
préfentc-  fi  naturellement ,  l'Auteur  lui' 
fait  dire  îdi;^,  La  coiiiftôfflott  a  épuifé; 
ma  bourfe—  nvais  je  porterai  cet  baftit 
&  ce  chapeau  une  année  de  phis  que 
je  n'avois  réfblu  ,  tout  ufés  qu'ils  fbnt; 
cela  reviendra  au  même  -  Je  conviens 
qu'ils  fbnt  dùfls  un  trifte  état  -  mais  •-* 
le  débiteur  èft  libre.  " 

Rentré  cheé5  lui,  le  bienfaifant  Curé 
rend  compté  à  fa  Jutie  du  réfultat 
de  fcs  obftrvations-  Il  eft  convaincii 
rtiaiîitèûant,  que  peu  de  niortels  oiit 
autant  de  ftïjcts  que  lui  d'être  h«areux 
&  fatisfâits  ;  que  le  banbeur  eft  en  nous- 
itiêmes,  qu'il  n'eft  rien  d'impoffible  ik 
la  patience-  8fc  aux  vertus;-  cnûn  que' 
toutes  les  fituatîoni  de  là  vie  oflt  leur* 
plaifirs,  qùî  lie  nous  éôbai^pèfit  le  pteft 
fouvent  cîue  parce  qu<l  nous  ne  vou-- 

I  4  lon^ 
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Ipns  pas  les  fentir. 
fRAHKLY  projette  une  féconde  pro- 

ixienadc:il  veut, s'il  cft  poffible,  èmpla- 
ycr  à  Tavantagc  des  autres  l'heareulè 
expérience  qu'il  a  acquife;  j'ai  d*abord 
chf  rché  le  bonheur,  dit-il,  je  reux  aâraei^ 
tenaient  chercher  tes  maibeureux.     A- 
vant  que  de  fortir  de  Londres  y  dont  il 
s^ypic  réft>lu  de  parcourir  les  environs,  je 
Curé  entre  dans  TEglife  de  Saint  Paul, 
2^  après  avoir  aififté  au  fervicc  divin, il 
kii  prend  envie  de    nionter  jasqu'au 
fprnmet  ^\x  Temple.  „  Je  parvins  avec 
quelque  difficulté  ,    &  k  travers    plu« 
fieurs  détours,  d'un  paflage  étroit  au  haut 
clc  l{i  Tqu^  -  §i  le  chem\p  du  Ciel  rcs- 
fcrabloit  à  celui-ci,  il  ferpit  facile  d^^ 
inonten-Iefbntier  en  eJO[çt  quoiqu'étroit 
B*efl:  pas  impoffible  à  trouver  "*  ik  û 
Ppn  perd  haleine  en  montant ,  on  la  re- 
trpuyc  en  '  fe  repofant  -   Eh  !  n'eft  -  il 
pas  peut-être   plus  aire  d'atteindre  le 
Ciel  que  de  grimpçr  au  haut  de  cet 
Edifice?  -^ISfe  jouit -on  pas  mên^ic  en 
paffaat  de  cette  vie  à  l'immortaiité^  des 
agréraçns  que  ce  lie?  •  ci  ne  peirt  m'of- 
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prîr?  -.-  Ai-je  en  ce  ifaoment  une  com-. 
pagne,  qui  par  fa  convérfUtibn  m'adou-- 
cîfle  la  fatigue  &  Ténnui  qùc*mc  donne 
la  hauteur  extraordinaire  de  ces' degrés^ 
Mon  ïcntîcr  n^cft  point  ici  Temé  de  rq* 
tes  —  je -luis  dans  les  ténèbres,  je  mar- 
che fur  des  plantes  fauvâges  -  les  versr 
&  quelques  araignées  font  les  fcute  êtres 
animés-  <jui'  m'cnvirQhîient;  —  Arrivé 
à  la  plate-forme,  les  ténèbres  fédiflî- 
pèrent  --  &  dans  le  cas  i)ù  j*aurois  vou- 
lu monter  plus  haut  les  nues  fembloienc 
fc  prëfenter  pour  me  fervir  d*appui.  ^ 
Mais  mz  Julie,   mes   çnfans  aVoiené 
befoin  de  moi  ;  je  n'dlbis  afpirer  à  une 
atitrc  vie—  aûffi  Idirg- temps  qu'il  me 
fera  poffible  de  reculer-  ma  dernière  heu4 
re/je  ftrois  bien  tâché  de  les  abandon- 
ner fans  guiâc>&  làns  proteâôur  fur  la 
terre--  Mes  regards  fe  portèrent  nhta-! 
retiennent  au  dciroil5  4i8  moi  *-»^ Combien 
tour  ce  monde  errant  &  agité  me  pia^ 
ïut  petit!  •-  Cette  miférable  foule;  qui 
met  tant  dlmportence  à:  tous  fe^  lixou^ 
ycmens,reflembloit  ^ez>  félon  napi^ 
aux  Lilliputiens  de  Gulliver;  -  ^.  nioi 
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yétois  tout  prêt  à  me  comparer  mo- 
deftcment  à  l'un  des  Brobdfgo^s.  Ainfi 
rhomme  foliemeoi;  orgaeilleu^L^  mefiife 
Sbl  propre  grandeur,  à:  celle  du  rang  où  il 
cft  élevé.  —  Quel  tableau  bizarre  èc  con- 
fus oSroit  celte  inunenfe  Cité  !  —  JLes 
maifons    fembloient   entaffées  Tur   les 
maifons  -  les  rues  fur  les  rues  :  ••  joé* 
anmoins  ce  (gef^acle  me  cbarmbit»  Se 
je  defirois  me  trouver  fur  une  monta- 
gne tellement  élevée  que  je  pûife  dé* 
couvrir  de- là  toutes  les  merveilles  de 
la   terre.  —     Ainfi  l'ambition  paflbit 
furtivement  de  mes  yeux  à  mon  aoie, 
• —  Il  étoit  temps  pour  moi  de  defcea- 
dre  *-*  &c  d'abandonner  un  lieu  où  mes 
idées  fe  portoîtnt  bd&ucoup  plus  haut 
qu'il  ne  falloit  pQttr  mon   repos;  je 
ne  pus  empêcher  40e  mon  orgueil  ne 
fût  bleOé  à  cette  réflation ,  que  peut-être 
à  mon  tour  ^j'atlgis  avant:  la  fin  du  jour 
paroître  nn  cbétif  UlliputîcQ  à  quel« 
qu'un,  que  la  curioQt^  feroit  monter 
comme  mai  au:  fommct  de  réiifice.  — 
Dès  que  j'eus  regagné  la  me,  j^  me 
trouvai  coufolé  de  ïevoir.Ics  hommes 

r  1  d'une 
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f|*Me  taille  plus  ou  moins  reflemblan^ 
te  à  la  mienne:  —  -mais  mon  coeuc 
jncftifoit  un  reproche  —  il  ne  çon-« 
y ient  point  à  l'homme  de  céder  à  unt 
vaine  oftentatioû  •'•  &  je  venois  de 
portejr  Torgaeil  &  la  vanité  jusquesdanâ 
Un  Temple  confacré  àrhumili(é&  à  la 
prière.  —  Le  «Ipe^cle  qui  m'y  avoic 
frappé  auroic  du  céder  ,à  la  prefence  au^ 
gufte  &  au  fou  venir  ^^s  ouvrages  ad«> 
tnirables^  de  celni^en  L'honneur  de  qui 
il  avoit  été  élevé».  —  Je  n*ai  jamais  re- 
douté l^ayeu  de  mes~^fautes,  quand  elles 
m'ont  été  connues.  *  Si  les  portes 
n'eûifent  pas  été  fermées  -  je  ferois 
retourné  fur  mes  pas  &  je  mè  feroifi 
humilié  dans  ._quelque  endroit  lêcrel 
pour  obtenir  mcm  pardon  ;  j'au rois  de-^ 
mandé  qu'à  l'avenir  cet  afylc  faînt>^ 
où  rhomme  ne  doit  Vc  préfen ter  qu'en 
fuppliant ,  ne  fût  jamais  fouillé  ^par^  le 
coupable  fentiment  dans  lequel' j  Y étois 
entré*  .        •    - 

Le  bon  FiUlNkly  dans  ie  cours 
de  fa  promenade,  trouve  diverfes  occa- 
fions  dç  faire  du  bien ,  il  protège,  affifte 

ou 
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QQ   confole  plufieurs    des  mâlheareux 
qu'il  rencontre.    Les  .cris  du  feu  ayant 
frappé  fes  oreilles,  îl  vola  du  côté  d'où 
ils  fe  faifoient  entendre,  &  y  porta  tout 
le  (ëcours  qui  dépendoit  de  lui.    -,  La 
famille  ^toit  fauvée,    mais  la  mairon 
étoit  ôonfumée.  —  Je  fis  entrer  ces  pau- 
vres affligés  dans  une  maifon  publiques 
fur  le  chemin  I  &  j'ordonnai  qu'on  nous 
préparât  à  déjeûner,  --  Nous  nous  mî- 
mes  aux  fenêtres  pour  jcttèr  un  coup 
d'oeil  fur  les  ruines^  &  je  fus  témoin 
d'un  fpeâadc  plus  séreux  encore  que 
le  feu.  C'était  une  foulç  impitoyable  de 
malheureux  qui,  au  milieu  de  cette  ftè- 
ne  d'hprrcur ,  cherchaient  à  dérober  ce 
que  les  flammes  a  voient  épargné.  —  ^^ 
Q\  ma  l^ançyy  s^éçria  l'époux  défolé, 
hier  je    me   croyois  lé:  plus    fortuné 
des  hommes  -  je  fuis  aâuellement  le 
plus  malheureux.  '?-- •  ^^  Reprenez  va- 
,>  tre  fting  froid ,   lui  dis  je ,   Thommc 
,;  n'cft  pas  né  pour  paflTcr  fa  vie  fous 
l'aftrc  éclatant  &:coa(laot  de  la  pros- 
jj,  parité.  -  Que  (eroit-ce  hélas!  fi  les 
„  fl^mmçjs  eûlfenç  d.évpré  votre  Natiçl; 

„  com- 
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^>  combien  de  larmes  il  tous  en  coûte- 
^  roit?  "  —  ,,  Cela  cft  vrai,  Mon- 
,i  fieur ,  ~  cVût  été  un  coup  Ibus  le- 
4,  quel  j'aurois  fuccombé  —  Oh!  oui, 
„  c^eftt  été  pour  moi  une  fource  de  lar- 

>,  mes    éternelles.    .  Et    fi  j'a* 

s,  vois  perda  mon  Henri!  **    — -   La 

reconnoiflance  éclatoit  dans  leurs  yeux» 

—  ils  oublioiént  presque  leur  douleur*  — 

i^  Vous  êtes  digne  de  mon  eftime ,  leur 

,;  dis-je^  &  vous  méritez  un  fort  plus 

j,  doux.  —  Allez ,  fi  la  fortune  femble 

,i  vouloir  vous  accabler  en  ce  moment» 

^,  la  Providence  enfin  vous  regardera 

5»  d'un  oeil  favorable.  "  ^^  Mon  frère 

s'écria  tout -ir-  coup  la  tendre  époufe» 

eu  fe  précipitant  dans  les  bras  de  fon 

mari,  comme  pour  y  chercher  un  afylè 

contre  un  Gentilhomme  qui    venoit 

d'entrer"  --  „H^»r/,  dit  celui  ci,  lanou* 

„  velle  de  votre  malheur  eli  venue  jus- 

^,  qu'à  moi  :  votre  danger  m'a  touché  - 

„  mon  coeur  fe  rend  —  ce  moment 

„  m'a  décidé ,  je  vous  pardonne.  — — 

^,  Ma  foeur  n'étôit  pas  faite  pour  uft 

i,  hoii^me  comme  vous  —  mais  puis 

qu'dl'c 
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qu'elle  chrfrit  votre  fiûc^rité,  as  qae 
vous  vous  rendez  digne  de  (bn  choix 
par  votre  conduite  à  fon  égard,  je 
vous  rends  aujourd'hui  là  fortune  que 
„  j'ai  retenue  jusqu'ici  --  Ma   vofturç 
eft  à  la  porte.  —  Venez  tous  deux 
chez  moij  vous  f  reftercz  jusqu'à 
ce  que  l'on   vous  ait  préparé    une 
,,  mai  fon.  *'  —  Il  embrafla  fa  foeur.  - 
La  joie  fuccéda  au  dêUiI ,  &  leurs  ame^ 
femWoîent    çntîèfcment   occupées    à/è 
ces  deux  fcntimens  fi  puiffans,l*amour 
&  la  rcconnoiffance.  --  Avant  leur  de- 
part,   je  pris  l'heureux  épotïx   par  lai 
rnain:  —  ,<  fouvencz  -  vous  que  notre 
„  bonheur  commence  fouvent  par  les 
;,  plus  triftes  évencmens ,  &  qu'il  faut 
,',  que  le,  mal  foît  ta  foiirce  du  bien.  •* 
'    La  mort  d'un  Oncle,  établi  à  la  Ja- 
fnaïque ,  rend  le  Curé  posfesfeur  d-anc 
fortune  confidéràble;  il  prend  la  réfola- 
tion  de  continuer  pendant  fix  mois  fi 
manière  de  vivre  ordînaîre,&  de  cacher 
à  tout  le  monde ,  excepté  aux  pareas  de 
la  femme  ,  la  révolution  qui  s'eft  faite 
dans  fon  IbrÉ.    Avant  que  de  s'étaWir  à 

la 
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la  campagne, il  projette  de  vivre  un  an 
dans  le  beau  monde /afin  d^enfeigner; 
s'il  eft  posfible,  à  ceux  qjui  compofent 
cette  clasfe  brillante  le  grand  art  d'être 
heureux. 

Nous  espérons  que  rhonnête  Cuti 
tiendra  parole  ^  en  publiant  la  fuite  defes 
oblèrvation^,  au  casque  les  preaiières 
Ibient  bien  accueillies  :  noui  ne  dou« 
tons  pas  du  fuccès  d*un  Ouvrage  qui  réu- 
nit l'agréable  à  l'utile,  où  les  leçons  de 
la  Philofophie  la  plus  faine  &  de  la  mo- 
rale la  plus  pure  font  toujours  mifes  en 
àâion. 
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ARTICLE  HUITIEME. 

HUISLTKE    GeNEESKUNDE,    ^ 

Ferbandeling  9V&  de  verbœding  in 
gemezing  van  Ziiktens  door  leevens- 
wyze ,  en  een'ooudige  geneesmiddèlen  i 
in  bet  Engelfch  be/cbreeven  door  Wil- 
liam BucHAN ,  M.  D.  Ud  van  bet 
koninglyk  geneeikundig  Genootfcbap 
te  Edenburg.  Naar  den  tweeden 
vermeerderden  en  verbeterden  druk  in 
het  Nederduitfcb  vertaald  en  met  aari- 
Uekeningen  verrykt; 


f  » 


Médecine  domestiq.ue9  ou 
Traite  des  moyens  de  prévenir  & 
de  guérir  les  maladies  par  le  régi* 
me  &  par  des  remèdes  fîmples^ 
Ouvrage  écrie  en  Anglois  par  Mr. 

B'a- 
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B  u  c  H  A  N  9  Do6teùr  eo  Médecine , 
&  Membre  de  la  Société  dé  Mé- 
decine d'Edimburg.  Traduit  eb 
Hollahdôis  âc  enrichi  de  Remar- 
c}ues.  Vêktudo  Jujlentatur  notitta 
fui  corporis  }  fiT  cbfervatione  , .  quae 
tes  âut  prodesfe  fêleant  ^  aut  obcsfe  f 
&  continentia  in  vittu  (Mni  atque  cul* 
tu ,  corporis  tuehdi  eatifa  ;  ^  praetif'- 
mittendis  voïuptatibus  &c.  C  t  c.  de 
hffic.  Optimum  vero  medicamentum 
èjly  opportune  cîbus  daius  ^  C  E  L  s. 
de  Med.  Utrecbt ,  chez  G.  van  don 
Brink^  1774.  in  8^  trois  Parties 
qui  font  enfemble  460  ppi 
.  ^  .  ... 

CEtte  Traduâion  a  le  double  méri- 
te d'être  bien  ftite ,  &  d'être  ac- 
compagnée de  Notes  très  utiles  que  Voû 
doit  à  un  habile  Médecin.  Nous  en  rap- 
porterons quelques  unes;  en  rendant 
un  compte  un  peu  détaillé  de  l'Ouvra- 
ge même.  Il  eft  trai  que  nous  l'avonîi 
fuffifamment  caraftérifé  ,  &  que  nous 
Tome  XU.  Part.  IL  K         cri 
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en  avùns  tracé  le  plabj^dans^la-  Abtice 
détaillée  que  nous  en  donnâmes  (i) 
Jors  qu'il  parut  pour  la-  première  fois 
en  Angleterre  (2).  Mais  il  contient  tant 
d*excellens  avis^  que  nous  croyons  de- 
voir lui  confacrer  'encore  deux    Arti- 
cles de  ce  Joarna!*     Nous  nous  atta- 
cherons à  préibnt^à  ce  que  rAatei/r^dit, 
dans  la^  première  Partie,  f^r  1«^.  eau /es 
Spénéralet  des  maladies^  &  le  Trimeftre 
{NTOchain  nous  parcourrons  le  relte  de 
rOuvrage  (3),  pour  en  extraire  quel- 
ques unes  déf  dire^ions  les  plus  impor- 
tantes far  les  fignes  &  les  remèdes  des 
maladies. 

:  Le  Ciiapit(e  I.  traite '^dès  maladicsdes 
enfans  f  d^  des  ibins  qu'on;doit  prendre 

de 

^  fcnv. 

(ft)  Eii.i<77ai  Cttce  premtèwEdltidntqôofqoe 
et  ptu9  de  3CCX),  exemplaires  i  faidiabordcalevéei 

(3)  Il  n^'on  paroît  encore  que  tro^  Parties  en 
HoUaQdois;  mais  les  deuic  dcrniiêtes .  ne  tarderont 
point.. 
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de  leur  fanté.  Mr.  Bucr^ n  à  eu  pc- 
cafion  d'acquérir  de  grandes  lumières  k 

ce  Tujet  dans  la  Maifon  des  Enfaûs  troii- 
Tés  à  Ackviùrtb ,  _dont  il  à  été  Médecin 
pendant  plufieurs  années^,  &  où  il  a  eu 

.  îa  Qàtisfad^loifi  de  conferver  la  vie  à  une 
multitude  d'enfans.  Il  obTerve  d'abord  \ 
que  félon  les  liftes  mortuaires  qui  fé 
publient  annuellement ,  près  de  la  moi- 
tié des  etifans  qui  nailTent ,  dans  la 
Grande*" Bretagne,  meurent  au  (^elTou^ 
de  râgc  de  12  ans.  H  s'en  faut  bien  qu'il 
n'en  meure  autant  en  Hollande ,'  ou 
du  moins  ii  la  Haye;  car  en  confultani 
la  Lifte  générale  que  Mr.  le  Bcrargjrmati 
trc  Dier(juens ,  a  inférée  dans  {'excellent 
Ouvrage  dont  nous  avons  i'èndu'côm^' 
te  depuis  peu  (  4>,  nous  trouvons  que 
dès  15504  enfans  qui  font  n^s  ici:  dani^ 
l'efpacedei^  ans;  il  n'en  efï  mort ique 

68 16.  C'eft  toujours  beaucoup/ &ît  ^ 
bien  à  préftnner  comîme  le  dit  Mt.  Bu« 


(4)  Voyez  la  Partie  précédente  de  cette  Bikliotb* 
Ait.  XI. 
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CHAN,  que  fi  tant  d'enfans  pérïiTe&fcj 
c'èfl:  principalement  par  la  n^ligence 
ou  par   l'ignorance  de  ceux  qui  (bnlt 
chargés  de  leur  éducation.    Notre  Au- 
teur eft,  à  cet  égard,  dans  les  grands 
principes  de  MM.    Ucke,,  TiJTot ,  Bd 
texfird ,    kaulin&c.   Il  exhorte  »   com- 
me eux^  la  plupart  des  mères  à  écouter 
le  voeu  de  la  nature,  qui  lespreiTe  de 
nourrir  elles  mêmes  leurs  enfans»    ce 
qui  en  conferveroit  fans  doute  un  grand 
nombre.   Il  ne  va  cependant  pas  auffi 
ioin  que  divers  Auteurs  modernes ,  qui 
donnent  ce  confeil  aux  femmes  mêmes 
dont  la  conftitution  efl:  foible  &  delica^ 
te.  Mr.  BucHAN  dit  avec  railbn  que 
dies  mères  débiles  ,  valétudinaires ,   & 
pùlmoniques ,  fujettes  à  la  mélancolies 
aux  vapeurs  ou  à  d'autres  maladies  des 
nerfs,  ne  peuvent  être  que  demauvai- 
fes  nourrices.  Elles  fe  nuiroient  à  elles^ 
mêmes  fi  elles  s'obftinoient  à  allaiter^ 
&  leur  lait  vicié  feroit  pour  leurs  en- 
fans  une  fource    de   maladies    &  de 
langueurs. 
Mais  fi  plufieurs  mères  font  hors  d'é^ 

ut 
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fat  de  donner  le  fein ,  elles  doivent  au 
moins  choiGr  une  bonne  nourrice ,  la  di- 
riger, yeiller  elles  mêmes  fer  leurs  enr 
Sans,  avoir  continuellement  l'oeil  fur 
leur  nourriture  ,  fur  leur  habillement , 
fiir  leur  fanté    &c.    L'Auteur  âéplorè 
ici  la  négligence  &  la  dureté  d'une  mulr 
titudede  femmes  de  condition^ qui  feie- 
pcfent  presque  entièrement  fur  des  per- 
fonnes  étrangères  &  mercenaires,  des 
foins  qu^ellcs  devroient  prendre  elles 
mêmes;   &  dont,    pour  dire  le  vrai» 
eUes  n'ont  fouvent  aucune  idée ,  parce 
qu'on  a  négligé  de  les  indruire  dans 
leur  jeuneffe  des  devoirs  qu'elles  auroienÇ 
un  jour  à  remplir.  Il  voudroit  que  des 
direftions  fur  ces  importans  objets,  fîs-j 
fcnt  partie  de  l'éducation  dés  fliles, 
qu'on  leur  enfcignât  de  bonne  heure  à 
ciever  les  enfans, qu'on  leur  apprît  corn-» 
me  il  faut  les  habiller  fans  les  blefler  & 
fans  gêner  leurs mouvemèns, quels  font 
les  alîmens  qu'il  convient  de  leur  don^ 
ner,   quels  exercices  peuvent  fortifier 
léîir  conftitutiôn  &c. 
Ça  croit  affez  généralement  qu'il  eJi 

K  3  difficile^ 
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c  " 

difficile  de  bien  conooître  les  maladies 
des  enfajQSj    &  par  confe'quent  de  les 
guérir.  Mr^BucHAMn'eft  pas  de  cet  avis. 
|1  eft  perfuadé  par  une  longue  expérience» 
flVLC  leurs  maux  font  bien  plus  aifës  à  ré- 
çonnoîtrequeceux  des  adultes.  11  eft  vrai 
que  ]  les  enrans  ne  peuvent    pas  dire 
^uel  eft  leur  mkh,  mais  il  eft  facile  d'en 
découvrir  les  caufes  en  interrogeant  les 
nourrices  &  les  autres   perfonnes   qui 
ont  foin  d'eux.     D'ailleurs  leurs  mala- 
dies n'étant  pa^  aufïï  compliquées  que 
celles  des  adultes^  il  y  a  nqioins  de  peine 
i  les  guérir. 

*  Nous  nous  fommes  fou  vent  élevés 
dans  ce  Journal  contre  l'abfurde  &  per- 
nicieux urage  du  maillot;  il  fuftiradonc 
de  dire  iei^que  Mr.    Buchan    croit 
non   feulement  qu'il  rend  quelquefois 
lesenfans  rachitiques  &  contrefaits^  qu'il 
gêne  la  çitçulation  des  liquides ,   qu'il 
trouble  la  digçftioni  qu'il  efl:  nuifibie  à 
la  poitrine  &  à  reftomac;  mais  encore 
qii'il  faut  lui  attribuer  la  plupart  de  ces 
conyulfions  qui   emportent  tant  d*en* 
faJDis  dès  leur  première  année. 

li'Au- 
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"  L'Autetit  ne  condamne  pas^nbins;- 
Tabus  des  corps  dejc}pe&  de  baleine; 
Ces  ixialheufeiriTés  euiralTes  font ,  dit  -  il , 
Ibuv eraincment  fancftes  :  il  faudrait  plus 
â^an  Volume  pour  décrire  Its  mauvait 
effets  de  cette  ridicule  partie  de  Thabil- 
lénacnt.    Il  recommande  de  fe  ftrvir  de 
rubans  pour  ferrer  les  habfts  des  enfans , 
pîutôt  que  d'épingles,  parce  que  oellcs- 
cî  bleifent  fouirent  ces  corps  délicats, & 
pccafionnent   des  convulfions.     On  a 
trouvé  une  épingle,  à  la  profondeur  d'un 
demi  pouce, dans  le  corps  d'un  enfant^ 
rsiort  d'une  convulfion,  qui  vraifembla- 
Wemcnt  n'avoit  point  eu  d'autre  catufe. 
Quant  à  la  nourfiture^es  enfans,  Mr. 
BuCHAK  préfère,  avec  raifon,  le  lait 
à  tout  autre  aliment.    Il  confcille  auflî 
de  leur  donner  du  pain ,  dès  qu'ils  mon^ 
trent  quelque    dispofition    à    mâcher. 
Qu'on  leur  permette  alors  d'en  manger 
auffi  fouvent  &  autant  qu'ils  voudront; 
R4cn  ne  fa  vorife  plus  l'éruption  desdents, 
que  de  mâcher  une  croûte  de  pain ,  ou- 
tre que  c^eft  une  très  bonne  nourriture, 
&  qu'elle  cft propre^*  condui«:-dans  l'es- 

K  4  tpœac 
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tomac  la  falive,  liqueur  trop  précieufe 

{K>ur  la  laifler  perdre. 

Les  enfans  ne  doivent  nianger  que 
très  pe\^  de  beurre.    Il  vaut  mieux  leor 
(^onner  du  mieU  II  e(t  très  fain  ,  &c  ceux 
qui  en  mangent  font  rarement  tourmen" 
tés  des  vers  j  jls  font  aufl[i  oipins  fujets 
^ux  maladies  de  If  peau. 
\   Ht.  B  u  c  h  a  n  désapprouve  Tort  »  que 
ppur  apprendre  aux  enfans  à  marcher, 
qn  les  foutienne  par  des  liflères;  cela  les 
accoutume  à  pencher  le  corps^  toutleur 
poids  porte  Çat  la  poitrine,  la  respiration 
e9  gênée,  les  viscère;s  font  comprimés, 
&  la  pulmonie  en  eft  fouvent  la  fiiite. 
Le  mouvement  &  l'exercice  font  très 
liécefTaires  aux  enfans  ;  mais  maiheureu* 
ITçment  il  n'eft  pas  toujours  au  pouvoir 
des  parens  de  les  leur  procurer.  Les  gens 
du  peuple,  obligés  de  gagner  leur  vie  par 
^e  travs^il  da  leurs  mains ,  n'ont  guère  le 
temps  de  promener  leurs  enfans  ;  pour 
n'en  être  pas  embarraflés ,  ils  les  tien* 
nent  couchés  ou  asfîs ,  &  ce  défaut  d'e- 
xercice eft  lafource  d'une  infinité  de  m^ 
\%^çs  uès  fouvent  mortelles.   Ça  cpn- 
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ferveroit  bien  des  citoyens  à  la  Patrie  j^ 
fi  on  mèttoit  les  parens  en  état  à^  don-^  : 
nçr  à  leurs  enfans  tous  les  foins  nécesr 
fifres  ;  &  Mr.  B  u  c  h  A  H  voudroit  qu'à 
la  fin  de  Tannée  on  fît  ù  tputes  les  fa- 
milles  indigentes ,  un  petit  préfent  pour 
chaqbe  enfant  qu'on  y  trou  veroit  en  vie. 
Les  parens  ne  rcgarderoient  plus  comi 
ipe  perdu  le  temps  qu'ils  donnent  à 
leurs  enfans ,  ils  feroient  plus  foignetix: 
dç  les  conferver ,  la  fécondité  feroit  un$ 
bénédidtion  pour  eux ,  au  lieu  qu'à  pré- 
Içnt  elle  leur  paroît  fouvent  un  malî 
heur ,  au  point  qu'il  n'efl:  pas  rare  dç 
yplr  des  pères  &  c|es  mères ,  qui  bien  loiii 
de  fouhaiter  la  vie  de  leurs  enfans,  font 
réduits  par  la  pauvreté  à  fe  réjouir  dç 
leur  mort. 

IJn  deslQbus  populaires  par  lesquels  on 
nuit  le  plus  ^  la  ianté  des  enfans,  efll 
de  les  envoyer  trop  tôt  à  l*éco!e.  Cela 
fç  fait  presque  toujours  pour  s'épargnef 
de  la  peine  1  parce  que  tandis  qu'ils  font 
hors  de  la  maifon  on  tft  dispenfé  d'avoir 
Tpeil  fur  eux.  Il  arrive  de  là  qu'au  lieu 
de  faire  de  l'exercice  &  djç  s'amufer  ^  ce$ 

K  5  pau- 


40    BiBi^iOTUKQaB  DES  Scmuc^s, 

p^arres  enraos  Tant  contraints  d'être  as- 
ûsfept  ou  huit  heures  par  jonr^  ce  qui 
affbiblit  leur  cooftitotion ,  nuit  au  dëve- 
loppement  de  leurs  facultés,  &  leur  in- 
Ipire  quetquerois  tact  d'averOon  pour  les 
Livres  &  pour  iVtude^  qu'ils  la  confcr- 
vcnt  toute  l«ir  viç.    D'ailleurs,    fans 
parler  des  mauvaiiès  habitudes   qu'ils 
ycontraâent  fou  vent  à  l'école ,  ils  y  res- 
pirent presque  toujourstin  air  corrompu, 
par  la  multitude  d'enfans  qui  font  ren- 
fermés dans  une  chambre,  &  dont  quel- 
ques uns  peuvent  avoir  des  ma'adies 
qu'ils  communiquent  à  leurs  camarades. 
Un  feul  enfant  qui  a  la  coqueluche,  la 
dyifenterie  ,  la  gale  ,  ou  quclqu'autre 
mai ,  peut  en  infefter  toute  une  nom* 
breufe  école. 

Bien  des  gens  croientqu'il  fuiBt  de  fai- 
re de  rexercice  dans  la  maifon  ,  ils  (è 
trompent;  fe  promener  ou  fe  donner 
du  mouvement  pendant  une  heure  en 
plein  air,  vaut  mieux  que  fi  on  le  fai- 
(bit  pendant  dix  heures  dans  la  maifon. 
Mais  Jors  que  les  enfans  ne  peuvent 
pas  fortir ,  il  faut  fans  doute  qu'ils  fas« 
-    .  fcut 
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fçnt  de  rexcrcice  au  logis  ^^  qu'ils  COU'^ 
rent  dans  uae  grande  chambrée,  ou,, 
cequi  yaiit  encore  mieux ,  qu'ils  y  dan- 
fent.  Ce  dernier  exercice  cft  très  falu- 
taire  aux  jeunes  gens ,  pourvu  qu'il  ne 
foie  pas  poulTé  à  l'excès  :  il  leur  inrpire 
de  la  gaieté, il  favorire  la  tranfpiration, 
il  fort'fîe  les  jambes  &c.  Un  très  habile 
Médecin  avoit  coutume  dire  qu'il  faifoit 
danfer  (es  enfans^au  lieu  de  leur  donner 
des  remèdes. 

C'eft  à  regret  que  nous  paffons  divers 
autres  excelleas  avis  que  Mr.  Buch  4  n 
donne  Uir  l'éducation  des  enfans;  mais 
cç  que  nous  avons  rapporté  (biSra  fass 
douce  pour  engager  nos  Lecteurs  à  rc* 
courir  à  l'Ouvrage  même. 

Dans  le  Chapitre  fuivant,  l'Auteur 
donne  des  règles  de  fanté  pour  les  diffé- 
rens  états  ;  il  parle  des  maladies  &  des 
dangers  auxquels  font  ezpofés  i^.  ceux 
qui  travaillent  en  plein  lair  ou  qui  font 
des  exercices  violens  :  les  gens  de  la 
campagne  ,  les  mineurs  ,  les  porte* 
faix,  les  forgerons , les  malTons^les  char- 
pentiers >  les  fol4ats  s  les  matelots  &c.  %•. 

Ceux 
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Geux  qui  par  état  mènent  une  vie  Té* 
dentaire:  les  cordonniers,  les  tailleurs 
les  tiorlogers  &  quantité  d'autres  Ar- 
tiftes,  3<>.  Enfin  les  Gens  de  Lettres* 
Tous  ces  diiTérens  ordres  de  peribnnes 
trouveront  ici  de  fages  préceptes ,  &  des 
règles  «tiles  pour  cônferver  leur  Tante, 
Si  pour  ie  garantir  des  maladies  aux* 
quelles  leurâ  profelSons  les  expoPent» 
Nous  ne  connoiflbns  point  de  Livre  de 
Médecine,  où  la  partie  prophyladique, 
ou  la  méthode  de  prévenir  tes  maux 
dont  on  eQ:  menacé ,  foit  traitée  avec 
de  fi  grands  détails  &  d'une  manière  fï 
utile.  Mr.  d'Atembert ,  defire  dans  fes 
Mél£Mg€s  de  Littérature ,  d'HiJloire  ^  de. 
Pbilofipbie,  que  Ton  donne  une  Médecin 
fie  préfet vative ,  qui  enfeigne  le  régime  qu^il 
faut  fuivre  pour  fe  préferver  de4  maladies 
dont  un  peut  être  menacé,  ou  par  fa  confU^ 
tutian  ou  par  fit  faute.  C"eft  précifémenfi 
céque  Mr.  Buchan  a  fait,  avec  le 
plus  heureux  fuccès,  dans  l'Ouvrage 
dont  nous  rendons  compte. 

Le  relie  de  cette  première  Partie  tral-r 
te  des  alimens  ^  de  la  Tobrité^  de  U  prort 

prêté  j 
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prêté  ,de  la  contagion  y  des  pAffions^dès 
excrétions  &  des  fècretions.  Les  judi- 
eieufes  qbferyations  &  les  Tages  mazi- 
tnes  de  l'Auteur  fur  ces  objets  ^  mérite^ 
roienc  toutes  d'être  rapportées;  mais  à 
peine  pourrons  nous  en  indiquer  quet- 
ques  unes. 

Mr.  Bu  CHAH  recc/mmande  fort  l'a* 
fage  des  léguoies  &  du  lait  ^  &  il  vou* 
droit  qu'on  ne  mangeât  de  la  viande, 
qu'une  foi$  dans  24  heures ,  &  fur-tout 
qu'on  évitât  la  trop  grande  diverfité  des 
alimens  dans  un  même  repas.    Il  n'y  à 
point  de  Peuple»  dit-il ,  qui  mange  au- 
tant de  iriande  que  les  Anglois,  &  de 
\k  vient  qu'ils  font  fi  fujets  au  fcorb^t , 
&  aux  maux  fans  nombre  dont  il  eft  le 
principe  ,   aux  mauvaifes  digeftions»  à 
la  méianooiie  »  Kux  maladies  de  la  vsh 
te  &c. 

Le  Thé  n'eft  pûlnt  malfaifant  en  lui- 
même,  niais  il  le  devient  par  l'excès  « 
&  fur*tout  par  les  heures  où  on  le  prend 
Bien  des  gens  en  boivent  le  matin  à 
jeun ,  &  fouvent  il  fait  tout  leur,  dejeC^ 
ner.    C'êft  précifément  alors  qu'il  eft  le 

plus 
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piiis  noifible ,  parce  que  Teftonvac  eft 
▼uide*  Des  perfonnes  foibics  &  valéta* 
dinaires  ,&c  ce  font  presque  toujours  cel« 
les  qui  en  boivent  le  plas^  s'InondeûC 
de  thé  le  matin  après  avoir  été  dix  ou 
douze  heures  fans  nîanger:  elles,  s'affoi- 
bliffent  ainfï  déplus  en  plus, elles  emous* 
font  les  fibres  de  l'eftomac  ,&  deviennent 
ftjettes  aux  vapeurs  &  à  toutes  fortes  de 
analadies  des  fierfs.  Ici  le  Médecin  Hol^ 
landois ,  qui  a  fait  des  Notes  fur  l'Ouvra- 
ge de  Mr.  Buchan,  obrervc  que  ce 
n^eft  pas  au  Thé  qu'il  faut  attribuer  ces 
mauvais  effets,  mais  à  là  quantité  d'eâ^ 
chaude,'  qui  relâche  incontcRiaWement 
Teftomac  &  les  înteftins,  &  qui  produit 
de  faufles  digeflions. 

•  Dans  radoféscence  les  longs  Jeûnes 
font' très  perniéiéaxrils  corrompent  les 
humeurs,  &  empêchent  de  croître  &  de 
fe  fortifier.  Ifs  ne  font  pas  inoins  nuifi- 
bles  aux  perfonnes  âgées.  La  plupart 
àc^  vicillaids'  font  pleins  de  flaïuofi* 
tés  ou  de  Vœts,  ôt  cette  incommodi* 
iè  augmente  par  le  jeûne  &  devient 

qtiel- 
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r  qudqurfais   mortelle;    D'aiHcurs .  lors 

'  que  leur  eftomac  cft  vuîde  ^  ils  lb(nt 

-  fourent  Sujets -à  do  vertiges.,  à  des 
maux  de.  tête  ,&  à  des  feibieflès:  qu'ils 
prennent  alors  un  morceau  de. pain  & 
un  verre  de  vin,  ou  quelqu'autre  bon 
aliment ,  &  ils  ne  man(|^(pac  pjrççquè 
jamais  ..d'être  d'aborfl  foulages,  il  cft 
plus  qua  .vràifembiable  que  bien  .des 
morts  fubites  dé  perfônncs  âg^cs^ont 
été  produites  par  de  très.  Ipng^jcûn^, 

'qni  avoient  épuifô:  les  esprits  vitaux 
&  rempli  les  ihtdWns  de  flatuofités. 
Notre  habile  Auteur  confciiie;  donc, à 
tous  ceux  qui .  font  far  Ip  déclin  de  leur 
vie ,  de  ne  jamais  laiffcr  long- temps  leur 
eftomac  oifif.  Bien  des  -  gens  ont  Ja 
mauvaife  habitude  de  ne  prendre  d'au- 
ire  nourriture  depuis  le  foir  à  neuf  heù- 

:res,  jusqu'au  lendemain  à  deux  on  trois 
heures  après  midi  v  que  quelques  taffes  de 
.thé,  &  un  petit  morceau  de  pain,  c'dli 
à  dire  donc. qu'ils  jeûnent  les  troi^ 

•quarts  de  leur  vie.  De  làiUfrirené- 
éeffairement  que  l'appétit  ic  perd.,  que 
reftomaa  fe contraâe^.qucJa  faille  dè- 

*'  vient 
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Vient  âcfc  &  corroGve,  que  toutes  .tes 

humeurs  fe  vicient,  &  que  les  intes- 
tins fe  rempliffent  de  vents,  incom- 
modités .  qu'on  pôurroit  prévenir  en 
faifattt  tous  les  matins  un  bon  d^jeû- 

ier. 
Mr.    BucïtAN   înfifte  beaucoup  fir 

rimportance  de  purifier  &  de   renoù- 
Vclier  fréquemment  Tair   des  apparte- 
mensi  des  Eglifes,  des  hôpitaux,   des 
prifons,  des  vaifleaux  &c*   11  recom- 
mande pour  cet  effet  le  ventilateur  ^  & 
il  dit  que  de  toutes  les  inventions  mo- 
derne^,  c'eft  la  plus  utile  &  la  plus  fa- 
lutaire-    On  jugé  bien  qu'en  parlant  des 
éxhalaifons  putrides  dont  l'air  eft  (bu- 
vent  charge  I  il  condamne  avec  force, 
rhorriblc  ulage  d'enterrer  dans  les  Vil- 
les &  dans  les  EgUres.     Il  déconfeiHe 
auffi  d'envitonnér  les  maifons  d'arbres; 
non  feulement  ils ,  empêchent  la  libfc 
Circulation  de  l'air  ^  mais  ils  rendent 
encore  les  habitations  humides.    Plu- 
.fleurs  maifons  de   campagne  devicn- 
:  nent  mal  laines,  par  les  arbres  &  les 
.  bosquets  dont  elle^  font  entourées.  - 

sa 
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,  Six  ou  Tept  heures  de  fommeil  fuffi* 
lent    pour  les  adultes;    au  moins  ne 
doivent -ils,  jamais    dormir    au    de*- 
là  de   liuit  heures.      Ceux  q^ui  rcftcat 
plus  long- temps  au  lit,  peuvent  fom- 
ineiller,    mais  il  ne  dorment  point; 
d'ordinaire  ils   s'agitent  &jêvent  dans 
Tavant-nuit  ,   ils  s'endorment  fur  ié 
matin  &  ont  la  tête  pefante  jusqu'à  mi- 
di.   Le  vrai  moyen  de  jouir  d'un  foni- 
meil  doux  &  tranquille,  c'eft  defoupèr 
légèrement,  de  fe  coucher  entre  dixSc 
onze  heures:  &  de  fe  lever  le  matin  en* 
tre  lîx  &  fept.     La  mauvaifc  habitude 
de  refter  neuf  ou  dix  heures   au  lit, 
rend  le  fommeil   moins   rafraîchiffant, 
cpaiffic  le  fang,  afFoiblit  Içs  nerfs  &  tou- 
te la  conftitution.    L'Auteur  voudroit 
qVaprès  avoir  laiffé  rallentir  pendant 
quelque    temps  la  transpiration  occa- 
fionnée  par  là  chaleur  du  lit, on  fe  pro* 
^lenât  une  ou  deux  heures,  ou  que  l'on 
fît  quelqu'autre  exercice  en  plein  air , 
avant  de  fe  mettre  au  travail  &  à  l'étude. 
L'air  du  matin  produit  presque  tous  ks 
effets  falutaires  du  bain  froid,  &  peut 
Tome  XLl  Part.  II.  L  tk 
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en  tenir  lieu.  Il  eft  très  rare  qoe  des 
perfonnes  accoutumées  à  le  lever  de 
bonne  Iieure ,  &  à  fe  promener  dans  la 
matinée  ^  ne  jouilTcnt  pas  d'une  bonne 
fanté. 

En  parlant  de  l'intempérance  ,  &  de 
la  paifion  elTrénée  que  le  Peuple  de  la 
Grande  -  Bretagne  a  pour  Peau  de  vie, 
Mr.  fiucHAW  rapporte  une  anecdote 
qui  fait  frémir.  Deux  femmes  d'Edim- 
burg  tuèrent,  il  y  a  quelques  années, 
leurs  propres  enfans,  &  les  v«ndircnt 
à  des  Anatomiftes,  pour  être  en  état 
d'acheter  de  l'eau  de  vie.  Ces  malheu- 
renfes  furent  exécutées. 

Les  paffions  ont  beaucoup  d'influen- 
ce fur  la  fanté ,  &  quand  elles  font  vio- 
lentes leurs  effets  fgnt  fou  vent  terribles. 
La  crainte  for- ^out  eft  également  pro- 
pre à  caufer  des  maladies  &  à  les  aggraver. 
L'appréhenlîon   contînuelie    d'un  cerl 
tain  mal,  fnffit  quelquefois  pour  fe  l'at- 
tirer.   De  là  vient  que  tant  de  perfon- 
nes font. mortes  des'  maladies  qu'elles 
redoutoiçnt  le  plus,    auxquelles  elles 
pênfoient  fouvent,  ou  qq'on  leur  avoit 

pré- 
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i>rédites»   Teleft ,  par  ex.-  le  cas  de  plo- 
lieurs  des  femmes  qui  meurent  en  cou« 
che;  il  jr  a  tout  liea  de  croire  que  leiic 
imagination  trop  Tivement  frappée  du 
danger  qu'elles  couroient,  a  été  la  pria* 
cipale  caufe  deleur^mort.  Peu  de. fem- 
mes meurent  dans  le  travail  même> 
mais  beaucoup  après  leur  délitrancej 
parce  que  le  trouvant  foibies'&  épuifées 
elles  croient  être  dans  un  (langer  émi* 
neat,  &  tombent  dans  des  frayeurs  î  qui 
font  foutent  augmentées  encore  pat 
l'imprudeace  des  perfbnnes  qui  les  en- 
vironnent.   Rarement  arrive-t-il  que 
dans  une  grande  Ville  deux  ou  trois 
femmes  meurent  en  couche  ,  Ans  iqùe 
leur  mort  foit  fuivie  de  plufieurs  autres. 
Chaque-femme  enceinte  qui  en  entend 
.parler,  craint  lé  même  fort,  &  Cette 
crainte  lui  devient  fou  vent  funefte.  Il  faut 
éviter  avec  le  plus  grand  foin,  de  don- 
ner de  l'émotion  aux  femmes  enceintes 
&  aux  accouchées  9  &  rien  n'eft  plus 
impmdent  que  de  leur  parler  des  nial- 
heurs  qui  arrivent  aux  autres:  ce  qu'il 
y  a  de  fâcheux  »  c'eft  qu'on  trouve  par- 

h  À  tout 
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tout  des  perfonnes  indircrcttes  qui  les 
alltrment  mal-à- propos,  &  qui  ont 
toujours  des  hiftoîrcs  tragiques  à  leur 
raconter. 

On  fait  que  la  transpiration  arrêtée , 
eft  une  des  plus  fréquentes  cauPes  d'une 
infinité  de  maladies ,  &  particulièrement 
des  rhumes»  qui  comme  le  dit  notre  Au- 
teur, ainfi  que  Mr.   Tiffot,  emportent 
plus  de  gens  ^ue  la  pefle.    On  trouvera 
dans  le  dernier  Chapitre  de  cette  pre- 
mière Partie  ,  plufieurs  fages  avis  fur  les 
précautions  à  prendre  pour  ne  pas  s'en- 
rhumer.   En  voicî  une  que  nous  indi- 
querons de  préférence ,  parce  qu'il  n'eft 
que  trop  ordinaire  de  la  négliger.    Bîeû 
des  gens  boivent  dans  une  chambre  fer- 
mée, du  thé  ou  d*autres  bc^iffons  chau- 
des ;  &  lors  que  les  pores  font  bien  où- 
verts,  &  qu'ils  transpirent  beaucoup ,  Us 
paffcnt  fubitement  au  gran^  air,  ou 
dans  quelque  appartement  froid:   des 
riiumes,des  inflammations  de  poitrine, 
dés  rhumatismes  font  les  fuites  ordi- 
naires de  cette  imprudence, 

A  R- 
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ARTICLE  NEUVIEME. 
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PitOjKT     DE     Re'fOUME     POUR 
LE     CoLLECfE       DE      GeNETE. 

Rédigé  par  H.  6.  de  Saussu- 
re, Profeflear  en  Philofophie. 
Genève  1744.  grand  in  S^.dcpp.^i. 

ON  eft  tenté  de  mettre  en  doute  la 
néceiScé  de  cette  réforme, quand 
oh  fe  rappelle  tant  d'Hommes  célèbres 
qui  ont  pris  naiflance,  &  qui  doivent 
leur  éducation  à  Genève.    Ce  feroit  » 
mai  raifonner  cependant  :    d'un  côté, 
pour  ne  faire  mention  que  de  nos  con-. 
temporainS)  les  Chah,  les  Fernet ,  les  Rousx 
feau,  les  Ttoncbin ,  les  TremUcy,  les  Bonr, 
nct^ks  de  Luc  ^  les  Romiify  ,  les  Verne ^ 
les  Claparédes  &c.   &ç.  peuvent  avoir 
eu  des  fecours  indépendans  de  Téduca-. 
tion  publique;  d'un  autre  côté  il  import 
te  fur-tout  de  bien  élever  les  hommes 
ordinaires,  caries  hommes  de  g^ie  Te 

L  3  doi- 
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4piTr]Qt  presque  toujours  leuc  éducatioA 
à  eux-mêmes.  On  ne  peut  donc  qu*ap- 
plaudir  aux  vues  patrioti<ques  d'une  So- 
ciété Litte'raire /qui  après  avoir  examiné 
l'ctat  aftuel  du  Collège  de  Genève,  s^cft 
occupée  des  moyens  de  le  rendre  plus 
utile;  chacun  des  membres  a  propo/e 
les  idées,  &  Mr.  oe  Saussurb  qui 
fait  de  l'vëducation  Tobjct  principal   de 
tcf  études , .  a  profité  enfuite  des  oblèr- 
vationsqui  lui  ont  paru  les  meilleures, 
pour  perfeâionner  les  moyens  que  lui- 
xtiême  avoit  indiqués  ;  c VA  ce  qui  a  don- 
Bé  naiflance  au  Projet  de  réforme  que 
nous  annonçons*    Mr.  db  S.  en  prou- 
ye  d'abord  la  néceifité ,  en  montrant  que 
le  Collège  de  :  Genève  «^f  qui  étoit  fans 
doute  excellent  pour  le  temps  &  pour 
le  but  defon  inftitution ,  n'eft  pointpro- 
portionné  aux  lumières  du  fiècle  ,  ni 
^uic  fins  générales  d'une  éducation  pu« 
bliquc  ".   On  fe  plaint,  continue  TAu- 
teur  f  que  les  fix  Clafles  fupérieures  de 
ce  Collège,  ne  font  d'aucune  utilité  aux 
«nfans  deftinéa  aux  Arts  &  au  Commer- 
çc>|çqHe  rii;pjQ9imede]Uttresjaiême,au* 

quel 
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quel  feul  ces  Claffcs  aroiéirt  été  deftinécs , 
n'^i  rapporte  ordtnaireitient  qu'an  maa- 
vais  Latin ,  èc  les  premiers  élémens  dti 
Grec.    On  dit  encore  que  dans  tout  ce 
Collège,  il  n'ya  aucnfîc Inftitution  dont 
le  but  dtrcft  fôit  de  former  les  moeurs 
de  la  jeufleffe,  &  de  tui  infpirer  la  ver- 
tu^ l'honneur  >  le  courage,  ramour  de 
la  Patrie;  enftn  qu'il  n^^  P^s  une  feu- 
le heure  qui  foft  dcftfriéfc  à  pèrfcdîonfi'er 
reiîtetidcmexit ,  &  où  Ton  exercé  fes 
jéunei  gens  à  r-aifi>nner  avec  jufteffé  ;& 
à  s'énoncer  avec  prëcifion.    Pour  re- 
médier à  ces  défauts,  &  prévenir  à  la  fois 
les  dégoûts  qui  naiflent  de  la  longueur 
des  (ëaneôs  &  de  la  monotonie  ded  oc- 
cupations ,  Mu  S.  ptopùCc  de  varîer  les 
études ,  énfortê  qu'un  tiers  éi  tempisfoît 
dotiiié  auxScieftces,  telles  q^  laf  Phyfiçue, 
THiftoire,  la  Géographie,  te  Géométrie, 
&c ,  un  tiers  à  des*  E^teTcice^  nioi^ùai , 
8t  te  refte  au  Lat^     Il  indique  com- 
ment dans  toutes  lés  Sciences  (fifon 
propôfe  d'énfeignei* ,  ^^  où  pouri'oît  eoih. 
m^ncer  par  des  idées  fenfiblés,  qui'  fe- 
rlent à  la  portée  dés  ttfàii  àt  fept  à' 

h  4  huit 
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huit  ans,  &  s'élcvçr  par  degrés  à  des 
notions  dignes  d'un  jeune  homme  de 
quatorgc  ou  quin^ie  ans  :  comment  en- 
fla l'on  pourra  enchaîner  ces  différentes 
cçudes ,  de  oianjère  que  Tune  condui- 
fç  à  Tautre,  qu^elles  s'iéclairent  mutuel- 
lement, &  fe  lient  dans  les  têtes   par 
des  liens  communs  &  durables".      Un 
ëqolier  qui  fuivroit  toutes  les  ClaQTes , 
fcroit  quatre  Cours  complets  des  Scien- 
ces qui  y  ferqient  cnfcîgn^es  ;  maïs  ces 
quatre  Cours  différeroient  entr'eux  pju; 
leur  profondeur,  &  par  leurs  difficultés, 
qui  croîtroiçnt  graduellement   du  pre- 
mier au  quatrième.     Ce  projet  de  ré- 
forme, dont  il  faut  voir  le  développe- 
ipent  dans  le  Livre  même,  fait  hon- 
neur aux  lun^ièrçs,  au  discernement  & 
au  patriotisnie  de  Mr.  deSaussurb, 
déjà  connu  par  divers  Ouvrages  de,Phi. 
lofophic,  d'Hiftoire  Naturelle  &c»  O.b- 
fervons  fur -tout  que  le  grand  but  qu'il 
fç  propofe  eft  de  rapprocher  &  d'unir, 
par  le  lien  d'une  éducation  commune, 
les  divers  ordres  de  l'Etat:  ,,dans  une 
République  telle  que  la  nôtre,  dit-ii,  il 

faut 
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faut  une  éducation  qjcii  donne,  à  toute 
là  Jeuncffe,  Pamour  de  la  Patrie,  Tuni- 
té  d'intérêts  &  Tesprit  dMgalité  que  fup' 
pofe  &  qu'exige  la  nature  de  notre  Gou- 
vernement".' 

ARTICLE  DIXIEME. 


ISncyclopedie,  oa  Dii^ionnai> 
reUniverfel  raifonné  desConnois- 
fances  humaines.  Mis  en  ordre 
par  Mr.  de  Fe  lice.  Tome  XXKI, 
depuis  le  mot  Oeil  jusqu'à  celui 
de  Pampre.  Y  ver  don  1774.  in  4^. 
pp.  78j. 

LE  premier  Article  de  ce  Volume  en' 
eft  auiQ  vin  des  plus  importans. 
Nous  croyons  qu'il  eft  de  Mr.  de  H  al- 
ler, &  certainement  il  eft  bien  digne 
de  lui.  On  y  trouve  fur  la  meryeilleu- 
fc  ftrufture  de  l'Oeil ,  &  fur  fes  partie» 
tant  extérieures  qu'intérieures,  non  feule- 

L  5  ment 
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ment  tout  ce  que  les  ^nelUeurs  Phyfio- 
logiftes  OBt  dit  de  plus  certain  Tur  cet 
orgsaïc,  mais  encore  diverfès  expérien- 
ces &  découvertes  qui  font  propres  à  no* 
tre  illuftre  Auteur.    Il  ne  parle  pas  des 
maladies  des  yeux,  mais  un  autre  habi- 
le  Médecin  qui  le  figneT>  les  décrit  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  clarté;  &  il  ne 
néglige  pas  d'indiquer  les  moyens  d'y 
remédier. 

/  JMr.  DE  Haller  a  enrichi  ce  Volu- 
me d'un  affcz  grand  nombre  d'autres 
Articles.  Voici  les  titres  des  principaux. 
Oefùpbage^  Oeuf,  OmMc ^  Ornent um ^On^ 
gle.  Oreille^  Offemens^  Offification,  Ova- 
le  {Trou)^    Oute ,  Ouraque»    Tous  ces 
Articles  font  tels  qu'on  avoit  droit  de 
les  attendre  d'un  des  premiers  Anato- 
mides  &  Pbyfiologiftes  du  Siècle ,  &  ils 
font  remplis  d'obfervations  nouvelles, 
mais  dont  il  n'y  a  que  les  experts  qui 
puiffent  fentir  tout  le  prix.    Nous  nous 
t)ornerons  donc  à  rapporter  quelques  rc- 
^larques,  qui  nous  paroîtront  plus  à  \% 
portée  de  la  plupart  des^cd^curs. 
Tous  les  animaux,  qui  ont  un  cfto- 

mac 
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inacou  desinteftinsf  eotun  œfipbage^ 
un  canal ,  qui  de  la  bouche  cendait  t' 
l'eftomac.  11  eft  vrai  qo'il  eft'  plus  court 
d«ns  de  certains  animaux^  comme  dans 
les  poiflbns.  '  Il  eft  fort  ample  dans  les 
IcrpcBs  I  dans  les  poiffons',  &  en  géné« 
rai  dans  les  animaux  voraces ,  qui  ava-' 
lent  fans -mâcher.  On  voit  avec  éton- 
nement  des  ferpens  »  gros  comme  le 
doigt  ^  qui  avalent  des  Touris  &  des  gre- 
nouilles,  animaux  beaucoup  plus  gros 
que  le  ferpent ,  &  qui  font  boffe  dans 
l'inteftin.  Il  ffe  dilate  confidérablement 
d^ns  Phomme.  On  a  vu  de  groffes  piè- 
ces de  monnoie  avalées  descendre  dans 
l'eftomac.  Cette  obfervation  de  Mr.  ds 
Haller  nous  rappelle  les  quinze  mé- 
dailles que  PAntiquaire  yaillant  avala  ^ 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  lui  fûflent  en- 
levées par  un  Corlkire  de  Tunis.  L'oe- 
fophage  eft  extrêmement  charnu  dans 
lliomme,  &  beaucoup  plus  épais  que  ne 
Tcft  Tcftomac  &  les  întcllins.  Il  for- 
medes  facs  fort  amples  ,  quand  il  eft 
çontraété  dans  quelques  points  de  fa 
longueur^cequin'arrivequetropfouvenft^ 

tan-' 
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tantôt  par  un  épaiffiflement  de  fa  rah** 
ftance,  &  tantôt  par  la  coinpréffion  qa'U 
fouffre  de  la  part  de  quelque  glande  £ros- 
ûc  &  endurcie.    Sous  les  fibres  charnu^ 
c(t  une  cellulofité  fort  lâche,  comporée 
par  des  fibres  aflez  longues  ;  elle  fôpare 
en  quelque  maniçre  PoefQphage  en  deux 
tubes  parallèles»,  mais  diftinâs,  dont  la 
tunique  charnue  cft  le  plus  extérieur. 
La  tunique  nerveure  eft  la  peauinêntiÇi 
toujours  blanche,  très  fenfible  i  foroiée  par 
des  lames  cellulaires  entrelacées  ,   mais 
plus  molle  &  plus  lâché  qu'à  la  Turface 
du  corps.    On  peut  par  la  force  feule  de 
l^air ,  lui  rendre  la  nature  cellulaire ,  & 
en  faire  un  tilTu  fpongieux.    La  troîGè- 
me  cellulofité  eft  moins  confidérable  «  & 
la  tunique  interne  eft  l'épiderme  même, 
amollie  ,  plifTée  Içngitudinaiement,  ëi 
percée  de  beaucoup  de  pores.    Elle  di* 
minue  la  vivacité  du  fcntiment  de  la  tu* 
nique  nerveufe;  elle  fe  répare  par  la  na- 
"  ture  même  dans  plufieurs animaux, dans 
lesquels  elle  mue&le  détache  d'ellemé- 
me ,  &  dans  l'homme  a  la  fuite  de  quel- 
que caufe  ()ui  Ta  détruite.    Mr.    D^ 
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HAX.LBR  Ta  vu  renaître,  &  une  pèr« 
Tonne  guérir  qui  avott  avalé  du  plomb 
fondu.  On  a  Tauvé  des  gens  qui  avoienc 
bu  de  Pesprit  de  nitre.    Cet  épiderme 
retient  Tous  la  peau  la  matière  de  la  pe- 
tite Vérole,  elle  s'élève  en  forme  de 
puftules:  elle  eft  trop  molle  dans  PoePo- 
pbage,  l*e(tomac  &  les  inteftins  pour 
contenir  cette  matière;  il  ne  s'y  forme 
point  de  puftules.    Plufienrs  Auteurs  en 
oiît  admis,  mais  les  recherches  les  plus 
exaftes,Sc  fur-tout  celles  de  MuCotugnl 
ont  fait  voir, que  ces  puftules  ne  s'étert- 
dent  pas  au  delà  du  pharynx. 

Dans  rArticle  Oeuf,  Mr.  de  Hal- 
tER  remarque  qu'autrefois  on  croyoit 
que  les  animaux  ovipares  &  vivipare^, 
formoient  des  claffes  très  diftinâes  ; 
mais  qu'on  a  reconnu  enfuite  que  cette 
diftinftion  tient  à  peu  de  chofe,  &  ne 
fuffit  pas  même  pour  féparer  des  cspë- 
ces.  Les  quadrupèdes  à  fang  chaud  font 
vivipares.  Ceux  dont  le  fang  eft  froid  & 
'  qui  ont  des  pieds  r  font  ovipares.  Mais 
dans  la  clafle  des  ferpens,  d'ailleurs  très 
voiCne  de  celle  dès  lézards  >  il  y  a  des 
.    .  es-^ 
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♦^  Ces  feipcns  qu*oa 

espèces  vi^'P"**-    r?ai»eors  entièr*- 

VP^VSes^ûx  ferpcn»  ovipare, 
^eot  «^""^-tfL  froid  rontcommune^ 

ment  oV'Pares.  ^^  y^^^  ^.^^^^.^  géne- 

vivipares.    l^»      niai»ilfeW°'»''^*T 
ra^emeatov,pates,rna        ^  ^^^^^  ^   ,, 

fi  des  mouches  vi   ï^     ^  ^.^^^        c 

-„,..i-he  paraUtc,  q«^  *"  Dans  la 

n^.ou^-ne  f         ^. importuner.    l»»«^* 

Vbomme  &  »  ^  "°^       ^jêtne  animal 
daffe  des  P'^/'^"!;  u  faifon  tempérée, 
pond  des  oe«f^^^;;^3  les  chaleurs  de 
i  devient  >i'»P*^^.^f'  u    parott  que 
tété.    Tout  co-b^f,iâiigue  de  l'ovl- 

^'^"^"^"^  '  ntu  ^us  de  fo.ce  &  dTac 
pare  par  un  peu  P'u  ^^^^g-^j^c 

îivité  ,  &  ^^«„  "J^',t  de  rompre  les 
^^''  ''  ^^''''.vant  qu'il  foit  forti  du 
enveloppes,  ^^^°  ^'oeuf  par  exccUen- 
ventre  de  fa  mère.  ^^    ^^  ^^q„, 

^«'^'•^^/'îune  te  e  calcaire;    elle 
ea  formée,  d  une  ter  ^^.^^^^ 

â"  f^^'^'''  tntQ?Jfa^tf-a  route  par  le 
formé  ,  pe^'^^^V  on  dit  que  de  certai- 
conduit  des  oeufs.  On      q  ^^^3 
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ncs  circonftances  empêchent  cette  ter- 
re calcaire  cPacquérir  de  la  fotidité,  & 
que  dans  les  Isles  du  Danube,  les  pou- 
les    uniquement     nourries  d'infcdfces , 
pondent  des  oeufs  à  coque  molles  ^^  Mais 
remarque   Mr.    de   H  a  l  l  e  r  ,    pour- 
quoi les  oifeaux ,  naturellement  ife  uni- 
quement carnivores,  les  aigles,  les  vau- 
tours pondent -ils  des  oeufs  couverts 
d*une  coque  dure  ?  je  crains  bien  que 
*les  oeufs  fans  dureté  de  la  baffe  Hongrie^ 
^ne  foient  exagérés".    Nous  obferveronfiJ 
ici  que  ces  oeufs  font  aflez  communs 
en  Hollande;  nous  avons  plufieurs  pou- 
les bien   nourries ,    qui  s'obftinent  à 
pondre  des  oeufs  à  coque  molle,  fans  que 
le  fable ,  la  chaux ,  ics  petites  pierres  qu'on 
leur  donne  puilTent  remédier  à  ce  dé- 
faut. 

A  TArticlc  OmbUk  ou  nombril,  notre 
habile  Auteur  traite  la  queftion,  fi  la 
ligature  du  cordon  ombilical  eft  ncces- 
faire.  ,^  Cette  queftion  a  été  agitée  de 
nos  jours  en  Allemagne,  &  la  nouvelle 
opinion  a  pris  ledeffus,  fur -tout  dans 
les  tribunaux  toujours  dispofcs  à  la  clé- 

men- 
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inence.    De  tout  temps  on  avoit  va 
les  femelles  des  animaux, couper  à  coups 
de  dents, &  en  mkhaat  le  cordon  fans 
que  la  petite  bête  fouffiit  de  perte,  quoir 
que  les  vaiffcaux  foient  fort  confidéra- 
bles ,  &  le  cordon  plus  court  &  plus  Ample. 
Dans  l'espèce  humaine  on  apris  de  tout 
temps,  du  moins  chez  les  Nations  poli- 
cées,des  précautions  en  détachant  l'enfant 
de  fa  mère;  on  a  lié  le  cordon  ,on  a  craint 
que  le  iang  ne  fe  perdit  fans  la  ligature | 
on  a  puni  du  dernier  fupplice  des  mères 
qui  avoicnt  négligé  la  ligature-  Je  crois 
que  Mr.  Tantoni  de  Turin  a  été  !e  pre- 
niier  qui  ait  réfléchi  fur  l'exemple  des 
animaux,  &  qui  ait  douté  du  danger 
qu'on  craignoit  fi   généralement  de  là 
part  des  artères   ombilicales  ,  dont  on 
n'auroit  pas  fait  la  ligature.  Mr»  Scbulzî 
de  Halle i  favant  Homme,  a  relevé  cet- 
te idée,  fa  appuyée  ,  &  a  fait  fon  pofli- 
ble  pour  la   faire  recevoir.  11  a  trouvé 
les  Juriscon fuites  aflcz  favorables,  mais 
ies  Médecins   fe  font  oppofés  à  cette 
nouveauté.  On  a  commencé  à  recueil- 
lir des  faits ,  oii  en  a  trouve  de  nom- 
breux i 
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breux ,  qui  favoriroient  le  nouveau  Ten** 
timent*  Le  cordon  a  été  déchiré  &  cou- 
pé^ fans  qu'il  yaîteu  de  l'hémorrha* 
^ie^  &  fans  que  les  teiiies  &  les  gvoi 
VaiiTeaut  aient  perdu  de  fang.  On  n'a 
I)as  manqué  d'expériences  pour  défen^^ 
âré  la  ligature.  L^artère  ombilicale  a 
Ton  pouls,  c'ett  une  deS  mâr(]ue6  pat 
lesqiiellesohrecoiinditlavie  de  l'enfanfcf' 
dans  un  grand  nombre  d'oceàflods,  lâ 
ligature  du  cordon  ottiife  par  de  mau« 
Vàires  vues,  où  tfop  Iftche  St  h^tigéé 
à  donne  lieu  à  des  hémorrtiagiés  cori- 
fidérables  &  quelquefois  funeftés:  Id 
coeur  &  les  gros  vaifleaux  dé  l^enfânt 
fe  font  trouvés  vuidês.  6n  â  vii  çeà 
hémorrtagies  arriver  plûfieurs  jourâ 
après  la  naiifançé.  bans  lés  àiiimauk 
niêine,  on  a  vu  le  (ang  fe  répandre  th 
(Quantité.  t)es  enfans  très  foibles,  d^aii- 
tres  dont  le  cordon  étoit  d'une  longueur 
extraordinaire,  ont  également  perdu 
iëur  làng.  Il  né  doit  pas  y  avoil'  ûû 
dbftacle  dans  lé  mouVemcnt  du  lang  à 
travers  le  cordon ,  puis  que  dans  les 
femmes  dont  le  pîacenta  td  refté  dans 
Tàm  Xa.  Part.  Il         M  I9 
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la  matrice,  ôc  dont  le  cordon  ctt  refté 
Qma  ligature ,  le  ftng  Te  perd  par  le  cor- 
don*   La  vérité  eft  presque  toujours  au 
mllfeudes  extrêmes.    Après  avoir  va- 
ria les  expériences»  ik  avoir  prêté   la 
pîusgrande  attention  aux  phénomènes, 
il  s'eft  trouvé  que  les  deux  fbntimens 
contraires  fe  concilient  pàrfaiten:ient. 
Le  fang  eit  poujfé  par  le  coeur  dans  les 
artères  ombilicales  avec   une  certaine 
force;  elles  puKent  (bus  le  doigt;  mais 
bientôt  ^ette  force  fe  ralleiitit»  le  pouls 
ré  perd  du  côté  du  placenta  »  il  Te  per3 
bientôt  au  milieu  du  cordon,  &  à  là 
lin  Partère  ehtiêrè  réfte  (ans  pçuts ,  à 
peu  près'  comme  le   pouls  s^évsmouit 
dans   l'artèft    d'uH  'âttîniaï  mourant» 
Quand  on  cou^ie  tè  cordon  d^n^  le  temps 
que  l'artère  a  cônrérVë  fôntiôUls,  leiàng 
en  jaillit  &  (b  t^râ.     'Mais  quand    It 
pouls  a  cèiTé  ik  un  pouce  du  nombril , 
Se  qu'on  coupe  le  cordon  à  deux  pou- 
ces, il  n*eh  fort  plus  de  fang,    11  y  au- 
ra donc  hémorrh'agîé;  quand  le  cordon 
^  coupé  dans  le^  ^f èmier's  moinens  i 
linVen  aura  point»  quand  la  dlviBâïi 

ne 
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ht  fe  fiwt  qu'après  un  certain  tcmps.^ 
ti  eft  cependant  pUis  prudent  de  ne  pas 
négliger  une  précaution  âifée  &  qui  ne 
âiuroit  nuire.  *' 

Dans  un  fupplémefit  à  l'Article  0/jff- 
mtns^  Mf.  BE  Hallir  dit  qu'on  dé- 
couvre tous  les  jours  de  grands  Offe* 
mens  enfouis  dans  la  terre,  &  qui  biett 
examinés  ne  paroifTent  pas  être  <]es  05 
^'ëtéphans.  On  a  trouvé  près  deSchart» 
feld  dés  os  trop  courts  pour  être^  de 
^t  animal  ;  on  les  a  ibupçonnés  d'ap* 
partenir  au  rhinocéros. .  De  gran<k  ci 
trouvés  fur  le  bord  de  l'Ohio  en  Amé- 
rique, avoient  été  regardés  coixxme  des 
^os  â*éléphans;  mais  une  anatomie  plus 
èxaSieen  a  m<nitré  la  différence.  L'hip-- 
'  popotame ,  lemanati  font  peu  connus  ett- 
éore ,  de  très  gros  os  peuvent  apparte- 
nir i  ces  animaux.  Peut-être  même 
y  a  ^t-il  eu  dans  les  premiers  -«eaips 
du  monde^diestaureattx^des  éians  pins 
hauts  4e  ftature.  LHiomme  ne  les  tpou- 
bloic  pas  encore  dans  la  jouiffimee  des 
âérérts  immentês ,  dans  lesquels  il^ 
trou  voient  und  noufriture  abondasâte. 
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Quelques  cornes  énormes  du  genre  des 
boeuFs,  &  d'autres  de  |a  clafle  des  cerfs  « 
appuyent cette  conjcâure.  Depuis  quel- 
que temps  on  a  trouvé  un  grand  nom- 
bre d'oflemens  humains ,  dans  les  Isles 
du  Golfe  Adriatique^&  même  de  la  Mer 
Xgée.  Ces  os  fe  trouvent  dans  une  ter- 
re ochreufe,  &  Tout  recouverts  d*une 
croûte  de  ftalaâite.  Des  rochers  de 
marbre  font  remplis  de  ces  oflemens. 
Notre  Auteur  a  vu  des  os  humains  dé* 
couverts  dans  une  colline  marneufe  de 
la  Thuringe.  Ils  étoient  bien  de  Tespèce 
humaine;  on  lui  en  apporta  Vos  fron- 
tal très  reconnoilTable  par  les  finus.  Ces 
os  ëtoient  réduits  en  terre;  ils  buvoient 
l'eau  &  s'y  fondoicnt.  Les  os  de  géans ^ 
fi  bien  reçus  autrefois,  fe  font  trouvés 
Cônftamment  être  des  os  de  IWphant, 
ou  du  moins  d'un  grand  quadrupède, 
f  Je  ne  crois  pas ,  ran/iiwr  Mr.  deHalleb, 
qu'il  y  ait  un  feul  exemple  d'un  vérita* 
ble  os  de  géant.  Le  crâne  de  Leide  ap- 
partient à  un  crâne  difforme". 

Yoici  l'idée  que  notre  habile  Auteur 
Te  fait  de  la  formation  des  os«   Dans 
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leur  origine  ils  ne  font  qu'un  tiflti  cella- 
laire  abreuvé  de  beaucoup  d'humeur  j, 
les  vaiiTeaux  n'y  admettent  encore  au- 
cune particule  terreufe  ni  colorante- 
Ces  artères  fe  dilatent  par  l'impulfion 
du  coeur;  elles  reçoivent  fucceffivement 
une  liqueur  jaune  ^  enfuite  du  fang  rou- 
ge &  avec  lui  des  élémens  terreux  » 
qu'ils  dépofent  dai^  le  tiiïu  cellulaire 
qui  les  accompagne.  Cette  terre  fournie 
par  les  vaiifeaux  forme  des  lignes  &  des 
plans^  Ce  changeaient  commencç  ^ 
rentrée  de  la  grande  artère  dçTos,  cette 
partie  de  Vos  fe  dilate  naturellement  la 
première.  C'eft  là  que  Ton  apperçoit 
l'opacité  I  la  rougeur  ,les  lignes  qui  mar- 
quent les  intervalles  dçs  vaiffeaux  di- 
latés»  Cette  même  force  nouvelle  du 
coeur  allonge  l'artère  ô^  Tos  avec  elle. 
Des  vaiifeaux  droits  Jusqu'ici  invifibles;, 
paroiffçnt  remplis  de  fang.  Tout  l'os 
cft  un  compofc  de  vaiffeaux,  autour 
desquels  la  terre  épanchée  dans  le  tiffu 
cellulaire  forme  des  lignes  olTeufes.  Cet. 
te  nnêmç  dilatation  dçs  artères  force 
Içs  lames  les  plu?  intérieures  à  descendra 
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4aasle  tnym  de  Vos;  elle  pftrolt  forcer 
les  petits  morceaax  de  terre  de  ces  la- 
mes à  fe  réparer ,  à  laifler  des  interval- 
les, qoi  font  des  lames  une  ftruâure 
xéticulaire*  La  cdlulofité  qui  accompagne 
les  vailftaiijt  droits  îe  dilate»  reçoit  de 
lâ  terre,  &  devient  alvéolaire  elle  nié- 
ihe.    Le  cartilage  ne  recevant  que  très 
difl|cilem»t  du  fang,  ne  réfifte  pas  à  la 
partie  ofleule,   dont  les  artères  font 
plus  grandes,  puis  qu'elles  cbarient  du 
ftng.  Il  amincit  à  mefure  que  la  fiibs- 
tance  oiTeuPe  s*étend«      Les  vaifleaax 
droits  s'ouvrent  une  entrée  dans  le  car- 
tilage de  répiphyfe  (  i  ) ,'  les  troncs  des 
puits  de  l'épiphyfe  admettent  du  fang 
^  de  la  terre ,  le  noyau  fe  forme  autour 
ût  l'artère  centrale,   comme  le  corps 
de   l'os  s'eft  formé  autour  de  l'arbre 
xnédullaire/  le  cartilage  de  l'épiphyle 
reçoit  du  fang  8c  de  la  terre,  il  s'offifie,  il 
n'en  refte  que  la  croûte  articulaire ,  où 

les 
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les  ejçt/êmités  die?  Taiip:auz  ttqp  ûn^ 
Ti'adi^ettenc  pas  du  fanç.  ^^  Presque 
tout  ce  igrécis .continue  Mr.  p£  |Iali;.brj 
cfl:  le  fruit  de  i'obfervation .  &  on  y 
pe^c  donner  fa  confiance.  Ce  que  jp 
vien$  de  4ire  appartient  a.U)c  os  longs. 
4^$  os  courts  peyypnt  être  regardés 
comme  des  noyaux.  Il  y  a  quelque  À- 
yerfiité  dans  l'accroiflement  des  os  plats'\ 
Au  refteil  y  a  une  oflîfication  conr 
tre  nature ,  qui  produit  des  os  formés 
fans  germe  &  nés  par  une  maladie.  Elle 
efl:  fort  commune.  Dans  Tbomme  on 
en  trouve  très  fouyent  dans  la  fubftan- 
ce  même  des  artères,  &  plus  encore  du 
côté  du  coeur,  il  s'en  forme  dans  le 
coeur  même  des  animaux  qui  ruminent^ 
dans  la  dure  -  mère  de  l'homme ,  dan$ 
la  face  extérieure  de  la  plèvre»  dans  les 
membranes  de  la  rate^  dans  rovai** 
rci  dans  Tépiploop  même  &  ^ans  la 
pic  •  mère.  Ces  os  reffemblent  en  quel- 
que manière  à  des  fragmens  d'os  de 
boeuf  9 ce  font  des  lames  informes*  fou- 
vent  aiguçs  à  leurs  extrên^ités»  afle^  njiin- 
çcs  ^  plus  ^^j^î^c$  4^$  le  mijjjlçu.  Lei; 
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plus  grands  de  ces  os  contre  nature  ont 
été  trouTés  Tur  la  convexité  de  la  pVt- 
"vre.   Mr.   de  Hallsk  en  a    vu  de 
grands  comme  1^  paume  de  la  main. 
Ce  font  des  mafTes  fans   organif^cioni 
fkites  par  un  Tue  coagulé.  Il  a  vu  ce 
fvic  dans  toutes  les  nuances  d*endurcifiè- 
menc  entre  lés  tuniques  de  Taorte.  Il 
Ta  vu  reiTembler  àdela  bouilIie;il  Ta  va 
d^paiffi  tel  que  le  cal ,  puis  former  com- 
me un  cartilag[ej  enlSn  comme  un  os. 
C'cft  fouvent  une  fuite  de  la  vieilleflç; 
c'eft  à  cet  âge  ^qùe  les  artères  &  la  dure 
pière  s'oiijfient  le  plus  fréquemment» 
Qa   trouvé  cependant  quelquefois  ce 
vice  dans  des  fujets  alfez  jeunes  encore. 
|1  paroît  être  l'effet  de  la  trop  grande 
abondance  àc  Télécnent  terreux  dans 
les  humeprs,  ou  de  hmperfcûion  de 
leur  mixtion.  Il  peut  Pêtre  de  la  frifti  on 
dans  le  coeur  &  dans  Iç  commence- 
ment delà  grande  artère.    [L'oififlca- 
tion  de'Paorte  cft  mortelle,  maison 
p'en  a  pas  encore  une  hiftoirc  fuivie. 
W'^Pfir»  Médecin  du  premier  mérite, 
|noï»rttt  de  roffificatipn  de  la  grande 
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artère.    Des  palpitations,  des  afthmcs^ 
des  hydropifies,    des  gangrènes  féchesr 
précèdent  la  mort.  ,«  Un  Médecin  qui 
feroit  de  ce  mal  l'objet  d'unejecherche 
particulière ,  mériteroit  la  reconnoitrano 
ce  du  genre  humain.    Si  le  mdl  étoii 
ebnnu  de  bonne  heure  par  des  fignec 
aflurés,  peut-être  trouveroit  •  on  dans 
les  déiayans^dans  quelque  Tel ,  ou  dans 
quelque  (àvon  des  moyens  de  retarder 
la  progrefiion  de  Pendurciflement ,  âr 
a*éloigner  le  terme  fatal  ". 
•   Les  Articles  Oreille  &  Ouïe  font  ex- 
trêmement curieux.    Notre  illqftre  Au- 
tour traite  fort  en  détail  de  la  ftruâure 
de  Toreille,  de  la  manière  dont  le  fpn 
agit  fur  l'organe  de  Touïe,  &  des  per- 
ceptions qu'il  excite  dans  Tame*    L'or- 
gane extérieur  de  l'ouie  paroit  être  fait 
pour  la  perception  des  Tons  qui  vien- 
nent de  loin  :  les  fons  qui  naiHent  fprt 
près  du  cerveau ,  n'ont  pas  befoin  de 
cet  organe   pour  être  appçrçus.     Les 
fons  qui   frappent  immédiatement  le 
crâne ,  fe  font  entendre  fans  le  fecours 
de  i'organe  extérieur  Si  ms^lgrè  fa  à^sj 

M  jr  truc* 
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truâkm*    Les.  fouFds  entendent  le  foa 
d'un  bomme^  qui  parie  en  tenant  sils^ 
bouche  un  bâton,  dçnt  le  Tourd  tient 
l'autre  extr&mité  entre  les  dents.    On. 
le  fen  de  eet  trtifiee  pour  faire  enten- 
de le9  lourds:  il  eft  nécefliMre  que  le 
fiHird  ft  ferve  des  dents  pour  faifir  le 
f)âton.  Les  fourds  entendent  les  mots 
qi^  Ton  pronoi^ee  an  defliis  de  lenr 
lête.  11  n'en  eft  pas  dç  même  des  fons 
qqi  viennent  da  lointain*  Pour  les  en- 
tendre, il  faut  que  l'air  e'branlé  puifle 
par  le  conduit  de  l'ouïe  frapper  la  men- 
brane  du  umbour.  Les  animaux  faveqt 
donner  du  mouveoieiH  k  leurs  oreilles, 
ils  en  tournent  la  partie  concavç  contre 
Tefidroit  dont  partent   les  foQs  qui  les 
intéreflent.    Ceft  un  grand    avantage 
dont  l'homos^^cft  privé.  Il  l'imite  en 
tenant  la  main  derrière  l'oreille ,  &  en 
f ëfiéchiiTant  coatre  k  conduit  les  fons  , 
gui  viennent  des  eorps  placés  deyMnt 
fim  vifage;  ou  bien  il  met  à  la  place 
de  la  main ,  un  cornet  dont  l'ample  en- 
tonnoir reçoit  les  fons ,  &  dont  le  tu- 
yau eft  appliqué  au  a>ndult  &c* 

Ou- 
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Ou^e  les  Articles  que  Mr,  di  HAt«» 
UR  a  fournis  à  ce  Vc^um^^  il  y  en  » 
une  multitude  d'iauires  qu  nouveaux  ou 
presque  entièrement  refaits.  Tels  que 
font ,  par  ex.  les  Articles  Oeuvre  au  iens 
moral;  Oifia»;  Opéra  $  Opéra  Comifues 
OpUucus^  conftellatioii  ;  Opmhn^  Opti'*^ 
misufi  s  Or^  Ordre  ^uéieiaire;  maladies 
àcrOràÙe;  OrgamfiUhn'^  Orgue;  OrgueUi 
QrioH^  conftellatiofi  ;  Ormtbolâgre;  Or-' 
fie;  Qftfacitf;  Otage -^  Oihiires;  Qarjini 
de  mer  ^  Ouverture  des  cadavres >*  Otf« 
wage  d*e$prit;  Paix  s  PaMery  PtUfiy 
tation. 

Tout  ce  qçe  nous  pouTOUs  firire  en- 
core, eft  de  détacber  quelques  mor- 
ceaux de  deux  ou  uots  de  ces  Articles, 

Oeuvre , (ilt ;,  s. /.Morale  Cirétietme, 
Théologie,  CritifUi  Sacrée^  Le  favanV 
&  judicieux  Auteur  dçce|  Article  >  après 
avoir  indiqua  les  divers  fens  que  le  mot 
Oeuvre  a  dans  rEcritore  Sainte ,  traite 
avec  beaucoup  de  foUdité  des  bonnes 
Oeuvres  &  des  conditions  qu'elles  doi« 
Vent  ayoir  pcmr  être  telles.    Il  cxami- 
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ae»  par  ex.  s^il  ne  fufflroit  pas  pour  fa 
bonté  d'une  aâion,   qu'on  y   fut  Aé^ 
terminé  par  la  (èuic  beauté  morale  du 
bien^  par  la  feule  vue  des  rapports  de 
convenance  que  la  raifon  découvre  en* 
tre  l'aâlon  &  la  gn  à  laquelle  elle  tend, 
entre  l'agent  &  l'objet  de  Ton  aâion, 
Tans  avoir  en  vue  déplaire  à  Dieu  &  de 
lui  obéir.    if'Encyclopédifte  reconnolt 
d'abord, que  Thomme  qui  agira  ainfî  fe- 
ra un  homme  eftimable,  digne  de  l'ap* 
probation  de  Dieu  &  des  hommes ,  puis 
qu'il  prouvera  par  là,  la  droiture  de  fbn 
ame  vertueu(e>  &  fera  afluré  de  joair  du 
bonheur  auquel  doit  parvenir  tout  être^ 
qui  agit  bien  par  amour  pour  le  bien, 
«c  Mais  pour  que  ces  feuls  motifs  fuf; 
firent  ainfi:  il  faut  qu'il  foit  dans  le  cas 
de  n'en  connokre  point  d'autres;  car 
ce  qui  le  guide  ce  font  les  relations  qu'il 
connoit ,  (k  dont  il  fent  les  conféqueo- 
ces;  c'eft  en  cela  que  confifte  la  droi% 
ture.    Mais  fera  - 1  -  il  droit ,  agira  - 1  -  il 
félon  les  convenances  morales  qui  con- 
ftituent  la  beauté  de  la  vertu»  fi^  con- 
jiûiflant  des  relations  importantes,  tel- 
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les  que  celles  du  Créateur  à  la  créature, 
du  Bienfaiteur  à  l'être  foible  qui  reçoit 
tout  de  lui  Y  de  l'Etre  parfaitement  fagè 
à  l'être  borné,  faillible j  incapable  de  fe 
conduire  lui  même»  fi  dis-je»  connoif- 
Tant  ces  relations»  il  refure  d'agir  d'une 
manière  alTortie  aux  conféquences  qui 
en  naiflcnt?  Vous  vous  vantez  d'être 
fage,  &  vous  méprifez  le  plus  refpeâia- 
tfle  des  Etres  ;  vous  refufez  de  rien  fai- 
re par  obéilfance  pour  le  fupérieur  le 
plus  légitinde;  vous  ne  voulez  pas  cher- 
cher à  plaire  à  celui  dont  la  bonté  eft 
la  feule  fource  de  tous  les  biens  dont 
vous  jouiflez  —Ces  relations  ne  font- 
elle  pas  aufiî  réelles  que  celles  aux  con* 
féquences  desquelles  vous  voulez  bien 
déférer?  pourquoi  donc  ne  voulez  vous 
y  avoir  aucun  égard  ?  &  vous  y  re-  i 
fufcr,  n'eft-ce  pas,  par  rapport  à  cet 
Etre,  renoncer  â  cette  droiture  dont 
vous  vous  piquez  par  rapport  aux  au- 
lnes? — —  La  piété  envers  Dieu  eft  le 
premier  dé  tous  nos  devoirs,  &  doit 
être  le  premier  de  tous  nos  riiotifs^  Ce 
n'eft  pas  cependant  que  la  iraifon  qui 
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feod  nécdTaire  ce  motif,  fbit  tirée  de 
quelque  intérêt  qui  reTalte  pour  Dieu 
de  ce  que  h  piété  envers  lui  nous  ani- 
me;   fon  état  ne  Tauroit  en  rien  dé* 
perdre denous;  mais  c'cft  d'un côté^ que 
Taùfciice  de  Ce  fentiment  eft  une  preo. 
Te  incontcftàble  d'un  manqué  de  droi- 
ture &  de  bon  f&iïs  dans  notre  sliuc, 
qui  n'aime,  nî  ne  rerpcfte  l'Etre  leplos 
digne  d'amotn*,  derefpcA  &  d'obëiffan- 
ce.    C'eft  d'un  autre  côte  que  ce  fenti- 
ment eft  te  ibutien  le  plus  efficace  de 
lîorre  vertu.     Sans  Tidée  d'un  Dieu, 
Créâtétir;  Kenfeîteur,  Législateur,  & 
'Juge  tout  parfait,    de  qui^nous  dëpen- 
Aonsi   qui   exige  de  nous  les  bonnci 
*6;:uvres  ou  la  vertu  ;  la  vertu  n'efl  ni 
'un  devoir ,   fii   une  obligation ,  mais 
uncfimple  convenance,  à  laquelle  nons 
^  avons  le  droit  fie  nous  fonftraire,  quand 
jious  voudronsbien  renoncer  aux  avan- 
tages actuels,  dont  elle  éfk  ordinaire- 
^mcnt  la  Tource,  &  toutes  les  fois  que 
nous  pourrons,  par  d'iiabiles  mefures, 
nous  mettre  à  couvert  delà  vengcan- 
Vte  des  hommes^  à  qui  notre  mauvai- 
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Te  conduite  pourrait  ùuîfe.  Quel  dl 
rhoncime ,  qui  quand  la  praffioft  le  fol- 
licite,  fc  déterminera  àyrëfifter,  lors 
qu'il  croira  n'y  être  tenu  par  aucun 
devoir,  dont  un  fupérieur  ait  le  droit 
d'exig:er  de  lui  la  pratique?  Ainfi  ce 
h*cft  pas  ipour  lui  même  que  Dieu  éri- 
ge de  nous  la  piété;  c'éft  uniquement 
pour  nous,  pour  hotre  avantage,  p$i* 
te  qu'elle  eft  un  aÛe  conftitutif  de  la 
fagelTe,  &  parce  qu'elle  eft  le  mûtifle 
plus  efficace  à  la  fuite  du  vice ,  qui  fait 
le  malheur  des  hommes,  &  à  la  prati- 
que conRante  de  la  vertu  qui  fait  leur 
félicité  —  Quel  eft  dottc  le  motif  qui 
porte  tant  de  gcus  aujourd'hui  à  fe  pa- 
rer comme  d'un  nlérîte,  de  rabfençe 
de  cette  piété,  qui  dillingue  les  bonnes 
oeuvres  des  aftioDs  bonnes,  que  di^e 
1a  fimple  prudence  humaine?  Pour- 
quoi tant  de  gens  croîroîènt- ils  feren-. 
dre  niéprifables ,  fi quand  ils  s'abftienneat 
du  mal ,  &  quand  ils  font  le  bien ,  ils 
dîfoient:  j'agis  ainfi  parce  que  c'eft 
mon  devoir,  parce  que  Dieu  l'exige 
de  moi ,  &  m'en  impofe  l'obligation  ? 

Pour- 
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Pourquoi  a  •  t  *  on  banni  en  quelque  for- 
te du  langage  de  la  converfation   dés 
gens  du  monde*,  les  mots  bonnes  oeu- 
vres^ devoir^    piété ^  obéijfance  à  la  léi 
ai  Hieu?    C'cfl:  d'un  cÔté  que  des  four- 
ches ont  alligué  ces  mots  pour  juftifier 
des  démarches  déteflables,  des  avions 
borribies;  c^eft  d'un  autre  côté  que  iors 
qu'on  eft  corrompu,  ,on  écarte    tarit 
qu'on  peut  de  Ton  elprit  toutes  les  i- 
décs ,   èi  du  langage  tous  les  mots  qui 
réveiil«nt  dés  idées  proprés  à  nous  rap« 
peller  combien  nous  fommes  criminels; 
c'cft  enfin  que  les  beaux  -  efprlts  du  fié- 
cle  s'étant  piqués  de  n'avoir  point  de 
fieligion  ,  ont  ofé  tourner  en  ridicule 
ceux  qui  ont  delà  piété,  k  qu'on  rê- 
douie  davantage  aujourd'ixui  \a  raillerie 
^ue  les  rciTiords ,    &  le  ridicule  que  le 
érime  ". 
L'Auteur  parle  enfuite  de  la  fameufe 
'  controverfe  fur  le  mérite  des  oeuvres, 
il  fixe  avec  juftcflç  l'état  de  la  queftion, 
&  il  établit  des  .principes  que  les  gens 
taifonnables  des  deux  partis  ne  fauroient 
manquer  d'approuver.    Au^  refte  toute 

cet- 


ÀYJilL,  Mai,  JttiN,  1774.    459 

cette  contrpvcrfc  n'eft  prefljue  qu'une 
difputè  de  mots ,  fe  Ton  clî  fi  éloigne 
aujourd'hui ,  ihiêmc  dans  l'Eglife  Ro- 
maine^ de  (outenir  que  Thomme  mé- 
rité le  Palut  par  fes  oeuvres,  comme 
un  manoeuvre  libre  mérite  un  falàire, 
^u'il  feroit  prefque  abfurdè  d'acciifer  qui 
qui  ce  foit  d'enfeigncr  une  doûrine  ii 
extravagante.  A  la  fin  de  cet  Article 
on  trouve  de  bonnes  rcflexions  fur  lès 
oeuvres  tant  màu vaiJTes  qu'indifférentes# 

OPTiHiSMBii(R),  s.  m.  Métafby- 
Jique,  Théologie.  Cet  Article  eft  excel- 
lent* On  y  êxpoie  avec  beaucoup  dé 
jciftcfTe  Si  de  clarté  la  doâriné  qui  çn* 
feigne  que  ce  Monde  eft  le  meilieuc 
des  Mondes  pofliibles.  Elle  n'eft  pas  àb- 
folument  nouvelle  :  on  en  trouve  des 
traces  dans  quelques  ancien^  Auteurs 
tant  Payens  que  Chrétiens  i  ^l'habite 
Encyclopédifte  en  rapporte  divers  çnf- 
iages  remarquables.  Mais  après  tout^ 
cette  doftrine  du  plus  parfait  des  Mon- 
des ^  n'avQit  janiais  fait  grand  bruit  par^ 
mi  les  PhilQfophes  fpéculatifs,  jufques 
-au  commencement  de  ce  Siècle /que 

Tm   XLL  ?êrt.  IL  N        l'il- 
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rilluftre  Leibnitt  entreprit  de  répondre k 
dans  Ta  Tbéadicée ,  aux  objeAîons  â^aU^c 
difficultés  de  Baylé.  Dans  cet  admirable 
Ouvrage,  le  Philolbphe  Aflccnand  raP- 
fembta  fous  un  nouveau  jour  divers 
principes  répandus  dans  Tes  autres  E- 
crits,  &  îes  réduifit  en  un  fystême, 
qui  relativement  à  \*Opttmfsme  peut  ft 
rapporter  aux  aflcrtîons  Itiivantcs:  elles 
fervent  de  bafe  à  ce  TyRême  fuivi  gé- 
nefralement  par  les  Dilciples  de  Leibnit:2 
&  de  Wolf. 

x"*  Ce  Monde  eft  un  Être  contingent 
&  non  néceffaire ,  car  l'Etre  néceflai- 
re  eft  celui  dont  on  ne  peut  fans  ab- 
furdité  &  Tans  contradîftion  fuppofcr 
ia  pon  •  cxiftcnce ,  ou  une  exiftcucc  dif- 
férente de  celle  qu^i!  a  ;  or  ce  Monde 
eft  tel  que  tontes  fes  partPes  font  varia- 
bles, chargcm  de  forme,  de  piace,  de 
rapports,  fe  détruifcnt,  (e  fljccèdenr, 
infljuent  les  unes  Tùf  les  autres*  Quoique 
tontes  ces  parlies  foier^i  liées  les  unes 
a<ax  aimes,  &  aflujeciieâ^  à  des  k>ix  fixe?, 
cependant  on  peut  4?rès*  bien  (%  former 
une  idée  diftinâe.  de  la.  non  n  cxiftence 

de 


de  cbacune,  d'airitrgetxieM  fc dérapa 
{ftirts  entr*éHes»  diffêrenj  de  ceiix  ({uè 
noDS  y  dpperccTons;  nous  poafontf 
imaginer  fanscMitradiâion  d'aotrcstoix 
do  mouvement  t  d'autres  rérolatiOiiSi 
&  û  naos  étions  capables  de  Aitfir  tout 
l'enremblc  da  fyftême  de  cet  Uûiverai 
fioos  pourrions  de' môme  imagintr  dHiii* 
très  fyftêmes  de  Mondes  difFéreits  de  éc* 
toi  Hfd  exifte.  L'exiftence  du  Monde 
aâud  étant  contingence,  il  fbit  qu'elle 
a*a  Heu  que  parce  que  la  Cauft  premiirtt 
l'a  préférée  à  lanonexiftenee^ât  iTexis- 
tencd  d^un  autre  f^ftSme  paiement  po^- 

.  2<r«  VUffCk  le  ùaA  Être  néceîMft^  lit 
le  (eut  néceilatrement  ée  par  &  nature» 
tout  parant,  doit  avoir  une  intelligent^ 
ce  qtii  non  feulement  à  f^fi  diftinâé- 
ment  tout  le  fyftême  de  ce  Monde  fana 
embarras  »  fans  confufion ,  fans  obfco^ 
rite;  en  a  vu  toutes  les  parties^  totis 
les  rapp<Kts»  tous  les  effets  coexiftans 
6c  fne(X!flifs  y  mais  encore  a  connu  ai 
scLâmc  tons  les  antres  arrangemens ,  tous 
les  SRitreS  fyftftmes  pofflblas»  qnoi  qu'its 

N  a  n'ejtiltent 
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n'exiftent  pas  &  n'exiftéront  jamais. 

30.  Cet  Etre  intelligent  eft  en  même 
temps  doué  d'une  fagefiè  infinie,  qui 
d'êdtre  lespoiBbles  qai  lui  font  tous  con- 
nus/se  ehoifit  jamais  »  ne  veut  jamais 
que   ceux  qui  conviennent   le  mieux 
aux  fins   les  plus  convenables  qu'il  lè 
propofe.     Il  choifit  donc  toujours  le 
meilleur  des  poffibles ,  non  par  une  né-» 
ceffité  phyfique,  gênante,   deftruâive 
delà  liberté  efientielle  è  l'Etre  intelligent» 
mais  parce  que  connoifiant  le  meilleur, 
il  ne  fait,  n'exécute  que  ce  qu'il  veut! 
il  cefTeroit  d'être  libre  s'il  ne  préféroit 
pas  d'amener  à  l'exiftence,  &  ne  faifoit 
pas  exifter  ce  qu'il  juge  le  meilleur,  ce 
qu'il  veut  par  préférence;  car  vouloiï-^ 
c'cft  préférer  ;  prendre  le  patti  qu'on 
préfère  parce  qu'on  le  juge  le  meilleur, 
c'cft  faire  ce  qu'on  veut,  c'cft  être  émi- 
nemment libre:  on  n'cft  plus  libre  dès 
qu'on  ne  fait  pas  ce  qu'on  veut  ;  on  eft 
ignorant  lors  que  ce  qu'on  veut  n'eft 
pas   réellement  préférable.      Dieu  eft 
donc  un  Etre  libre  qui  fait  toujours  ce 
qu'il  trouve,  ce  qu'il  voit  êtreiemeil- 

Icuri 


AVRIL)    Mai,  Juik,  1774.  4(53 

létir;  rien  aa  mdhde,  ni  en  luij,  ni 
hors  de  lui,  ne  peut  Pempêcher  de  fai- 
re ce  qu'il  vpit  être  le  meilleur. 

40.  Entre  plufieurs  Mondes  poffibles. 
Dieu  9  fait  exifter  celui-ci;  c'eft  une 
preuve  qu*il  a  jugé,  i®.  Pexiftencc  d'un 
Monde  préférable  à  la  non  -  exiftence 
d'aucun;  20.  rcxiftcnce  de  celui-ci  à 
l'exiftence  de  tout  autre  Monde  poiShle; 
mais  l'Intelligence  fuprê,me,  fouveraineip 
ment  fage,  puiilante,  bonne  &  libre, 
ne  fait  jamais  que  ce  qu'elle  préfère;  el- 
le-ne  préfère  que  ce  qu'elle  juge  le 
meilleur;  elle  ne  juge  être  le  meilleur 
que  ce  qui  reftert- effet  ;  ce  qu'elle 
produit ,  ce  qu'elle  fait  eft  donc  tou- 
jours le  meilleur  des  polïïbles  ;  elle 
à  préféré  ôe  Monde, il  eft  donc  lemeil- 
leur,  le  plus  parfait  .dçs  Mondes  pofli- 
bles. 

jo.  Par  le  Mpnde  dont  on  dit  qu'il 
c(t  le  meilleur  des  Mondes  poffibles, 
pn  n'entend  pas  feulement  notre  fy (te- 
rne planétaire,  &  tous  les  corps  phy.- 
Cques  qui  y  Ibnt  contenus  avec  leurs 
çombinaifons,  leurs  mouvem^ns,.  leurs 

N  3  ^    effets  i^ 
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effets;  mais  on  entend  tous  les  êtres  fins 
exception ,  pbyfiqQes  ou  moraux  qui 
jouiifent  de  i'exifience,  confidtfrés 
non  à  part  &  iiblés  »  mais  dans  ieur;s 
rapports  de  dépendance,  d'aftion  & 
d'infijence  qui  lés  lient, &  en  font  un 
tout  que  nous  nommons  l'Univers»  le 
Monde.  On  n'entend  pas  non  plus 
par  le  Monde ,  une  feule  période  de  (à 
durée ,  mais  la  fuite  complète  de  Ta 
durée  pendant  tout  le  temps  de  fon  exl- 
ftencç,  avec  l'influence  que  chaque 
moment  précédent  peut  avoir  llir  la  fui* 
te  infinie  des  momens  fui  vans.  Le  Mon- 
de  cft  donc  un  être  fucccffif  dont  les  parties, 
les  périodes,  tes  états,  les  variations,  ne 
forment  qu'un  tout  unique,  fe  on  le 
déduit  en  difant,  que  le  Monde  cft  la 
ftiite  des  êtres  finis  tant  co  -  exidans 
que  fiicccffifs ,  liés  eçtr'eux  par  des  rap- 
ports ;  ou  comme  le  dit  Wolf ,  le  mot 
Monde  défigne  toutes  les  chofes  créées 
qui  ont  exifté,  qui  çxiftent,  &  qui  exi- 
fteront  enfcmble. 

69.  Lors  quç  les  partifans  de  POpti- 
milma  difent ,  que  le  Monde  exifiant 
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cft  te  rnseUtçiir^lepltts  pârfeU  d«  Mon* 
des  »  ils  ne  donnent  pas  à  ce8m«*«w^etfr 
&  parfiût^  le  dft^me  fens  qu'on  leur 
<k)iuie  d^ns  le  discours  ordinaire  •  lors 
que  par  eux  on  défignc  ce  qui  n'offre 
aucun  mtU  aucune uche>  rien  qui  puis- 
fc  être  imaçiné  dans  un  état  racillcur^ 
laiais  ils  entendent  par  meitieur  &  jwr* 
/a/V,  ce  qui  eft  propre  à  répondre  aux 
vues  de  fon  auteur;  /r  meiUewr,  k  flus 
farf^k^  fera  donc  ce  qui  répondra  le 
plus  complètement  poffibie  à  fia  defti- 
nation,  &  à  la  meiUeure  desdcftina-r 
lions.  Lors  donc  qu'un  Ltcibnitien  & 
un  Wolficn  difent  que  ce  Monde  cft  le 
meilleur  &  le  plus  parfait  des  Mondes» 
ils  veulent  dire  que  Dieu  s'étant  propo- 
fé  en  faifant  exifter  ce  Monde,  desfins 
dignes  de  fa  fouvéraine  perfedion,  par 
çonféquent  les  fins  les  meilleures  ;  tout 
dans  ce  Monde  a  été  arrangé  d'unç 
manière  fi  admirable,  combiné  avec  tant 
de  fageflfe,  lié  &  mis  en  rapport  avec 
tant  d'intelligence,  que  de  cette  fuite 
d'êtres  il  n'eft  rien  qui  ne  rcrve,&  que 
tout  y  fcrt  félon  fes  rapports  à  mani- 

N  4  fcfter. 
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fefter  les  perfeâions  de  Dieu,  &  àcoii^ 
doire  enfin  ce  Monde  entier  à  la  de(tl- 
nation  que  Dieu  lui  affigna  en  le  faifant 
exiftcr.  On  ne  fauroit  nief ,  &  ils  l'a- 
vouent  aûfli ,  qu'il  eft  darts  ce'  Monde 
des  piirties»  qui  prifes  i  part^&  qu^l 
s^y  fait  des  aâions  qui  confidérées  fé- 
parement  de  toute  la  fuite  des  faits  & 
des  rapports,  font  blâmablesou  nuifi- 
blés  &  ne  îemblent  pas  propreis  à  faire 
briller  les  perfeâibns  du  Créateur  ;  mai$ 
ce  ne  font  pas  ces  parties  ifolées,  ces 
aâions  féparément  conftdérées  qui  font 
lé  Monde,  nous  ne  pouvons  pas  çon- 
elurc  de  ces  parties  au  tout;  il  foutéon* 

fidérer  le  fyfiême  entier  dans  toutefon 
étendue  &  toute  fa  durée.  Si  nous  pou- 
vions en  faifir  tout  renfcmble  &  tous 
les  rapports  y  nous  découvririons  âan$ 
lé  tout  cette  harmonie,  ces  rapports 
utiles ,  ces  traits  de  fagelfe  que  nous  ad* 
mirons  dans  les  petites  portions  que 
nous  avons  aflez  examinées»  aflèz  dé'* 
compofées ,  pour  nous  fermer  une  idée 
diftinfte,  &  de  leur  deftication^  &de 

la 
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la  manière  dont  chacune  de  leurs  par- 
lies  y  repond. 

70  Les  vues  de  Dieu  en  créaqt  le 
Monde,  ou  la  deftination  qu'il  lui  affigne, 
ne  peuvent  pas  être  comp]ècéiment  & 
parfaitement  connues  par  rapport  à 
tous  les  êtres;  muii  nous  en  Tavons 
aflfez  par  le  fait  même,  p<3rur  défcrmir 
ner  la  deftination  des  êtres  qui  nou.s 
ipftéreflent  le  plus;  car  on  connoit  le 
Itut  d'un  Auteur  y  &  par  ce  qu'il  en 
dit  lui  même ,  &  par  la  nature  de  foii 
ouvrage.  «Tous  ceux  qui  oçt  paflTé  avec 
raiPon  pour  nous  avoir  parlé  de  1^  part 
de  Dieu»  nous  dirent  que  cet  Etre  par- 
tit veut  notre  perfeûion  &  notre  bon- 
heur ,  comme  un  père  fage  veut  la  per- 
Crâion  &  le  bonhçur  de  Tes  enFans, 
^  quMl  a  vo;ulu  que  tout  ce  qui  nous 
environne  fervjt  k  cette  fin.  A  «oijs 
examiner  nous  mêmes  9  nous  Tentons 
que  nous  fommes  Faits  &  deftinés  pour 
faire  des  progrès  co^tinu^ls  en  perfec- 
tion &  en  bont^ewr;  tout  nous  annon- 
ce une  durée  que  1|  mort  n'interrom-, 
pra  pas  davantage*  que  l'état  de  ch|ty- 
i  .     '  N  y  felir 
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ûiide  n'interrompt  la  durée  de  la  che- 
nille qui  en  fort  papillon  ;  coiit  nous 
dit  qae  notre  ame  eft  immortelle,  que 
la  vie  préfente  eft  une  carrière  qui  nous 
prépare  &  conduit  à  i^ne  aucre;^  tout 
en  même  temps  nous  fait  Toir  que  tout 
ce  qui  nous  arrive ,  peut  de  près  ou  de 
loin  fervir  à  nous  perfeâionner  pour 
la  fui  te  ^    à  nous  faire  defirer  un  état 
meilleur,  à  nons  faire  trayadier  à  nons 
en  rendre  plus  capables:    nous  if  no* 
rons  par  quels  moyens  noiis  ferons  per- 
feftionnës  après  le  trépas,  mais  ceitç 
ignorance  nous  donne-t-clle  le  droit 
de  nier  rexiftcnce  des  moyens  qui  pour- 
raient y  fervîr?    Le  fouvenir  fcul  de 
tout  ce  que  nous  avons  fti,  vu,  fait, 
dit,  fcnti,    &  foufFert,  ne  peut -il  pas 
y  fcrvir  efficacement?     Nos  erreurs, 
nos  fautes,  leurs  faites,  les  n^âexions 
qu^elIes  nous  ont  occafionnëes ,  ne  peu* 
yent- elles  pas  contribuer,   en  fe  re- 
traçant à  notre  mémoire,  à  hâter  nos 
pas  vers  la  perfeâion  dans  une  féconde 
carrière  que  nous  auront;  à  fournir  P 

Tel  eftj   dit  notre  judideux  Auteur 

en 
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en  terminant  cet  Articte,    ^^tdtftcc 
fameux  ryftême  de  rOptlmhme,  con- 
tre lequd  tant  de  gen«  fe  font  élevée 
fens    ravoir  bien  compris,    ou  parce 
qu'ils  ne  vouloient,  pas  te  comprendfe. 
11  eft  arrivé  Ans  doute  ici ,  ce  qui  a  lieu 
dans  toutes  ie«  controvcrfcs  ;    le  pre- 
mier qui  préftntf  un  lyftêmc  eft  oWigd 
d'employer  des  expreffions  nouvellesj 
on  les  entend  mal,  on  les  interprété 
àans  un  fcns  qui  ti'eft  pas  celui   de 
l'Auteur;  les  difputes  s'échauffent;  on 
s'écarte  de  plus  en  plus  les  uns  des  au- 
tres ,  on  fe  jette  dans  les  extrêmes,  & 
on  dit   enfin  tout  autre  cbo'è  que  ce 
qu'on  pcnfè;  on  croit  s'entendre  &  on 
iie  s'entend  pas:  mais  enfin  les  cfprits 
fe  calment,    on  définit  les  mots,   on 
convient  des  principes ,  s'ils  font  vrais 
on  en  admet  les  conféquences ,  on  ab- 
jure  les  anciennes  erreurs ,  &  îl  fe  trou- 
ve qu'on  revient  d'où  on  et  oit  parti, 
fort  étonné  de  voir  qu'on  penfoit  de 
niêmc  avant  la  difpute,  &  qu'on  ne 
différoit  que  par  les  expreffîons.    Qui- 
conque a  enfeigné  que  Dieu  eft  tout- 

puiP' 
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puiffant,    tout  fage,    tout  bon,  tout 
faint,    tout  jufte,  indépendant,  qu'il 
efl:  en  conféquénce  incapable  de  ne  pas 
préférer  le  bien  au  naal ,  le  meilleur  au 
moindre  i  le  parfait  à  IMmparfait ,  n'en- 
teignoit-îl  pas  IVptimhmgf    Cet  Opti^ 
misme^  tel  que  yous  venons  de  l'expo- 
fer,  conduit- il  à  Timpiété,   au  fatalis- 
me?   n'offre-t-il  qu'une  métapb y lique 
creufe  &  iqintelligible?    Je  ne  le  croîs 
pas;  je  fais  biçn  au  moins  que  je  me 
fuis  compris  en  l'expofant,  &  je  me 
flatte  d'être  compris  de  tout  lefteur  uri 
peu  attentif,  &  j^çcoutumé  à  raifoAncr 
philofophîquement  '^ 

Nous  penfjons  à  donner  aufli  le  pré- 
cis dç  qqelquç  Article  de  Droit  Public, 
&  nous  nous  ^'tipns  détermines  pour 
celui  d'Otage,  où  toutes  les  qucftions 
relatives  à  ce  fujet  font  traitées  avçc 
beaucoup  de  folidité..  Mais  il  eft  plus 
que  temps  de  terminer  cer  Extrait. 
Nous  dirons  doçc  feulement  que  le  ju- 
dicieux Auteur  croit^  que  les  otages  é- 
tant  livrés  fur  la  foi  des  Traités,  & 
celui  (^ui  les  reçoit  promettain  delçs 

ren- 


0 
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relîdrè ,  auffitôt  que  les  proméflês  dont 
ils  font  la  fureté,  auront  été  effectuées; 
de  pareils  engagémens  doivent  s'aC'* 
conaplir  à  ïz  lettre,    &  qu'il  faut  quà 
les  btâges  fbieiit  réell^ttient  &  fidèle- 
ment rendus  à  leur  premier  état,  dès 
que  raccompliflement  de  la  promefle 
2      les  dégage.    Il  H'^ft  donc  pôiiit  permis 
de  les  retenir  pour  un  autre  fujèt-^  Gré» 
*      tîus  &  Wolf  en  feignent  le    contraire. 
\       Ils  fe  fondent  fui^  ce  ^u'un  Souverain 
\       peut  faifir  &  retenir  les  fujcts  d'un  au* 
tre,  pour  l'obliger  à  lui  rendre  jufticé; 
''       Le  principe  eft  vrai,  dit-dn  ici,  mais 
'       rapplication  n'eft  pas  jufte.  ^^  Ces  Au-^ 
têurs  ne  font  pas  attention ,  qu'un  o^ 
tage  ne  feroit  pas  fous  la  main  de  ce 
Souverain  (ans  la  foi  du  Traité  en  ver* 
tu  duquel  il  a  été  livré,    ni  e^lpofé  â 
être  faiQ  fi  facilement;  &  que  la  foi  d'un 
pareil  Traité  lic  foufFre  pas  qu'on  en 
falTe  aucun  autre  ufage  que'  celui  auquel 
il  eft  dcftiné,  ni  qu'on  s'^n  prévale  au 
delà  de  ce  qui  â  été  précilemént  coù-* 
Venu*  L'otage  eft  livré  pour  fùrcté  d'une 
promeife»  &  pour  cela  uniquement,- 

dès 
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dès  que  la  promefle  eft  remplie  ,  Votâr- 
gc  doit  être  remis  en  fon  premier  état. 
Lui  dire  qu'on  le  relâche  comuie  ota* 
^e ,  tnais  qu'on  le  retient  pour  gage« 
pour  fùrfeté  de  quelqu'autre  prétention; 
ce  Teroit  profirer   de  fon  e'tat  d'otage, 
contre  l'cfprit  mânifjfte»  &  même  con- 
tre la  lettre  de  la  convention ,  fuivant  la- 
quelle dès  q^e  la  promeiTe  eft  accomplie, 
l'ocage  doit  être  rendu  à  lui  rn^me  & 
à  la  patrie,   &  remis  dans  L'état  où  il 
eiuit»  comme  s'il  n'eût  jamais  ét^  don- 
ne en  otage.    Si  l'on  ne  fe  tient  rigou- 
tcuiemcût  à  ce  principe ,   il  n'y  aura 
plus  de  fureté  à  donner  des  otages  :  ii 
feroit  facile  aux  Princes  de  trouver  tou« 
jours  quelque  pi  éiextepour  les  retenir.  ^ 
X^o^s  obfervcrons  ici    que  ^.    iMxac 
penfe  comme  r£ncyclopé4i(te  fur  cet- 
te queftion  déticate.  lF0lf  aTQit  dit  que 
iomme  Us  &f âges  font  réfllemfftt  des  ga- 
ges, i'^/^  o«^  ^^  ihHnés  four  une  caufe^ 
m  peut  les  retenir  pour  une  autre ,  d  moini 
gWoH  fp'enfoit  convenu  autrement  £anefa^ 
fonexpreje  C^)*  M.  Lus^c^  dans  fon  excel* 

lent 

C^)  înjl'utttlofis  du  Droié  dt  la  Naturel 
desGens^  {   MCLVI. 
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lene  Commentaire  fui  Les  Infiitutms  dU 
Dym  de  U  Nature  Çf  des  Gens^  renaar- 
^ue  que  quand  Wolf  compare  les  ota- 
ges k  des  cho&&  données  en  gage  j  il  ou*^ 
biic  afferment,  qu'il  y  a  une  extrêmei 
diSerence  en^re  une  choTe-  inanimée*  &; 
un  êun  q[ui  peu*  confemîr  plus  oà 
moins  &  CQnditioneilement  iiméuij 
dans  Icciucl  on  veut,  le  mettre  pour 
nn  but  commun.  D'sriUeurs  le  drwt  dcf 
retenir  an  gagje  pour  d'autres  mAtiPs^qi^ 
pour  ceux  pour  lesquels  il  a  été  donne, 
ti'cft  point  du  tout  fondé  en  raifon.  Sui- 
vant Wolf  les  biens  du  débiteur  étant 
déjà  naturellement  engagés  pour  k$  det- 
tes ,  ft  le  débiteur  aequite  le  gage ,  le 
créancier  peut  le  rewtm  pour  une  autre  det- 
te. Mais»  dit  avec  raiToff  le  Commen- 
tateur ,  ^^  quoi  qu^il  foit  vrai  que  tous 
les  biens  d'un  débiteur  font  naturelle- 
ment engagés  envers  fon  créancier ,  il 
ne  s'enfuit  pas  de  là  qu'il  ait  le  droit  de 
gage  en  particulier  fur  quelqu'un  de  fes 
effets.  Dès  que  celui  envers  lequel  j'aî 
Contrafté  une  dette, n'a  point  exigé  de 
gage  particulier  pour  fureté  de  fa  pré- 

tcn- 
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tenrion,  il  s'eft  fié  à  ma  foi,  &à  ta, 
Ajreté  qu'il  a  cru  voir  dans  le  général 
dé  nion  étar;  de  forte  qu'il  n'a  pas  droit 
d'en  exiger  après  cela  une  particulière, 
au  moyen  d'un  gage  particulier:  &  il 
eft  aifé  de  déduire  de  là>  que  celui  qui 
tient  un  gage  pour  fûrctc  d'une  dette 
déterminée ,  doit  le  rendre  dès  que  la 
dette  eft  abquitée,  bien  que  d'ailleurs 
il  eût  encore  des  prétentions  à  la  char- 
gé de  celui  qui  lui  a  remis  le  gage.  " 
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ARTICLE    ONZIEME. 

•Le  PAtSAN  ET  SON  SEIGNEUR  ([)i 

TT  ■ 

V^  N  de  ces  nouveau^  parvenus 
Que  V aveugle  fwtune  a  fichés  dans  la  bbuep 
Four  les  meftri  en  fpedacle  au  fommet  de  fa 

roue , 
Et  montrer  aux  paffans  que  Vbonneur ,  les  vertus 
Sont  en  ce  monde-ci  des  titres  fuperftus  ; 
Un  de  ces  faquins ,  dis  je ,  avoit  dans  fa  province 

Le  jlus  fuperhe  des  châteaux 
De  tous  les  environs.    Là  »  vivant  comràe  un 

Prince^ 
ïlfaifoit  enrager  fes  malbeureut  vaffakx, 

Qu'un 

'    4 

(  I }  En  rendaftt  compte ,  il  y  a  quelque  tempi , 
des  Fables  de  Mr.  TAbbé  Le  MoNNr£R.  ,Moas 
piëvfnfnes  nos  LeAeurs  que  faute  d^efpace  noiae 
réfervions  pour  un  autie  Trimeâre  les  Fables  que 
nbbs  avions  deflein  de  lappoitet.  En  voici  àt\xi% 
dont  la  preniière  ptut  être  regardée  comme  unt 
réfutation  àxxSyfléme  de  la  Nature,  \ 

Tome  X L L  Part.  JL  6 
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j^tt*fm  enfant  le  Ung  ies  rmffemx 

Se  baignât ,  c^itoit  des  truites 

QuHl  vèuMt  prtndre  *  «n  le  buttait. 
Le  Dimanche,  du  lard  cuifoit  dans  les  marmite/^ 
C4te4i  du  fanglier ,  un  garde  remperiait. 
Il  nèfalleit  pas  qu*une  fille 
En  allant  moijjonner  paffdt  par  la  forêt  ^^ 

Un  garde  s*y  treuveit  tout  prit 

A  lui  confif^r  fa  faucille , 

Feut4tre  encere  jk  faire  pis 

^and  elle  etoit  jeune  ff  gentille» 

Ces  gardes  itoient  enhardis 
Par  les  principes  de  leur  maitre^ 
Qui  frondeit  hautement  toute  Religion  f 
It  jufqu'au  Dieu  f  ul  le  fit  naître. 
A  Ventendre  c'itoit  un  Etre 
Di  pure  imagination  t 
Sorti  de  la  tête  d'un  Prêtre. 
S'aimer  beaucoup,  n'aimer  que  foi  ^ 
EU  félon  lui  l'unique  loi 
Quenûture  nous  donne  àfuiere. 
L\amour  de  la  patrie  (f  l'amour  dis  parons  g 

Ttus  préjugés  de  vieilles  gens. 
Il  avoit  pris  cela  dans  je  ne  fais  quel  Livra 

Mien  dangereux  ff  bien  diffus  4 
Qu'on  avoit  Ut  d*tdifor4&  §umt  ne  Iffoitphu. 

f^and 
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i^mand  des  chffiurs  ^fê^im  U  f^ffmkhik 

Jt  leur  4iébit9U  dis  iafo^é,  * 

Dès  U  fmp9  0  iuftu'0iê  d^ifU 
Ces  comniQdes  maximes^ 

^'4f  wus  laisj^n  U  jcè^ix  dfi  nt^iUs  eu  dii 

J^t  t9us  ces  bohercAUX  qui  n'o^t  jamais  ouvert 
D*aUtrej  LivUs  qui  cjtux  dû  vieux  Mathieu 

Lansberg , 
£t  le  régifire  gr$s  pi,* écrit  leur  tuifinlirèf 

Si  tr4fûvûietit  réduits  ife  taire . 
Ou  sHLs  ott»rw««(  la  bouche ,  ils  ^avaient  pour 
refrain: 
Ab^  Aiittfeigneûr  !  ab  lé  bon  vini 

Ce  que  ces  ignoratts  n'auroknt  jamais  pu  faire  f 
Un  pauvre  manant  l'entreprit  : 
jiujfi  n*étôii-ee  pas  m  mafiant  ordinaire  t 
Il  ne  rétoit  que  par  l'bahit, 
LeSeur^  voici  comment  on  m'«  conti  Vbisteiire; 

Sans  crainte  vous  pouvelit  la  croire  ^ 
Je  la  tiens  d*ûn  vieillard  qui  jamais  ne  mentit* - 

Un  jour  que  le  Seignmr  ïen  allait  àlA^kt^je 
Avec  fis  chiens  Q  fes  filets , 
Et  fes  cbivaux  (f  fis  valets , 

A^ès  d'm  ckamp  toignans  par  4svanture  il 

O  2  Le 
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Le  pàJJiJOfeur  iu  tbamp ,  Its  yeux  au  Ciel  le%és  » 
Mamiêfit  à  genmx  des  paters,  des  avés* 
Vaibée  eu'  babiî  verd  l*êpperç$it  ff  lui  crie 
,»  Pourquoi  perdre  ton  temps ^  mêraud ,  comme 

„  celui 
,j  Parle  ^  réponds^  dis-moi,  que  fais-tu  là  T  -^ 
„  Ce  quejefaisi  pêrbleu ,  vous  le  voyez  »;>  prie 
,1  Le  Dieu  qui  ftCa  donné  les  oignons  que  voilà; 
Je  lui  ronds  gracè  ff  lui  demande 
Une  faveur  encore  plus  grande  » 
Cefl  de  bien  ufer  defes  dons,  — 
,,  Baudet  digne  de  paître  ^  ronces  &  chardons 
,9  ÊxiHe-t'il  ce  Dieu  ^u'â  crédit  on  adore  ? 

M  Ne  voiS'tu  pas  fotte  pécore  ^ 
^ ,  Que  ta  graine  &  la  terre  6f  la  pluie  (f  le  cbaud 
tf  Oui  tout  fait,  &  qu'ils  font  le  feul  Dieu  qu'il 

,,  te  fautif 
,»  Mais  la  pluie  ii'  le  cbaud  Jl  faut  qu'on  me  les 

„  donne  f 
ff  Sans  cela  point  d'oignons.  -  Quoi  ce  manano 
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„  raijonnè! 


»,  Crois-moi  t  bon  bomme,  bkbe  &  fime  fans  prier; 
y»  Ceji  temps  perdu.  Nature  eft  le  feul  ouvrier  ; 
,1  Sa  loi  confiante ,  aveugle  en  ce  monde  dispenfe 
„  A  tout  ce  qui  végète  &  rame  6f  l'exiftence  ; 
^1  Mais  elle  mime  ignore  ff  comment  £f  pourquoi 
iy  Elle  efî  ajfujettie  à  cette  fimple  loi. 

ii  Elle 
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»,  JUlingit/êns  imilHgtnfe.  — 
;,  Ellenms  donna  donc  à  vous  ainfi  qu*à  md, 
,,  Co  qu'elle  n'omit  f  as, -^Paio;  donc ,  Micbêut, 
ff  Utis  toi  : 
„  E%  l*air  quand  on  iette  un^  piefre^ 
„  ]^4»tM  invoquer  Dieu  pour  qu'elle  tombe  à  terrel 
„  Non,  elle  tombe  par  fin  poids» 
,,  Qeji  ainfi  qii'en  fimant  des  fèves  (f  des  pois , 
Il  f*9  graine  par  fa  force  6f  germe ,  ff  lève ,  flf 

•t  poujfe 

„  Sa  racine.faftuille.fSfa  Aeur,  puis  la  gouJJ'e,.^ 

„  Mais  la  pierre  ff  la  graine  ont  différentes  loix; 

L'une  tombe  toujours  ^  Vautre  germe  parfoii; 

Pour  qu'elle  germe^ilfaut  que  le  ciel  la  beniffe^-^ 

Ceci  m'ennuie  ;  allons ,  que  ce  discours  finijfet 

Il  commence  à  fe  faire  fard  " 
Il  regarde  à  fa  montre  ff  part. 
La  moml^e  qu'il  croyait  dans  le  fond  de  fa  poebe 
A  terre  itoit  toihhée^  (^  le  criftal  de  rocife 
Qui  couvre  le  cadran  au  foleil  fait  miroir. 
Lfi  bon  Micbaut  la  voit ,  s'approebe^ 
La  prend  &  d*appeller  veut  faire  fin  devoir; 
Puis  fe  ravife  fif  dit  :  „  je  pmrrai  bien  lu 

rendre. 
„  Demain  comme  aujourd'bui.  Notre  indé^ot 
*  „  Seigneur 
Il  Ne  la  perdra  pas  pour  attendre, 

'     O  3  ..  -P^r 
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„  FaJJêf  mn  }w0  [mis  nmtf0  ift  uh  pêtitmU- 

„  biUf\ 

^  E»  fife  la^Hs  kieé  tk'y  ptindre, 
„  Ji  le  pourrêit. . .    Oui .  je  «  y  prtnéraiKm 

„  Je  M  dirai. . .   Je  ne  mdcbetâi  rien 

.r  Pem^êtfg  pëfrHirtérai'je  à  lui  faire  C9m^ 

„  prendre 

»t  MichâM  emtinua  eet  êbfcur  entretieri 
jfusques  à  fa  moffin,  Afes  vpifins  il  mêntm 
9t  Sa  belle  trouvaille ,  (f  bientôt 
„  Le  bruit  fe  répand  que  Micèaut 
„  Du  Seigneur  a  treûvé  la  montre. 
il  Vient  la  réelamer.  ..  Zends  -  h  mot  fur  It 
M  ebatip,  - 

„  ^ioiî  -  Ma  montre:   tu  Vas^  tu  Cas  on 
«I  te  Va  vue: 

„  Hier  je  l'avéis  dans  ton  champs 
„  JEt  c'ejl  là  que  je  Vai  perdue, 
„  Rend  ^  la  moi   promptement.    Tiens  ^  j'en 

M  vois  le  cordon^ 
n  De  ton  goujfet  il  fort.  ^.    Cela!  c'efl  un 

«I  oignon  i 
%f  II  efi  rond,  il  ejt  jaune ,-  en  voyez -^ vous 
„  la  fane .? 

„  Mon  terrein  l'a  produit.   --  Ne  vois^tu 
„  pas  gros  ine, 

„  Çlue  cet  ouvrage  efi  .  .  .  .  ?  IÇiens  regar- 


tf 
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«,  £xamine  avec  qiuellt  aiHffe 
tt  Vouvfief  cûMpoffa  l0s  rtiM^e/,  l$s  dents; 
,^  Comment  il  combina   rejjfhrts    £f  meuve» 

n  Qui ,  vous  $vez  raifon  s  fy  veis  ie  hfo* 

,,  Mets  l'ouvrage  à  ce  compte  efi  cent  fti» 

plus  parfait 
,,  Que  votre  ouvrier  pêi  Va  fait  g 
»,  Hier  vous  me  difiez  fue  l'aveugle  nature 
#  Faifoit  tout  par  des  loix  qu^elle  ne  connoêe 

tf  pas^ 
„  Elle  a  fait  Vouvrier^  Va  faità  Vavantute. 
•»  Ei  la  montre  fut  faite  à  Vaide  du  compas^ 
,i  Concluez  »  Monfeigneur»  •  -  InjolenU .  •  Beif^ 

„  d'injure^ 
„»  Parlons  font  nous  fâcher.  —  Soie.  Lis  eeitê- 

t,  écriture  9 

,,  De  mon  horloger  c*eft  le  nom,  •« 

Il  Ces  Ecrits  bien Jouvent  annoncent  rimpojiure, 

,^  Sifavois  de  mon  champ  encor  un  autre  orgnon» 

I,  Et  quHl  me  fut  permis ,  Soigneur^  de  vous 

„  inftruire^ 
9»  Du  Diêu  qui  Va  formé  je  vous  y  f crois  lire 
•»  I^e  refpcSaple  nom  diJlinScwtent  écrit.  -« 

O  ♦  rt  Mait 
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o  Mêis  Veignên  de  ton  champ  fflarfua-t-f i  j^ 

,,  mais  Vheuft^   — 

M  lifait  bien  plus ^ il  me  nourrit^ 

,^  Çe/i  une  qualité  f  filon  mei^  bien  meilleure -- 

n  Butor.    •—  Tenez,  Seigneur  ^  je  n* ai  guiii 

âi  fijpfit-, 

.    9%  Jf  l^  Jais  fans  qu'on  me  le  dije. 
,»  f«ttj  en  avez  beaucoup  ^  je  n'en  disconviens 

,9  i^4i/  f?(r(re  frtf/  é[/pf i;  f/I  une  marcbc^ife 
.    „  Dont  je  ne  fais  pas  trop  de  cas. 
tufotre  esprit  vous  apprend  qu'on  ne  vit  qu'ici  bas: 
I,  J'aime  à  creire  qu'ailleurs  je  pourrai  vivre 
, ,»  eincore ,  ^ 

„  J'aime  à  penfer  que  le  trépas 
^%  ^'««  i^^^  PV  •  &  A^^  «wtt  tera  pour  moi 

If  3f«  crof  J  un  Z)îrtt ,  j[f  Tu w ,  (fl  invoque  g»^ 

,,  l'adore; 
^  Il  ejidans  mes  cbagrins  mon  Jeul  confolateur. 

>»  ^gW^Z^  ^^  fnaniére  à  n'en  avoir  pas  peut , 
„  rpmriîmwis  comme  je  l'aime^ 
f,  Et  vous  ferrez  que  le  bonbeur 

p  „  Viendra  s'établir  en  vous  mime. 
M  ^ette  montre  eft  à  vous  :  tenez ,  reprenez  là  ^ 
„  Prenez  (^  connoijjez  par  là 
tf  Qlf^l^  n'adopte ^oint  votre  àhJUrdef^ême". 

LE 
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{^•JlOSSIGNOL  QUI  NE  CHANTE  PLVS. 

.     »         ■   •■ 

Vn  roffignol  par  fes  chanjmt^  v       •    ... 
BMdant  U  mois  de  Mai  cbârmoU  tmt  un  hocafff» , 
Les  oifeâux  attentifs  à  fes  doStei  leçonSj  . . 

Tdchoient  d'imiter  [on  ramage. 
Ils  ne  l*imit oient  pas\  mais  n'^importe ,  leurs  fons 
M  en  pafoifjoient  plus  doux  >  m'eii  plaifoient 

davantage. 

le  mois  de  Juin  vem^notre  aimable  chanteur 
Tout  à  coup  garde  le  filence. 
Dans  tout  le  bois  grande  rumeur  » 
Et  vite,  ff  vite  en  diligence 

^  On  dépêche  un  ambaffadéur» 
IJn  jeune  pinfon  eut  l*bonneuf 
D'être  chef  de  cette  ambaffade^ 
n  Qu'âJ-m,  luidit'ilf  camarade?    ' 

'  ,\  D*où  te  vient  tei  mauvaife  humeur  %  '  .• 
i,  Pourquoi  nous  punir  tons^  Dis,  fer  ois* 
„  tu  malade  ? 

l^e  rofïïenok  rtiontrant  un  nié 
Oh  Von  voh  maint  ff  maint  petit 
Ouvrir  un  large  hee  £f  demander  pâture  :. 
„  y'ai  chanté,  lui  dit 'il,  les  plaifirs  ff^ 

Vamour 
„  Quand  je  n'étois  qu*amma  :  chaque  cbofa 

„  à  fon  tour. 

O  5  ^  A 
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it  Ap9ifmit  j€  fm$  fhf  %  ff  la  Jûgt  nmuTp  9 
M  Qttt  m'a  d9nné  ces  cbers  en/ans 
»,  Wtf  if'Mi  <i6  ii0f  ebtpfonj  m'infpirê  » 

^  i^fx  /of»f  tmu  mfidmxig  Mm  flisi  un- 

ENVOI 

A    Madame    C  "^  ^^^ 

Tfi  fie  cbantfx  flus ,  ^  némire, 
^e  n*entcnds  plus  ces  doux  accens  » 
Qui  portoient  un  charmant  délire 
Dans  mon  ame  ff  dans  mesfcns. 
Mais  tu  mi  plais  M«fi  mieux ,  tu  mefemUês 

plus  belle 
Lorsque  je  vois  fur  ta  mamelle 
Un  enfant  fut  tette  i^  s'endort  ^ 
Que  qfmd  tu  M  çbantois  les  ait  s  de  Pbilidor. 


^%    & 


i    m 
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AvKit,  Maï,  Jt»i»j  1774.     4ftJ^. 


»        N'OUVELLES  UTTERAmES, 

FRANCK. 

PARIS.  Réponfes  crUiqui$  à  j^ufiturs  4iifim 
.  cuites  pf9poJée$  par  hs  nMveoMx  imcrtéum 
ifs ,  fur  div€rs  endroits  dt\  (.ivres  Saints  ;  four 
Jervir  de  continuation  à  celUs  qui  m»$  d^jà  pa^ 
ru  ipar  M.  Ballet,  PnfeJJenr  en  rbioJogii^ 
Dojen  de  PUnivtrJtté  de  Bejanion^  det  Mm^ 
dimies  de  Befanqon^de  Ljon^  de  Dijfs^  ,Corref>' 

^  fondant  de  l'Académie  Royale  des  Jnfçripmos  ^. 
Beiles  Lettres  i  Tome  fécond  ;  che?  C..  P.  A#j^. 
ton  17^4./»  12.  ^jp.  sSs.tepuniief  Volaine  dtf 
cet  Oavuge  parut. au   cummenccmem  de  17739 

'  (fc  eut  le  fucc^  qa'ont  ifiécic<^  y^Çf^'m  toates  Je» 

ptodud^ioBi  de  M,  Bull  fil,  V\xn  étt  plt» 
zélés  9i  des  plus  habiles  (icfcnfeuis  do  Cbriftii* 
nisoie  dariS  ces  derniers  (imps.  Dana  U  ad  Tù^ 
iptque  noua  annonçons  ptéfeatcaievi,  llubilc  An* 
tçur  répond  avec  autant  dt  folidlté  que  d*étuditiôo, 
aux  objeétiont  que  les  Incrédules  ont  forméeacdntt^ 
le  Canon  des  Ecritures,  contre  le  Pentueeoquc, 
le  Livre  des  Jugrs ,  ceux  de  Samael  ft  des  Roif^ 
les  Pioi^héties  de  Jooas ,  de  Zacharie  9l  de  Mfr. 

ladite; 
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• 

Uchie,  les  Evaogilef,  les  Aétes  des  Ap6ties«  ôc 

les  Epicres  de  S-  Ftul. 

On  trouve  ici  chez  Va/adi,  un   Livre  iin{»ri- 

flié  chez  /•  L,  de  Boubên^  à  Bruxeiies ,  fous  ce  titce  : 
U* 'vraie  PbiUsepbiei  par  Mr.  ^Abbé   M.  *♦* 
Ab  love  priodpiuiB    •   •   •   Jovis   omaia  pîcot 
ViRG.  Bel.  1774  in  8*.  pp,  480.  Ce   n'eft  ici 
quç  le  preinier  "T^tne  d*un  Ouvrage,   dont   pu 
doit  defirer  la  cootiDuanoo.  A  la  tête  du  Voloine 
on  voit  un  Av^rùjfimem ,  qui ,  nous  ne  favoQS 
par  quel  bazard,  fe  retrouve  presque  en   entîcf 
dans  TAvis  de  TEditeur.  On  y  die  que  l'Auteur 
ne  pouvant  i  caufe  de  fes  iofirmiiés ,   veiller  à 
VEditioa  de  cet  Ouvrage,    Mr.   Needbam^  fou 
Ami,  a  bien  voulu  s*eo  charger,  iSt  qu'il  a  cru 
fiure  un-  préient  ellîmable  au^  Public ,  en  lui  met- 
^nt  entre  (es  mains  un  Livre ,  oii  i'Aureur ,  fui* 
V^nt  pas- i- pas  la  ronte  que  lui  trace  Texpéries- 
ce,  démontre  pat-rout  invinciblement,  quoique 
(i|08  parotcce  le  .chercher,  l'accord  parfait] qui  fe 
trouve  coue  la  Religion  &   la  vraie  Philofbpbie. 
^r.  ifeuibam^    dit  qu'il  a  ntis  le  mm  de  t Au- 
tour à  U  tête  du  Livre^    „  }'ai  prévu ,  C9ntsnu9 
tM^  le  defirque  le  Public  auroit  de  le  connoltte-^ 
î'ai  craint  que  ceux  qui  ne  pouvoicnt  roanqoer 
de  favoir  que  x*ai  foin  de  TEdition ,  ne  voolûlTent 
pe  fiiire  honneus  d*ua  bien  qui  ne  m'appartenoil 
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||k        l^s  9  f  *1  pcnfé  qae  le  nom  de  TAtiteur ,  déjà  con« 
nu  eii  France  par  plufieara  bons  OQvriges ,  bien 
]oin  de  téfléchîr  aucune  difgrate  fut  eelui  -  d ,  ott 
fbr  le  Cofps  auqoet  TAiiteur  fe  fait  gloire  d*appar« 
.  ttoir,ne  pooVoii  que  contriboor  beaucoup  àHion"^ 
oettt  de  l'un  t&  de  Tadere.  U  cft  bon  d'ailleurs , 
que  nos  prétendus  PhiioCophes  facbent  ;  qo*on  né 
les  redoute  pas  Se  qu'on  ofe  èbcore  eni^ner  oa- 
^6rteoicnt  la  vérité  ,&  montrer  au  grand  iourTab.. 
fardité  de  leurs  fyftémes  ,«•  On  ne  peut  qu'ap- 
plaudir I  tout  cela  :  mais  pourquoi  4onc  le  nom 
de  l'Auteur  ne  fe  trouve -t«*  il  pas  I  la  tête  du 
Livre,  ni  dans  i^AppvbatioH ^  ni  dans  la  Fer- 
fHifJsûn?  Quoi  qu'il  en  foit,  l'Ouvrage    eft  très 
bon ,  dr  fait  également  bônneur  aux  intentions  dt 
I  l'habileté  de  rAuceur*  L'union  des  Sciences  aveu 
les  vérités  révélée? ,  forme  le  tiiTu  de  la  Pbilofo^ 
pbie  qu'il  préfente  au  Public  ;  &  il  fe  propofe  de 
montrer  dans  ce  Tome  de  dans  les  fuivans  ^  l*sc« 
tioo  de  l'Etre  fotiverain  par  eflènce  9  dans  les  trois 
ordres  qui  compofent  l'Univers  2  l'aâion  de  Dieu 
dans  Tordre  pli^fique ,  l'aâion  de  Dieu  dans  l'or- 
dre moral,  l'aélion  de  Dieu  dans  l'ordre  fumàta* 
fel;  tel  cfi  le  plan  de  cet  Ouvrage.  "  Il  ne  faut 
pas  négliger  de  lire  la  Pré&ce  :  l'Auteur  y  fait 
voir  que  ce  Siècle  qui  ft  dit  être  celui  de  la  Pbi- 
Ibfopbié,    ne   mérite  cette  .  dénomination  ni  par 

rimouc 
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r«nogr  de  k  vérité,    ai  par  l'attscbemest  Mai 
MfiUtsi  que   nos   prétendus  Philosophes,  qui    fb 
vtment  d'aveu  découvert  uo  ^and  nombre  de  v6« 
titéf  9  De  font  q&e  les  triftcs  échos  de  ce  qu'il  f 
•  eu  de  pliis  méprUable  &  de  plus  iguoram  àvoM 
rjotHUltéi  tofin   qite  kurs  hypothèfêfi   ne  fure&r 
{•mais  Touvrai^e  de  Ja  ttifon  dirigée  par  U  fa  voir, 
nafo  oettti  des  paflîoflt  les  plus  avihflfanteF;  En 
Mplomôt  l'ttvteugkment  dont  les  intiéduies  font 
Irappés,    TAuteur  obferve  qo^iJs  en  fooc  venus 
imqu%  fe  aeadte  les  paoé^yriAes   de  l'idolâccie. 
é,En  wid  la  preuvt;  Jit^U^    écoutons   ce   que 
neos  dit  un  des  Coryphées  panni  ceux  qui  poh 
fëor.    C*eft  daus    uo  paraUète    entité   la  fable  de 
ISiiftoire,  où  Ton  lent  l»ien  qœ  la  fable  a  le  des* 
lus, qu'il  a^xprime  ainfl;  Si  t antiquité  àa»$  cet 
lénèhret  s*ét€tt  bornée  à  recénnoître  U  Divinité 
Jant  le$  images ,  auroit  1  on   beauc0up  de  refre^ 
ebes  à  /»/  f^ire  ?   Vante  ptodu^rice  du  Mende 
éfûtt  adârée  petr  /es  Saget  ;  e/ie  gouvernait  les 
mers  faus  le  nom  de   Neptune^  les  airs  fias  lé 
9i9m  dejunan  ,  les  càrtipagnes  fous  celui  de  Pan; 
aile  était  la  Divinité  des  armées  fous  le  nom  de 
Mars;  on  animoît   tout  fet    attributs,   Jupiter 
Était  li  fitil  Dieu  y  U  cbaîne  d'or  avec  laquelle 
i/  enlevait  les  Dieux  inférieurs  é^  les  hommes , 
Jeoit  l^image  frappante  de  l  unité  d'un  Etre  SoU'^ 
#rr#Miu   Le  peuple  sy  trompoit  »  mais  ^ue  noui 

im* 
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impvrn  h  ptupie?  On  n*àarolt  donc  p«§  Wtocûop 
it  reptochcs  è  lîire  à  nos  Siges ,  site  élevofent 
iUjoUTdlliQi  des  Auteh ,  9c  tH\s  oBh>fefit  de  Vtc^i 
tens  à  Mars ,  à  Venus ,  à  ]tf»iter ,  poiBt  honorer 
fiwe  pioduâricc  du  monde*  Le  peaple  ponrw 
lolt  s*j  tronper ,  mais  que  m^s  impifru  h  peu* 
fie?  c*dl-à-dîre  presqne  tons  les  bomme». 
AInfi  Vttptii  d'apoftifle ,  ft  le  ftnifrtûne  pour  Vit 
iMItrîe  a  paft  de  TEmpereor  Jidien  dans  la  rêtt 
et  nos  Phflofophes;  en  te  que  nous  venona 
de  lire  eft  on  abrégé  de  la  doârfne  de  ce  Frinx 
ce  cruel,  ennemi  do  Chrlftimbqic,  qui  it  en 
i«în  tant  dVtfbrts  pour  (boteoif  dtns  (k  chûti 
Tido'rrie  qui  toffibolt  en  ruine.  AtilH  eft  -  ce  W 
haine  qu*i)  avoit  jurée  au  trôna  Chrétien ,  qui  a 
détermhié  nos  Sophiftes  t  piodl|Qer  à  cet  Empe- 
reur les  éloges  les  plus  onttSs.  ** 

Rapportons  ft  prefent  on  morceau  de  TOct^ 
vrsge  même  :  il  fuffii^  pour  en  donner  Tidée  la 
pins  avautageufe.  L^AOleur  recherche  d*où  irleM 
que  révidcnce  eft  Tpécialement  le  partitge  de  la 
Géométrie  &  il  en  affigne  trois  caufes.  „  La  i''' 
que  les  vérités  de  la  Géométrie  n*ont  rien  I  dé- 
mêler avec  avec  les  paflîons  humaines  •  de  qu*elle 
hiflecellcs-ciè  leur  aife;  la  se  que  dans  laGéo^r 

métrie  on  ne  cherche  jamais  le  comment  dr  le 
pourquoi;  la  3*<]oe  toot  fyfteme  de  tout  esprit 

de  pani  an  font  baoms.  fti^xa trois  cttilto,  qui 

portent 
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poitcoi  le. trouble  &  la  défolation  dant  la  Mée»^ 
pbyfiqoe  &  dans  la  Morale ,  vcnoient  à  influer 
fut  la  Géométrie,  elles  y  inttodttlroieat  bientôt  le 
mfima  trouble.  On  vertoit  la  férénité  &  le  cai- 
me  qui  régnent  dans  la  Géométrie,  être  rerapla« 
ces  par  des  orages;  ces  vérités  qu*6a  regarde 
avec  raifon  comme  évidentes  «  feroient  bientôt 
pbfcurcies  par  une  Ibnle  de  fopbifmes  ;  elles  au- 
xoient  autant  de  peine  ii  percer,  qu'en  ont  ce!- 
les  d'une  faiae  Morale  &  d*une  MécapbyCqne 
lumlneufe  *'*  C'ell  ce  que  Tbabile  Auteur  pnNi- 
ve  très  bien  en  reprenant  ces  trois  caufes  ;  mais 

#  ■    * .  ' 

nous  ne  pouvons  tranfcrire  que  ce  qu'il  dit  fur 
la  première  u  Suppofous,  que  nos  devoirs  & 
DOS  vertus  rûfleat  le  réfultat  des  propoûtiooa  de 
Géométrie;  qu'on  en  dût  infêrer  comme  antanc 
de  conféquences  icéceATaires ,  Tamour  des  parent, 
le.  pardon  des  injures,  l'intégrité  des  moeurs, 
le  culte  de  P£tre  Suprême  •  l'obéiiTaace  à  Tes  pré* 
ceptes,  la  frugalité  &  la  modedie,  la  tempé- 
rance &  rtiorreur  pour  le  luxe ,  l'humilité ,  la 
j(node(lie»  la  fubordination  ;  on  verroit  alors  une 
foule  de  Sophiftet  analyfer,  décompofer,  ob(^ 
curcir  cette  Science ,  &  répandre  le  doute  fur  lés 
vérités  géométriques.  On  pieflcroit,  tourmen* 
teroit  ridée  de  refpace;  on  incidenteroit  fut  dès 
points  fans  étendue ,  fur  des  lignes  fans  largeur 
te  fans  profondeur  ;  on  jetterait  du^  riditnlt  fur 

l'es 
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ici  axiomes  ;  on  sVgaicroit  fur  les  jncoromcnfu- 
rablcs,  qui  offrent  tout  à  li  foi»  des  myftères  au 
dcfiTus  de  la  rnifon,  &  de»  lumière*  qui  U  diri- 
gent, on  verrôit  des  lésions  de  petits  înâîuci 
abrutis  par  la  débauche ,  s'unir  à  des  eff»ims  dé 
femmes  ignorantes,  mais  philofopties ,  répéter  avec 
un  air  de  triomphe  ces  fophiftiies ,  ïcs  donoet  com* 
aie  des  découvertes  merveillt ufci ,  &  lés  oppo- 
fer  aux  démonftralions  véritables  de  la  Géome- 
trfcJ  Si  les  vrais  Géomètres  cntrcprenoièiït  de 
diâiper  ces  liusges,  on  feroit  pleuvoir  fur  eux 
&  fur  leur  doéirine  des  épigrammes  de  toutei 
couleurs;  on  les  repréfentèrdit  comme  (es  êtres 
les  i^Jus  lugubres  &  les  plus  inconféquens  ;  &  ou 
fini(t)ii  par  les  peindre  comme  des  citoyens  dan« 
gereuz  par  leur  intolérance.  Il  palTeroit  pour 
conHant  que  les  fiècles  où  la  Géoniétrie  a  le  plus 
fleuri,  étoienc  des  Cycles  ignorons,  crédules  À 
fanatiques.  ** 

Voici  un  autre  Ouvrage  qui  parole  depuis  ^'eu 
ei)  faveur  de  la  Religion.  Nous  ne  Tavons  point 
encore  vu;  mais  on  en  parle  avec  de  grancts 
éloges  :  Les  droits  de  la  vraie  Religion  foute* 
ms  contre  lès  maximes  de  la  nouvelle  Pbilofo^ 
phie  ;  par  M.  l'Abbé  F  l  o  R I  s.  Première  Par- 
lie;    chez  Berton^   1774.  deux  Vol.  in  li, 

Hijloire  de  la  Rivalité  de  la  France  &  de 

/^Jngleterre.    Seconde  Partie.   Seconde  Epoque 

t^e  XLL  Part.  /f.  1»  con^ 
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contenant  tHiftotn  de  la  Querelle  de  Pbl/ip* 
fe  de  Valois  '&  d'Edeuard  111.  contihuh  fous 
leurs  Succeffèurs.  Par  .4f.  G  A 1 1.  L  a  R  d  ,  de  l*A'- 
cadémie  Fr'an^oife  &  de  ^Académie  des  /fr- 
Jcriptions  è^  Belles •  Lettres  \  chez  Moutard^ 
1774,  grand  in  12;  quatre  Vol.  Nous  nous  oc- 
cuperons ÎDceflammenc  de  cette  féconde  Partie, 
comme  bous  Tavons  fait  de  la  précédente. 

Nous  rendrons  compte  aufli  des  Tomes  XXitl 
&  X5C1 V  de  t'àifloire   de  France  kefuis  PEta^ 
phjjîment  de  la  Monarchie  jusqu'au  Règne   de 
Louis  klVipar  j{/.  G  a  R  N  i  É  r.  ,  Hijlortograpbé 
Hu  ^osét  %  Monfieur pour  le  Maine  &  V'  ÂnJ9U^ 
ïn/jfêlieur  è-   Profejfeur  du    Collège  Eojal  de 
t* Académie  des  Belles^ Lettres \  1774*  ttczSaiU 
tant  &   l^jon\    &  la  veuve  Defaînt.     Il  n'eft 
quelliOB   dans  ces  deux  Volumes»  que  des  20 
pîfemiètes  années  du  Règne  de  François  I.  Si  M. 
Garnicr  continue  fur  le  môme  pied,  peu  d*Hiftoi- 
tes  de  Fiance  feront  auffi  volumioeufcs  que  ccl* 
le  -  ci. 

'Pie  de  'Marie  'de  MédUis,  Princeffe  de  Tofi' 
cane ,  Reine  de  France  &  de  Navarre;  cbes 
Rùaulty  1774.  trois  Vol.  gran^ /»  80.  Ccft 
Beaucoup  que  trois  Volumes  pour  l'Hiftoire  d*uot 
Princelîc''  'aufe  peu  intérêdtnte  que  Marie  4e  Mé- 
àîcis;  mais  Veft  *  en  môme  tempa  l'Hiftoiie  de  h^ 
t\p\i:é  pendant  '  la  vie  de  <^;tc  Hcitit^'A  eile^fT 

écrite 
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écrite  ftVec  fagcfle,  avec  exaélitude,  &  d'un  lly- 

•  .  t 

le  également  put  ^  noble.  On  devoit  déjà  à  iVVu- 
teur  la  Vie  du  Cartiitutl  dOffati 

Abrégé  Elément  aire  de  /a  'Gêograpbte  unU 
verjeiîe  de  la  France ,  dam  lequel  bn  trouve 
ÏQut  ce  que  ce  ttoyaume  renferme  de  plus  eu* 
rieux  dans  la  "Sîméralogre ,  Métallurgie ,  Jirts^ 
Màntif apures ,  Commerce ,  Hîfloire  Naturelle^^ 
"Eaux  Àtinirafês  ,  prùduélhns  du  Terroir  ^  Anti' 
équités  &c,  Divtje  en  ^o  Gouvernemens  généraux 
&•  mihtaires ,  avec  la  defcription  dei  Villa  prin^ 
ûipalçi  &  de  tout  ce  qui  sy  trouve  de  plus  ri' 
marquable  etc.  Suivi  d*un  Traité  de  la  Sphère^ 
hà  l'on  trouvera  une  explication  des  différent  Pbé" 
nomènes  dont  il  efl  parlé  dans  cet  Ouvrage. 
Avec  deux  Cariés^  dont  Punè  pour  la  ppfition 
refpéUive  des  différentes  Phvinces  de  France ^ 
é' l'autre  tour  la  Corfe.  Par  Af.  M  a  s  s  O  It ,  ^« 
Morvil/iert  en  Lorraine;  chez  Moutard^  i774* 
gtand  tn  ii.  deux  Tomei  dont  le  i'  eft  de 
4^3.  pp.  8c  le  id.  de  440.  Les  {[tauda  Ou- 
vrages de  Piganiol  de  la  Porce ,  6e  de  M.  TAb- 
bé  Expilli  ,  étaùt  de  ttop  volumineux  &  trop 
thers  pour  convenir  au  plus  grand  nofnbrt  des 
'  leâeurs,  'M.  M  asson  a  cru,  &  nous  croyons 
comme  '  lui ,  qu'un  recevroit  favorablement  deuie 
petits  VoTumes ,  où  il  a  fu  renfermer  tout  cb 
qu'il  èfl;  ciTeutiel    de  favoir,  noù   fenlemeat  fiifi 

fa.  la 
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U  Topogripbie ,  miis  encore  fur  THiftoixe  N«- 
tûrelle,  le  Coicmcrce  &  le  Gouvernement  de 
là  FrsDCf.  £q  parlant  de  Paris ,  rAuteur  dit 
qu'on  y  compte  envizon  900»  000  habitans  Si 
plue  de  45,000    mairom. 

Oeuvres  de  ChÀuliÊu  d'après  Us  rkanui» 

crtis    de   t Auteur  i    2  Vol.  grand    in    8o.     qû 

font  enfcmble  />/>.   ^36:  Chez  6/euei  1774.  Une 

Lettre  du  Marquis  tie  Chauiieu  {i)p[àcéc  à  U  tftte 

de  cette   nouvelle  Edition ,  nous  apprend  que  les 

hériciertf    de    feu   Mr.  TAbbé  de  Chaijlieù 

a  voient  réfolu  par  tesped  pour   fa  mémoire     de 

ne  point  publier  le  recueil  de  Tes  Oeuvres ,  &  ooc 

toujours  refufé  de  fe  défaiûr  de  Tes   manuscrits. 

'Mai»,  ajoute  c-il,    ^  comme  dans  les  Editions 

idiparfaites  qu'on  a  données  de  fes  Ouvrages ,  faos 

leur  coofentement ,  on  lui  a  attribué  des  Pièces 

qu*il  n'a  point  faites ,  &  des  fentimens  qu'il  B*eu€ 

jamais ,    le  mâme  rerpeâ'   pour  fa  mémoire  ma 

détermine  enfin  à  vous  faite  le  facriôce  de  fes  ms- 

nu(crits  qu*on   m*a  tant  de  fois  dismandé  dtc.  " 

Ce  Recueil  eu  beaucoup  plus  riche  que  les  pr^- 

céJens ,  on  y  trouve   une  cinquantaine  de  Pièces 

qui  ne  font  point  dans  l^Ëditioo   de  Saint  Marc^ 

outre  la    Préface  de  TAbbé   de  Chaulibu, 

morceau  très  intéielTant  oii  il  défavoue  tous  ici 

jugemens  que  fes  Ecrits  pouirolent  faire  naître  aa 

préjudice  de  Ces  moeurs  fie  de  fa  foi.  Il  y  cod- 

vièiit 
'    (  I  )  Arrièri  neveu  du  Pp'ift. 
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vient  des  écirts  de  fou  imtgîMilon;m«ii  il  coc- 
jurc  les  bons  esprits  de  ne  pas  le  condamner  fur 
les  apparences,  &  dô  n'alter  point  prendre  pour 
fcs  opinions  ..ce   qui  n'étoii  en  cff^t  qne  des  Ci- 
fais  de  Poéûe".  Trois. de  fes  Pièces  fur-tout,  inti- 
tulées par  lui  ■  même   les  trois  manières  de  pen- 
f et  fur  la  mort,  loi  onf  paru  exiger  des  édairci?- 
fCTien?.  J'ai  ftir  la  première, dit-il  ,^, dans  lesprir- 
cipes  du  Cbriftianisme  i&  de  toute  l'étcnijuc  de 
la  miféri<*orde  de' Dieu,  feul  afylc  des  pécheurs 
comme    nous;  &  je   Tai  faite  fans  ôtre  par  mal- 
heur dévot,     J'ai  fait   la  feconJe  dans  les  princî- 
pes  do  pur   Diifme  fan?  Ctre  Socinîen  ;  la  troifiè- 
me  dans  les  principes  d'Epicure  fsns  ôtre  impie 
iii  athée.  C'cft  ainG  que  j'ai  chanté  les  amours  & 
le  vin ,  toujours   voluptueux  &  jamais  débauché. 
Ferme  dans  les  principes  de  ma  Religion ,  je  n'ai 
point  prétendu  dogmsiifer  le  libertinage  ;  j'ai  cher- 
ché feulement  à  ftire  voir  jusqu'où  l' abondance 
de  la  rime,  la  fécondité  de  l'imaâi^a^^on  H  la  fit- 
cilité  du  génie  pouvoient  aller  ".  Si)  faut  en  croire 
Çhaumeu,  il  droit  peu  de  vàritè  de  fes  Poé- 
fies  :    ^  Ce  qoe  j'ai  fa^t  ne  s'appelle  poîHt  des 
Ouvragés;  il  m'en  a  trop  peu   coû'é  pour  cela. '' 
Les  taîcns,  dit- il  ailleurs,  font  des  préfcns  gra- 
luits  de  la  nature,  dont  nous  ne  nou?  devons  ftt 
voir  aucun  gré  :  ce  fônr  des   espèces  de  faveur^ 
4ont  PD  honnête  homme  ne  doit  ni  fe  glortflcr  ni 


fù  vioMr,fioepIfiff qoe  d«  fnaau  ie.fkoiaktcfc 
^|iMli|iie  pW6r  fccfft  qp*U  fente  è  ks  vectwoir.  ** 
Pacpil  kê  Pièces  nouveUei  daos  ce  Reeiifil ,  nom 
avoni  diftingnè  des  St^mat  mmraUi  dont  nm 
n^poiteionf>  qoelqsef  unet. 

IxrvM  ^M  téWintr  tr§ukle  maint  tes  keatuc 
S9wru 
Qut  Juii  i*otdn  d»  CitlyfuifuitfndgJI'tnées, 
$€  Uiffi  alUr  mu  tcmfis  injenpbk  $n  Jon  C9f»rs^ 
Et  compte  fis  pUifirs  plutôt  que  fit  annétSm 
La  glotrt  &  la  faveur  f^nidet  biens  ajjez.  daux^ 
Où  Jen  ame  fi  plait  &  n*ejl  pas  affèrviei 
Jd/êe  aime  pomr  Inities  peuifiuffrif  peur  vous{ 
Et  tenmtyei^  ohé^rin   ne  trouble  point  Jus  pie: 

//  vit  loin  du  fcrupule  cV  de  l'impiété , 

Sans  craindre  eu  mériter  /es  éclats  dn  tçnncrre  : 

JJ  mêle  tinnocetice  avec  la  volupté^ 

Et  regarde  ks  Cieujç  fans  dédaigner  la  terre. 

L'Editeur  a  enrichi  cette  Colledion  de  plufieurs 
Pièces  qui  ne  font  point  de  Çbaulieu^  de  entre 
«Qtres  d'une  £  pitre  de  Roujjeau  quî  n*eft  point 
dans  fes Oeuvres,  ni  parmi  les  Eptcres  inprimées 
féparéMient  chez  F.  Cbanguton  c»  1737.  Nous 
ne  pouvons  nous  rcfufer  nu  plaifir  d'eu  citer  les 
d^inien  Yen: 


De  fin,  coffrs  Im  r^pidi^i , 
S  a,  fin  lopqne  j'e^  e^vijkg^ 

Ife  (euf  ikra^l^r  mon  cçî^r^gt.. 
Brûlez  de^  />r  ef^pa^ueté , 
//  «V'?  P^rit  q^e  Nmjbafl^gf,^ 
Vor  r.efie  :  i^n  fi  lê^r  df^mggç 
Pevnit-^  H  ffK^  re^ref^é  ? 

jfirufalem  délivrée^  Peeme  du  Tajfi,  t[ou^ 
velie  Tradufiîon\  chez  Mufier  fils ^  i774  gwnd 
89.  deux  Vol.  dont  Iç  if.  eft  de  34Z«  ^f»  $le 
2^.  de  328.  La  Préface  que  les  Editeurs  oot  mife 
à  îa  téce  de  cette  Traduâion  cft  fi  courte  6e  fi 
originale,  qa*pn  nous  fauta  gré  de  la  rapporter  en 
cptier,  *'  La  Tiaduâion  que  nous  donnons  au  Pu* 
blic ,  a  été  arrachée  à  TAuteur  presque  malgré  lui  : 
c*efi ,  nous  a  - 1  ->  il  dit,  un  Ouvrage  de  ma  premi^- 
^e  jeunciTc;  j'étois  paflîonné  pour  le  Taffi  &  m^« 
coûtent  de  fcs  Tradoâions:  j*ai  fait  autrement, 
je  n*ai  peut -^ être  pas  fait  mieux  -•  Hé  bien!  cor- 
ligfz,  retouchez.  -•  Non.  j'ai  fait  voeu  de  ne 
plQs  écrire  (k  puis  mon  imfgination.  a  été  refroi- 
die par  Tâge  &  froifTee  par  les  éyent mens.  Je 
feroisplui  correâ;  mais  je  vaudrois  encore  moins - 
f^t  It  Piéfice  7-  '  ]e  D'en  ai  point  fait ,  je  ii*«ii 

P  4  ^^ 
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f«iî   poînf.    Qu'y  mettrois-je?   Vous  ptrleriez 
du    Poënc  épique—  Tant   de  monde  en  t  pari 

16  -    Des   TraiaétiODS    Ce    que  j'en    df- 

rois    ne    rendroit    pa^     ia     fnienoe    tneilleure  - 
Du  TaUe  -  Sa  vie  eft  par. tour.     Son  génie  doit 
fe  retrouver  dan» 'mon  Ouvrage, ou  mon  Ouvrage 
ne  vaut  rien  ".   Njui  ne  doutons  pas  que  ceux  qui 
connoiflcni   le  génie  du  Taflc,  ne  le  retrouvent 
en  effet  daua  cette    Traiùdion.     Non  fêuicnienc 
el!e  nous  paroit  fore    fupérieuce  à  ceile  de  ML 
AJirabeau^  mais    nous   n*avocs  point  vu  de  Tra. 
dodioa  en  profe    de  vjuel  }ue  Poëte  que  ce  Toit 
qui  récniiïe  plus  tie  qoblcfle ,  d*élegance  ô^  d^ex- 
acli:udc  *juo  celle- Ci,     Voici  comuKnc   le  nou- 
veau Tiaduéieur  rend  ce  morceau  célèbre,  où  le 
Taffe  décrit  la  coquetterie  d*Armide  &  les  artifî. 
ces  qu'elle  employoic  pour  feduire  lt$  Chevaliers 
de    Gadcfroi.   «.  Sa   figure   incodlhnte  &  mobile 
ysrie  de   fc   décompofe  h   fon  gré.     H  lie  change 
k  chaque  inftaut  dt   d'air  &  dç  maintien:  tantôt 
la  pudeur  eft  fur  fou  front  de  tient  Tes  yeux  baillés; 
tantôt  elle  promène  fcs  regards  avides,  &  tour-i 
-tour  armée  du  frein  ou  de  Taiguillon ,  elle  près- 
fe   ramant  M^ni^^t  ou  retient  ramant   indiscret. 
Quand  un    guerrier  modefle  n'ûfe  écouter  Tes  dp* 
firs  de  cherche  à  éteindre  Tes  feux ,  i^n  doux  fou- 
rire  Tencouraget  d'un  otil  fatisfiit  &  lerrln,  Ar* 
mide  ranime  fon  i^no^r  de  dans  fon  coeur  glacé 

rallume 
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nllume  U  flamme  de  Tespénuice.    Uifertée  4imi 

fes  difcouti ,  tvare  d'un  coup  •  4*1x11 ,   dk  anété' 

Taudacieux  au  moment  où  il  va  fVmUki ,  &  lid 

imprime  la  crajQtc  Se  le  te^pcâ.    Mais  I  tsavof 

les  dédains  dont  Ton  front  eu  cbarg^  ,e]k  te  luife- 

encore  un  rayon  de  pitié  :  1  amour  eft  allaniié,  oatt 

il  n'éprouvé  point  le  iléfcsponr  9t  il  sTaocnUt  pair 

les  rigueurs  mêmes.    Q  >e  'jiiffoia  die  fe  tieot  i 

l'écart,  compofe  fon  viiage  ^  foo  ar:itihle,  flc 

parole    abforbée  dans  la  douleor*       Des  {«nneé 

naiOent  dans  fes  yeux  &  s'évanoaiflêm  ;  fcsamanf 

trompés    pleurent  autour  décile  «   ft  i*aoioor  qui 

Te  déguife  en  pitié  leur  enfonce  cocoie  des  traité 

plus  cruels  &  plus   pérçanè.    Soodaio  ce  voile  dé 

'  douleur  fc    déchire  ;   l'espérance  lertalt    for  foo 

front,  elle  revient  i  fes  am.ns ,*'elle  leor  parle; 

ibn  teint  s'anime   du  feu  de  la  gaieté;  fea  sreint 

fen  étiucellent  ;  on  ris  céktle  diflipe  lé  neafe  épdg 

àont  fa   trificfie  avuit  euveUipf^  le  cxwor  decei 

guerriers.    Sa  douce  vuU ,  iôa  dcN»  foMtt  côi* 

vrènt  leurs  fens  ;  leur  arce  fuccQiiibe  i  tam  4e 

plaifirs  dt  femble  prête  â  les  ahandoniier.  Amour 

crpel  amour,  tes  amertumes   éc  tes  doiiceora  font 

également   funelles  «  d  lès  moitels  péiiflêot  <dq- 

jours  ou  de  tes   maux  ou  de  tet  rcmédcf.    Aiofi 

brûlés  &  glacéi  tour -i -tour,  paflàoc  I  chatiBe 

inftant  du  plaiûr  k  la  douleur,  de  !a  çtaiote  é.l^^ 

pérance ,  ce«  infortunés  ferveat  de  joocc  à  la  beaoié 

qui  ie<  trompe.  Si  il*uoe  voix  foible  k  tierabl^c* 

1>  5  le 
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ttt  iIs.Qftot  fiarmurec  kofs  ^lifHiiikQfne^&A  «^ 
Vice  cp  wouf ,  elle  fWi|C  4%ap  w  l«i  ^o^^d|e^ 
0«  Meo  le»  yeux  )»ai{ri^,  çllç  ctilom  r<w  jouips  cl^ 
levait  4a  11  wdeitf:  ki  lys  dlipan^eo;  (ip^xs  k% 
«fillVli  iQl  eiic^QC,  Telk  pifoif  rawor^  1<k| 
^*«ttc  cnMiii  le  ciçl  da  f(M(  pfci^i^ra  ttyoot^ 

ft  «^  4t  (<|  confond  ifec  U  Plidcyr^  $i  eU« 
6irpt«i4  le»  i^fenMers  iiuiiç^  4'iii|  ffu  |uit  ^ 
|cl9A;i ,  tU^  fuit  ft  fiç  d{|ob«  4  l*49^at  inteidir^ 
puil  f«^n)U  4(  toqE-li-.t9iK  lui,  offre  ^  1Q4 
i^pre^iil  roçcajgpn  d'avQuçi:  0^  Oaq^Ode,  Aij>g  cç^t 
1»  ÎQUC  ^lU^  r9]iuCe ,  le  fatiipe  pf)f  dp  Vainf  ^  çr*  j 

liura«  4t  eoân  M  ôte  jusqu'à  L'e^eetanc^:  le  mal- 
iKlnmiJI  foiNM^ficinbHiblc  to  çbaflcur  fi\  fi^rpri^ 
f %r  U  i^t  bpM^^  tîs^e  de  la  ftrw  qu'il  a  ^u& 
Ù^*    T^^  ^ïït  Ifs  Ucoi  lîpcr^p^  4ont  Atmldp  ^ 

|Ma  €c  U«  ^iffOHti  dPHK  cette  TraJu^o^  eft  ot« 
aie,  ton  dr  il  0|na  gra^E^  beauté ,  v|  tovtç  Tes^* 

fotte  t^fP9iiaMm^  ^  uo  ciuïf -  d'oe^v^e  (  i  )« 

ALLBMAGNB» 
F&Aoe«.    G.  G^/ta  iqifniQA;  ^fgitt  «v- 

(  l  )  Vf  iiBtoce  qa'ott  viçBt  de  lire  étoît  dcf^ 
[  éciite  ,  lors  que  spus  avons  tppris  q«e  'cette  Tr«. 
'  ^aébon  du  Tii&  »  qui  nofu  paroi0bic  fi  hçilt»  eft 

ei^  eSçt  d*ivi  des  plus  grandf  (crWaios  de  ce  Sie<^ 

de:  Me*  «.ouissÀQ  4t  GeaéK, 


Mwaviae.f  una  cum  ktfvi  vUm  fferumque  ip^^ 
jffirum  endrrationf  ^  B^rs  L  §mni  8<j,  4e  xxv 
jip.  Ç9jR%]»  Préfuqe  i^tit  ea  9  43.,  «vec  fi&utçJU  Co^ 
ouvrage  intérefiant  ft  très  bien  éoât  1^  a  pom  At|f« 
tearle.B.  Adauctui  y  çxi^t  ▲  f ,  G^a- 
MANQ^  Ççs.  notiJes  de  M  vif  &  de^  QWWt 
des  $av^  &  d»  AtùiïcK  4a  Bohème  Ae  d«  ^a«. 
favîe,  fom  Inftruâives,  çoïijtps ,  judkieufes,  ^ 
4égagéçs  de  ces  détails  ivij:\utleuK  Q  fatiguant 
^ur  les  kâ?urç*  Les  portraits  fout  bii^  f^^ 
.  Vés  «  d{  toute  Texécution  typ|;jj^apbiqi^  ei|it  bonntiM» 
«o  St  Gerfe.  La  Préface  (ji?^  TAuteur  a  mife  | 
]9  tête  du  Livre ,  cft  uo  hoi^  abrégé  de  l'Hiftckf 
Littéraire  de  Bohème,  On-ftra  furprif  de  voie 
combien  d  Hommes  célèbres  çc  Paya  a  ptçduit  de? 
puis  le  dixième  Siècle.  Le?  principales  fQi»  Cof» 
wix,  qu*on  ragasde 'comme  le  fèrf  de  THifto^fç. 
de  Bobèrnc;  Jean Sck'tn^el ^  commuoémcm  anpfW 
lé  Jean  de  frugu^ ,  ftabilc  JVU'hâm^ticIca  qui  Hm 
voit  dans  le  i^e  Si^lc  ;  Vçn  ^4ff$n/lein  »  il  a.^ 
voit  une  fupcrbç  BibJîQihéqvuf ,  011  Ce  tco^voil, 
cntt'auttçs  Livres  précieux ,  un  roanufciit  de  Bkw 
ton  qui  lui  «vofe  coûté  loop.  ùvfs^\  Btirtû^ts 
de  SaxoferréUq  ;  Baibinn^;  D4tvi4  Cripi^usi  1«. 
JTavant  Jéfuite  /.  PofUavui  ;  J^m  Hui  4p  Jtft 
rôme  de  Prague^  dont  l'Aiitcur  paslc  avec  al&s 
de  modération  &,  d'impartialité;  Hé^ck  v»n  Lh 
^oczan;   le  fameQi(  Com^my  Cthi^mi  T^om 


^sid  &a  LX}«m9fit  qÊt  W09S  rewûs  d^annooeer* 
et  dont  oa  fbialiitfni  tes  éoote  là  continiufion^ 
ptrolt^  Mli  en  AOeand  lôiif  le  titre  de  Mf^if- 
ébmgg»  BSkmiJeber  mui  Mmhrijeher  GeUbrter 
mJ  KwflUr  arc. 

ërtwmemmg   ëher  eimem  wfdif^en  ge^ensfand, 
Vêm  eimem  B9tmen'y    c  ■.  d.  /Ivh  fur  un  fttyt 
imf^iami  par  un  Bûbémien;   chez  !e  mêTie  li- 
mîfe  m  eP,  fp,  278.    Rîrii  de  plut  in|iort«m  en 
cflêt  que  le  fnfet  qœ  rilioflte  Auteur  traite  dans 
cet  csceneftC  Ouvrage:    c'cll  réiocation/  Il  cft 
wai  que  dcpoît  qoelquet  années  Us  Trairéf  d'E- 
daeatioo  le  font  étnvgcniCDt  moltipliés  dans  pref- 
qoe  umts  les  parties  de  rEorope ,  mais  il  y  en  a 
pet»  qdl  iôîeac   cotoparablct  i  celui  •  ci.      M.  le 
Coaitc  D£   KiNSKT»    car  c'ea    i   lui  qu^on 
l^tttiftoe,  patolt  a*  y  borner  à  donner  des  préccp- 
téf  pour  iVdocaioo  ttst  pbyGquc  que  morale  des 
jcones  fcns  de  quaKté;  mais  fcs  direAlona  peu- 
vent éfie  aoffi  de  la  plus  grande  miliîô  pour  ccu« 
dVifl  état  ioérieot,  de  a  n'y  a  pbidt  de  père  de 
lâfDiile  qui  oe  dût  lire  cas  fages  Avis  &  les  met- 
net  I  profit  N 

BCRJLlir.  Pri^c  prùpojh  par  tAcadémU  RoynU 
de»  Sciences  &  Belles  Lettres  de  Frufe.  Pour  lanl 
née  ijy6»  L'Académie  Royale  des  Sciences  & 
Belles  Lettres  devoir  adjoger,  dan*  fon  AOcmblée 
do  2.  Juin  1774,  le  Prix  de  Mathématique  qni 
concernait  la  Qtteftîoo  foivame: 

II 
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l\  s'tgit    tiê  piffcHiêmmtr  Us  miihmUf  fifêm 
emploie  pour  cakakr  Us  arkiies  des  Ctmètts 
d*0prês  les  ObfervMtUmsi  Je,  demmer  fMr-^tem 
les  Jor mules  générMUt  it  tigmretfes  firl  nrv- 
ferment  U  fùUttiêm  dm  freklfme  0k  ii  %*mgH  de 
déterminer  Vorbite  pm-ééeiiqtte  Jhme  Cêmite 
par  le  moyen  de  iréh  #^/ArvjirM«f »  éf  Jtem 
faire   v»ir  l'ufage  femr  téfmUke  ce  frMime 
de  la  manière  la  plm  fiw^  éf  U  fins  e^féeûe» 
Quoique  l'Académie  ait  noBvé  dios  quelques  im 
ces  des  Pièces  qui  lid  oac  éré  cnvpyto,  heamaasp 
de  travail  &  des  vues  wmdfâfssan  ttèt  protadci; 
Cependant ,   comine  il  loi  a  paru  qcc  ks  AmcBif 
de  ces  Pièces  D'avoicot  paa  lOspU  le  bol  princi- 
pal de  la   Qucûiao,  k^Kl  cft  de  procDrcr  aux 
Aftronomes  des  mofCBs  6cilcf  9l  dinâ»  de  cal- 
culer tes    orbites  des  CoKêrca  d'apvèi    let   Ob* 
iarvations,    elle  a  jogé  à  pfopoa  dt  mncttic  ce 
Prix  de  de  le    renvoyer  mène  i  rannéc  1778  • 
foit  afin  de  donner  par  ce  délai   plus  de  tcnps 
aiix  Savaos  qui  voodioiic  a*oocoper  de  ces  rcdicr* 
Ches ,  foit  puur  rendre  le  Pris  double  ,  dt  co  quel- 
que manière  plus  ptoportiomié  àfimportaoce  dt 
à  lé  diflQculté  dt  la  QucHioo.    Les  Piécrt  ferooc 
reçues  jusqu'au  i«  Janvitr  1778  ;  dt  le  Prix  cou- 
Éllera  en  une  méiaille  de  cent  Docati. 

La  ClaiTe  de  Bellef-Lcttiet»  I  qni  appartient  le 
dtoic  dé  propofec  nue  nouvelle   Qacitioo»  le,  fiiic 

dt 


9t  II  iBidMfc  Ailvttnc  : 

j^«r/ir  m  !W ,  Tehttitremtrj  aux  denrhs ,  /« 
«vMr   idrr  Mmmin    depu'u    Conftantm    U 
^rOmd  JMfhltt   partjtge    de     t'^nrffSre  è    ù 
ikmt^  IhMfftl  Et  fUtlkn  Ml^fimemct 
'^Htêpr^jMc  ekhr  îks  varhfhm  qu'a  fè'Hei  M- 
ie  'vakKr^    ^  U%  âhm^emms  arri-ûcs     éLau 
i'éraf  pêiliffut  &  êtt»nBmique  'de  t^mfire\ 
On  -invKt  les  ^i^vo»  de  toot  ^it^ ,  exctpté 
4èsWeâibiei  orAiflaTTCS  (fe  r AratTÉttrie ,  \  travdil- 
Vr  4fir  «tue  QocSieu.    \.t  ^rix  qoi  confiRc  «a 
'ttae  ttfihJBe  dérida  punis  île  cfoqutnce  Docafs» 
'ttn  idoiixt6  i  tèeltô  *qai ,   m  fogenieDC  de  i*Acf- 
ftémie,   m»  te  miai&  tédS.    Lis  Pièces,  fcli- 
^  (ihio  ekxwSûSi€  liROfe,   feront  a^rcGSés  à   Mr. 
te  CoofHitcr  ptivé  i^i-ifcy,   Secrétaire  perpétud 
«e  l*AcaléiDk; 

't.c  temie  poat  lài  -recevoir  cft  fixé  furqo'ad 
'I.  de  Jtmrtet  Î7f5;  "Apiês  quoi  on  iTen  recevra 
^è^roïuâieat  aucune,  quêqje  laifon  de  retardc- 
éient  qui  ^ùîllè  'étire  aiié^uée  en  fa  faveur. 

Ôd  ptie  lêi  Auteurs  de  ne  point  fe  nookoftr, 
'mais  de  metlte  Hmplemcnr  une  0£vîfe,  àlaqacl- 
'le  ils  joindroac  un  B.tlet  cacheté,  qui  contien- 
dra, avec  la  Devife,  leur  nom  &  leOr  dcoieore. 
Le  Jusemenc  3e  VAcadémîe  fera  déclaré  dans 
'rAflêniblée  publique  'du  31.  de  itlai  1776. 

LaX^laSede  l&ellcs-Leitïés  a  «ulB  prôpdffi 
"la  Qocllios:  Queikt 


QuetUs  font  Us  caùfês  di  la  décoàentedu  goût 

chez  les  di^trens  fiupUs^ 

Le  tiix  rèliiif  &  cccte  Q^'^^î^'Q  <^c'*  adjugi  le 

3I.  Mai,  1775*  <fc  1m  Pièces 'admifei  aa  cou* 

coûts  jusqu'au  !•   de  Jtovieir,  de  la  oiéoie  an- 

oéf. 

Od  a  été  'averti  par  le  Prôgranhne  de  Taonée 
précédente,  que  le  Prix  de  la  Clâfle  de  Philo- 
fophie  Spéculative,  qui'iera  adjugé  le  31.  Mai 
Ï775,  cODceroe  la  Qucâiôa  fuivante: 

L*flme  pod^de  deux  facultés  primitives ,  qui  for* 
ineat  la  bafe  de  toutes  fea  opérations  ;  U  faculté 
de  connût sre^  &,  la  faculté  de  fentir» 

En  exerçant  la  première,  Tame  cfl  occupée  d'utf 
objet  qu*clle  regarde  comme  une  chofe  hors  d'elle 
&  pour  lequel  elle  a  de  la  curioflté:  fôo  aétiwi- 
(é  paroît  alors  ne  tendre  qu'à  bien  voir.  En  excr» 
|anc  l'autre,  elle  s'occupe  d'elle  môme  &  de  foo 
état ,  étant  alFcdée  tn  bien  ou  en  mal.  Alors  fea 
aAlviié  femble  uniquement  détcAiinée  à  changéi 
d^tat,  lorsqu'elle  fe  trouve  défagréablemeac  «i: 
"ftaée,  oui  jouir,  loriqu'elle  eft  agréablement 
«Reâée. 

Cela  fuppofé,  Èix  demanJe 
i/C/»  développement  exati  des  Jéterminatlems 
triphaires  de  ces  deux  facultés  &  les  loké 
générales  qu'elles  fuivent. 
^.  tM  ifTaîhén-dfprifondrde  h^dépendanee  ré^ 

cipr$m 
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ctfféqa  de  cfi  facultés  &  de  la  manière 

i$nt  tune  ivfiue  fur  Vautre, 

3.  Dei  ptrgncîpes  qui  Jtrvent  à  faire  voir  com^ 

ÉK«#  //  g^fffe  &  ie  cara^h'e  et  un  tomme  , 

éfif^v^etgf  di  (h gré  de  force  &  de  viead- 

ié  &  det  pTûofh  de  tune    &  de  /'autre 

eU  efi  f muftis,  éf  de  la  proportion  qui  fe 

trèiÊve  enîr*clUsi 

ix  ^n%  àt    500  libres  qui   leftoit   à  adjuger 

ie$  Jem  4oot  Un  M.  de  la  Condamîne  avoic  re- 

«1^  U  dédlioo  )  rAcaiémie,  &  qui  concerDOitIt 

^m^,    t   Bé  donné  ï  un    Mémoire    Latio, 

ti^iit  mom  li&nSt^    Scitis   quod  nervi  babeaht 

éerterUi  te*  éom,  TAuteut  cft  M.  Cornélius  Pè" 

tebêfim,  D.  CD  MH,  à  Horn,  en  Wcûfiife- 

Uàvve^    7  7-    Curt  a  mis  en  vente  le  8^ 

Tâtot  àa    Masfazin  pour    tHifîoire    Moderne 

if  pour  la  Ciograph'iè^   par  le  célèbre   M.  Bu- 

scHi  «6:   Magaz'm  fur  die  ^eue  Hiflorie  uni 

'''Geaçrap^Je\  angetep  von  d.  a .  F.  B  U  i.  c  h  i  n  g, 

Himtf^l,    Preuffifchen   O'berconfifiorialratb ,    D/- 

refUr  des  Gjwnsefii  im  grauen  Klofier  zu  Ber- 

iiÀ^  uni  der  devon  abbangencUn  beydcn    Scbtt' 

U»t  1774  he  40  pp,  5 194  Ce  Volume  n'eft  ea 

rien  iofêrkiir  n^rjf  précédent.    Il  coBtiene  qutii- 

-âté  de  Pièce»  iatére^Tantes  fur  lUcalie,   la  SuiÔè, 

'fAogletcrre»  le  Dsnnemarck,  la  Suède,  la  Rof* 

ÛCf  riUkflsagBé»  &  deux  favancet  Diafàutions 

lîit 


Avait»  Mai,  Juin,  17^4.    ^èf 

m  les  Ciiobres  de  Vérone,  &  fur  rorieiae  dei 
Goths,  On  y  f roave  àuffi  quelques  morceaux 
écries  en  François ,  entr'tdcres  des  Remarqua  fur 
tbtfloîre  &'li  gouvernement  de  Genève ,  ptr  M* 
le  Syndic   Cbouitl   M.  Busse  HiNo  iie  croie 

'  ♦  i        j 

pss  que  cet  Ecrit  çompofé  en  i($p6,  ait  ja- 
mais  été  imprimé  ;  le  Journal  d*un  Voyage  fius 
ie  Pôle  Arâique  fait  en  1773-  p^rr  /et  Capi* 
faines  Pbipfr  &  Lutwitge^  traduit- de  TÂnglois; 
on  Mémoire  jur  la  Compagnie  Afiatique  en  Dan^ 
kemarck  &e.  ^L*Xtticle  de  rXilemagne  ed  ter- 
ftiiné  par  diverfes  anecdotes  cuileôfes  tirées  du 
papiers  originaux.  Nous  en  rapporterons  deux. 
M«  Bartboldi^  Envoyé  de  Brandebourg  à  Vien* 
ne ,  y  follicitoit  la  dignité  Royale  pour  r£lec- 
teiir  Frédéric  llL  de  rèncontrolt  bien  des  diffi- 
cnltés  dans  fa  négociation.  On  foùpçonna  à  Ber* 
lin  que  le  P.  TVo^  la  thverfott».  élt  eonféquem- 
bent  on  écrivit    en    chifirts  à  M.  Bartholdi  de 

ie  garder  ae  lui  ou  de  t éviter  i    mais  par   inad'- 

•      «         »         « 

vcrttnce  au  lieu  du  cbinre  qui  devoir  déflgner  le 
itaiot  d'éviter ,  on  en  prit  un  qui  Ognlfioit  emplé' 
jftr»  '  Cet  ordre  furprift  l'Envoyé  :.  il  8*y  confor- 
liia  cependant  dt  s'adreflâ  au  P.  n^olf.  Celui-ci 
n'en  fut  pas  iftôins  étonné,  niais  il  prit  bien  la 
âiofe  dt  dit  I  M.  Bartholdi!  i^ai  toujoora  été 
À>ntraire  I  la  demande  de  votre  Maître,  mais 
ptiis  qntt  a  de  la  éoitAaniie  en  àioi,  je  veiii 
tame  XLh  Part.  IL  Q  M 
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lui  moDtrer  que  je  It  mérite.  En  effet  il  fêrvlt 
rfilcâear  de  tout  fon  poavoir ,  ft  Hon  cruit  f  ne 
Ans  lai  Taffitire  n*auroit  Jamais  réuffi. 

On   fait  que  loia  que  Charles  XII,   Roi  de 

Suède,  étôit  en  Saxe  avec  fon  Armée  vlâorieuft^ 

les  Alliés  dans  ta  Guerre  pour  la  fucceffion  d*£s- 

pagne,  étoient  fort  inquiets  fut  le  parti  qu'il  pren- 

droit;   car  ail  s*étoit  déclaré  pour  la   Frai]|ce, 

ou  fi  feulement ,  en  qualité  d'Arbitre ,  il  eût  voa- 

lu  9  les  armes  ft  la  main ,  prescrire  les  conditions 

de  la  Paix,  humainement  parlant  rien  n'anroic  pit 

lui  réOder.    L'Angleterre  lui  envoya  donc  le  Doc 

de  Marlborough  pour  détourner  Torage ,  s*il  étoic 

poffible.    L'événement  prouva  que   cette  démar- 

che  n'avoir  pas  été  infiruAaeufe ,  6i  l'on  difoit 

dés  lors  qu'un  préfent  confidérable  fait  ik  propos 

au  Comte  Pîper^  avoit  favorifé  la  négociatioa 

du^  Duc.    Mais  on  n'a  fçu  que  long«temps  après 

comment  la  chofe  s'étoit  paiTéé.    Le  void.    On 

promit  au  Comte  Piper  loooco    livres  ùctUog 

s'il   éloignoit    le  Roi     fon     Maître    de  l'Aller 

magne.    Pipir  pénétra  que  Charles  méditoit  de 

detrâner  auffi   le   Czar ,  après  le    Roi  Augufte. 

Ilfçut  l'emreteQir  iniireâemeat  dans  ce  deflfein, 

9c  IV  confirma  0  bien  que  le   Roi  ne  t'en  ca- 

thoit   plus.     L'babile    confident   qui  connoilToit 

ropinifttreté    du  Monarque ,   &  qui   favoit   que 

pins  on  Qombattoit  fes  .réfolutlons,    plot  elles 

de- 


d0¥inioitnt  îoébi'tDlfUcs,  feignît  alors  de  déftp» 
prouver  le  projet  de  détrôner  le  Cz«r,  &  y  op- 
pofii  diverfts  difficultéi,  mm  ^li  étoient  dent- 
tare  à  pouvoir  êcre  atTénem  levéet.  Vayïïot  en- 
fin Cbarles  tout  décidé,  il  lui  rr.préfemt  qoli 
fiiUoit  bico  que  cette  eitreprift  fût  extréoniDMt 
pMleiift»  puis  que  les  envîeu»  niéaKS  4u  Mo^ 
iistque  fouksitoieat  q9*ll  s*y  engageât,  et  qu'ils 
lui  avoient  offert  de  Targent,  à  loi  Piper  ^  poiic 
-qu'il  l'y  décermiiit.  Le  Roi  loi  dit  en  riant: 
prenez  cet  af£ent  puis  fu^on  viustoffre,  câir 
àuffi^  bien  nous  marchèrent  contre  le  CXar» 
AinÛ  Piper  fit  ce  que  les  Alliés  fouhaitoieàt  « 
de  il  reçut  soooo  guinées  bien  comptées,  qu^U 
crut  poovdlr  accepter  fais  fodpole  pnis  otie  le 
Roi  t^  lui  àvoit  permis*  S^it^cécy/Z^en^. 

On  dit  beaucoup  de  bicK  d'dn  Ouvrage  qui 
vient  de  patoltre  id  fbils  ce  titre  i  Àrtit  Poeti» 
eue  Latsnsi  Libti  IVÎ  Aurore  ù.  c.  d.  J  ANit 
Gymnafii  Haknjtt  ConreéHore^    <774«  V^à  tr, 

de  7SÔ  »• 
LEiPsicIt.   Quoi  que  le  célèbre  M*  Reis* 

1 1  n'ak  pu  trouvé  tous  les  encoùragemens  qu'il 

avojt  droit  d'attendre ,  il  vient  d'achever  baurc o- 

iement  la  grande  eotrepcife  qtt*i\  avoit  formée, de 

donner  une  Edidoo    des   Orateurs  Grecs   avec 

des  notes,  des  coiredioBs,Jles,  variantes &c.(*}i 

Q  a  Ora* 

f  *  )  On  pent  voir  le  plan  de  cet  important  Ot^* 
trage  Bimik.  dtt  Se.Totk.  XXtfàg,  isi  &>*«*• 


Siù  BnuoiBiQn  dh  ScmrcEs^ 

Oraifinm  Grueprum  Volomcn  Oôtva«i  iarfÊ^i 
Lêshtniéfh  ^  HiTBiiis  Atttci  ^  Antîftbenis^  Aici" 
démumtu ,  é^  Gargime  Leontini  t  tliquias ,  f  ir/Aîri 
accefferunt^  fraeter  «//«  muita^  Jo.  Ttyhri 
fro/bgomena  ûd^  Dsméfthtnem^  Hiiron,  Woipi 
vitm  mb  ip/omet  confcripia^  &  Gregêrii  Atetrë» 
pêlitéte  Corimsbî  expofitie  in  Hermogems  librufà 

mfi  fjLîB^oia  iuvùTfirûç.  Curavii  &  ê/im  inè» 
ditapr9di4n  Jo.  Jacobos  Reiské.  177^ 
in  8®. 

Gotha.  Luciant  OpufcuU  SefeÛa^  tdtdii 
Dltv.  ChrmtopH.  SlTBOLb,  Prof.Jen. 
Che^  C.  G:  Ettingèr\  1774.  petit  in  40  de  i$2 
pp.  Où  tioove  dins  et  Volome  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plm  ingéoicoit ,  de  plits  piqmint  ft  de 
plui  pbilofophiqae  dans  les  OeffVrét  de  LuùIen/ 
Les  omîtes  Notes  de  llisbile  Editeut  foot  les 
uses  grtinnRitlciles,  les  autres  deftinées  à  ùtuè 
nUettr  fencit  les  beautés  de  ro;j|iaéU  toutes  lobr 
du  meilleuc  goOt. 

ALTENBURO.Mr.J.  S.  ScHRôisn  Vient  dé 
poMler ,  cbez  Ricktir^  lepitmiei^  Volume  d*an  Ou. 
VM|e  impottauc  de  par  fon  objet  dt  par  la  rot- 
ntère  dont  il  efl  traité:  Voiflandige  EinUitumg 
in  diekenptnifz  und  Gefcbicbte  dtr  Huine  und 
Verjîerna^ungen  von  Johann  Samuel' 
Se  H  RôT-fiH;  Erfler  TbeiL  c.  a.  d.  Intr^duc- 
tiitfi  compièU  J  U  confloiffante   &  à   Ibijioirg 
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des  Vîntes  &  dis  Piirtfcatsônt  ^  fêr  Afr,ScaKê* 
ter;  1774  grand  in  4Q  de  424  p^.  faoi  li 
Pféftce 

.    gRUNSWIGK.      M.   tefr.   RRUÇK^ANlf 

»  donné  une  nouvelle  Edition  de  fon  traité  dit 
Pierfes  fréciéufeu  11  y  a  fâlc  d«B  cotrcAions  & 
des  additions cbnfidiérables,^  c'eft  à  préfenc  le  meiU 
leur  Ouvrage  que  l'on  a!t  (m  cette  matière.  En 
voici  le.  titre;  Urban  Friadr.  Bbni- 
DtÇT.  Bj^uckm  ANr}S4  der  Afzney*uoiJJfn* 
fihafi  Doftûfs^  undHtrzogl.  Brêunfcbw.  Leii" 
wedikus^  Ablandiung  vên  Bdeljlfinen.  injoeitt 
V/rrkeffirte  und  verfnebrte  Aufiage;  Jm  Ver- 
Ug  der  Purfli.  Wnisinbaui •  Bucihandlungi 
Ï773»  '»  89  pp.   4r5- 

"^Viii^CfOKT  fitr  ie Main.  Johann  David 
MicRABLia  'Mofaifchtt  Rccbt.  Pteriêf  TW; 
c,  a.  d.  Le  Droit  Mojmque  ^  pin' M.  MiCHACUf, 
JVe  Portiez  chez  J.  G.  Garlfé ,  1774  />  Sopp. 
38Ô*  On  a  dit  que  M.  MiCH  a  b'l  i  i  étoit  le 
Montesquitu.  des  Hé6rebx ,  fit  11  eft  vrai  que  fon 
Livre  pootroit  être  intitulé  ^Esprit  des  Loix  Mo» 
fdiqueu  Pcor-ôtre'  môme  qu'on  y  trouvera  plug 
âf érudition  encore,  ft  une  Critique  plua  faine  dt 
plus  (ïlre/ que  dans  roûvrage  qui  a  immortatiiS 
rtMuftrc  François.  Cette  4e  Panie  traite  delaCir- 
concifion;  des  Sacrifices  de  des  Oblations;du  Salv 
fiath  ai  des  Fêtes;  des  Loix  concernant  les  ail* 
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{pcni  ât  les  vianclet;  des  iinparetéi  légiAes;  de  k| 
dé&ofc  d^ilTociç^  cetttinei  chofcs  bétéiogèDes  oa 
de  diverfei  efpièces,  comme  par  ex.  de  femet 
des  |Tiins  diÇfôreos  daps  un  ntae  champ,  d'ac- 
copplet  des  toimaax  de  di£Kreites  espèces  dcc;  des 
Lois  fttc  les  habits;  des  poids  ^  des  mefore*. 

GôTTiNGXN  de  Gqtqa/  Die  Chrisi/iehi 
Lebre  vêm  inntren  GottuDimft  in   ztbm  Pre» 
digtefi.  Nebfl  eimm  Anb^gc  von  D.  Gott- 
?RiK«  LtiXiy  Prpf.  der  Tbtohg,  und  Uni^ 
i^fitàts^  Ptediger.    Bej  y*  C.  Dieteiich    gd.      . 
in  ^S%  de  pp.  464.     Les  dix  Sermons  anoon-      I 
ces  dans  ce  titze ,  01^  poor  texte  les  feize  pc e» 
murs  verrets  du  }f  IL  Gh.  de  l'Epure  sqx  Eomaios. 
M.  Lxsz    fe  propofé  d'expHquet    ce  Chapitre 
tout  emier,de  même  goe  leXIll.y  4cil  eô  daooç 
une  excellent^  parapbrafe  ^  la  tfite  de  ce  premier 
Volume,    Nous  ne  faarions  trop  çoofciller  la  icc 
ture  de  ces  Sermofis ,  écrits  ayec  ûmplidté  (k  avec 
force  ;  par-tQHt  on  y  trouve  les  fentimens    d'an 
Théologien  raifonnable  de  ce  langage  da  coçor 
auquel  oq  ne  p^ot  fe  méprendre.   Pénétré  da  deGc 
d'éclairer  fcs^  frères  de  de  les  rendre  içeilleacs ,  Me 
I.XSZ  ne  fe  contente  point  d'eippfer  des  védt^ 
générales,  il  entre  dsus  tons  les  détails  qoi  peu* 
yent  être  miles ,  le  rasftmble  tons  les  motifs  pro- 
près  à  faire  impreOîçn  fui  l'efprit  ^  fur  le  cqwr; 
en  particulier  U  ipfllte  fouvent  fai  la  lii^oa  in- 
time 
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time  qui  fe  trouve  entre  Is  piété  k  le  repot  de 

l*ab)e,  entre  le  boDheot  temporel  &  la  félicité,  à 

trenir.  Voici  le  titre  de  ces  Sermons:  Vu  vrai  fer^ 

vice  divin  en  générai^    de  la  nature  de  tam§ur 

de  Dieu ,  des  earà^ères  de  ces  amour  ;  de  la  na* 

iure  de  VUiroifme  Chrétien  ;  des  fondemens  de 

cet  Hêroiffne;  de  la  nature  de  Phumtlité  Cbri- 

tienne;  des  m$ftfs  qnî  doivent  nous  porter  à  cette 

vertu '^  de  l'excellence  de  la  charité  Chrétienne  i 

de  la  nature  de  cette  charité;  la  bonté  de  Dieu 

manifeftée  dans  le  devoir  qu'il  prefcrit  aux  bom" 

mes  de  travailler  à  leur  fanBijlcatum.  A  la  fuit9 

de  ces  dix  Sermons  viennent ,  en  forme  de  fuppK- 

mcit  «  cinq  antres  Discours  fur  des  Textes  déis- 

cWs.   L'Auteur  y  traite  de  la  mtjéricorde  divine; 

de  tobéisfanee  envers  Dieu;  de  l'obligation  de 

.  ne  point  poiféder  un  bien  mal  acquis;  enfin  det 

devoirs  du  culte  particulier,  Mr.  L  S  S  z  efl  connu 

par  un  Traité  de  la  Vérité  de  la  Religion ,  Ou- 

vragé  excellent ,  fouvent  cité  dans  VHiftoire  de  la 

ConveiGon  do  Comte  Siruenjée^  de  qui  contribua 

beaucoup  il  opérer  cette  converQon< 

*  Ca^oli  a  Lihnx',  EquitiSf  Syftema^  Ve^ 

getab'tliummEditto  décima  tertia  aceefftonibus  & 

émendattonihus  novi\fimis  manu  perillustrss  Aucm 

toris  Scriptis  adornata  #  }.  A.  Murray  -^  1774- 

cbez  7.  C.  Diètericb^  grand    8<^.  de    844.  pP» 

Cette  1  ift,  Editiofl  ^H  cOaflâérftblemeDt  iiQ|meotéc 
'       *  '        '    •  fl>tt 


L*iUiiflie  LiNNAïui  avoir  éaic  for  les  utMige^ 
de  foa  ptopre  exemplaire ,  ont  mukitadc  d'addi- 
tîoiis  &  de  çorreâiODS^^  il  a  conâé  le  tout  à  Mir* 
MURILAT  Ton  Difçiple,  fi  Piofeffcur  en  Méde- 
cine dads  cette  Ùnivetûté»  en  {ui  permettaiic  de  le 
communiquer  an  Public. 

LinqeW.    On   fe  fêlicite  beaucoup    ici    de 
racquifuion  qu  oh  a  faite  en  la  pctfoime  du  c&è" 
bre  Mr.  van  der  Marcs,  que  l'Académie      J 
de  Groningen»'  dont  il  £»i(bit  rotnemeat  ,a  ey  le 
malheut  de  perdre.  Ce  grand  Jurisconfuke  a  pria 
pbiTsiBon  ^de  la   Chaire  de  proie  par  une  excel* 
lente  Harangue,  qui  ^ent  id*étre  imprimée  fous 
ce   titre:  F.   A.  van  drr    Marck  Ormtio 
înaugura/is   de   Gloria  Dei  ^prema  Naturac  Le^ 
ilt.  e   Suggefiu    Sacro    Templt    Reformatorum    . 
hit  ^ni.  Decembns   AiDCCLXXIIL  pukiicg 
diUa ,  quum  )^r$fe(fionem  Jurh  Ordinariém  in 
uicademia    Lmgen/i  folUmniter    ifuspicdrètur  i 
LipGte  apud  V^eidmann  &  Reich  »  Berolini  apud 
tiêuie  dt  Spener^   Ultrajeâi  apud  Scbûonboven 
©•  Sêchs^  1774»  g"»^  80.  pp.    53» 

Entre  plaGeiira  excelleng  Disciples  que  Mr, 
jaH  ^er  Marck  tvoit  formés,  pendant  qu'il étoit 
encore  i  Groningué,  Mr^»C ampstedb  tient 
un  rang  diftiugoé.  Le  Maître  &  le  Diciple  onc 
àâuellement  la  joie  d*étre  Collègues ,  car  celui. 
d  a  été  appelle  ddos  cette  Uoiverfité  m  qualité 

de 


Ayait,  Mai,  J0ÏH,  1774.     SIS: 

de-Profeflcaf  de  PhllofopUe,  &  il  «  dijl  pHMQO- 
cé  fa  Harangue  Inmigutale.    £a  voici  le  titf»  :  ]  0- 
ANNis  -.Campstbde    Oratto    Inaugwalh 
de  PcrfecUoDibus  Divinit,  fpçciàtim  SapieuUt  9c 
Qonicate ,  non  tanmm  iion  UeQs  per  mal»  brutor 
ruai  Animahtiuqp  pbyfica,  fed  &  coitipicuis  ii^ 
ipfis  %  fubllce  diâa  in  Temf/o  Çuitui  Refprm^f 
torum  folkmni  facre  ^   die  22    Mu^t  Decemk^ 
1773  quum  Pvi^feJlionem  RjiUfçplhfordUaxinni 
ip  Açademîa  Lingenfi  follemniter  auspicantwr^ 
chez  ]es  m6mcs  Libraires,  1774,  grand  $••  ^ 
75  pp.  Après  avoir  rapporté    les  diverfet  opi'^ 
aidni  des  ^hilofophes  fur  le  principe  qui  anime 
lec  Bfites,   le  Tavant  Ac  iudicieiix    Aotèut  fe  d^- 
dare  pour  le  iestiment  de  cebx  qui  leur  accqt- 
âçnt  une  ame  t  n)ai«  aÛuell^ment  dépourvue  de 
raifon.       Nous   difQDS    aûùkiiementy  cir  I^r» 
Campstcde  ne  nous  parole  pas  éloigné  d'à-? 
dopter  l'bypoihèfc  de  dévolution  ^  &    de  croire 
que  les  bruies  parviendront  à  là  raifoa  dans  ua 
état  à  venir»  que  leur  ame   eft    immortelle  de 
qu'elle  fe  perfeâioiinera  pat  degrés.  Mais  fi  Ifsbétea 
ne  font  pas  des  automates  ,  û  elles  ont  une  amc^ 
fi  elles  font  fuiceptibks  de  plaiûr  6c  de  douleur , 
^  comment  concilier  avec  les  Perfeâions  de  Dieu  % 
les  fooffrancca  &  les  maux  fans  nombre  que  It 
plupart  de  ces  êtres  enduretii  ici  bas  9  Rien  ne 
fetoit  plus  aifé  quti  de  répondre  à  cette  difficulté» 

^5  ^ 


5l6    BfBlIQTHBQDS  DB$  SçiENCES, 

H  Ton  admettoit  un  état  futor  ,  où  Ici  béres  lè- 
roat  Monmagées   ôca  maoz  ou^elles  fooffrenc 
laof  ce  Monde.    Mais  fans  recoarfr  même  à  cet-^ 
le    bypothèfe,  Mr.  Campstbds  entreprend 
4e  piouvet  lo  ^oe  daos  ce  Monde  »  ob  tout  eft 
arrangé  «vec  iioe  fageflè  infinie  de  ponr  les  meil- 
leureafiUf  l^wdre  fie  iliarniraie  de^cfaofea  ren- 
4eQt  néccfTaires  les  nanxpbyfi^oes  des  bétes^learv 
inaiadies ,   leurs  douleurs ,  êe  enfin  '  leor  mort  ; 
2f  qie   ces   maux  entant  qu'ils  produifent  des 
lènCitioos  défagréables »  font  très  utiles  él!  peut- 
être  même  nécelTaircs  ans  brutes ,  cnforta  que  fans 
ces  SDSQX  elles  ne    pourroient   ni  fubfifter,   ni 
tempUr  tes  fins  auxquellet  elles  font  defttnées. 
f9otre  babile  Pbifofophe  établit  très  folidement  la 
première  de  ces  propofitions .  &  il  promet  de 
pfouvei  une  autre  fois  la  féconde, les  bornes  d*uoe 
Harangué  ne  lui  permettant  pas  de  le  ftircipre- 
fent   avec  les  détails,  convenables. 
'     0h/fgés  âê  réferver  éi  Ptspact  pouf  la,  7>- 
hU  du  Aâéiiières ,  ft^us    renvoyons  un  Pr$gramm 
me  ajfez  itenJu^  de  U    Stfciétê  des  Sciences  ie 
llëiglrhm\  é*  iiverfet  agtret  Nouvei/es  Litti' 
rgires  de  tes  Provinces^  à  U  Partie  fuivunte ^ 
qêtî  ftr&ttira  dans  peu  de  Semaines 
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ColardeaUt  ana.  de  cet  Oavr.  %s6. 
7Vn0n(M.)>  noci(^  de  fon  Mémoire  Car  les 
I^ierres  qui  fe  forment  dans  le  corps  des 
toiinaux  380. 

tftrre  Sainte  (notice   d*une  Carte  de  la) 

fbê,  s*il  eft  nuifîble  à  faXanté  423. 
Tbéêcrite ,  notice  d*une  'f  raduélion  en  vers 
Latins  de   quelques  unes  de  fts  Idylles 

250, 

Traité  de  la  nouvelle  manière  d* inoculer  la  peti-. 

te  Vérole  t    Extr.  de  cet    Ouvr.  de  Mr. 

Vieùffeux  75,  :^ 

rfi  des  Loit  Civiles ,  par  Mr.  de  P.  de 

T.  U.  £xtr«  de  cet  Ouvr.  114.  Ild  Excr. 

292. 

du  Luxe,    Extr.  de    cet    Oavr.   de 

Mr-    Butini  134. 

tome  XLL  Part.  IL  S       Trans-. 


TABLE 

TranspiratÎM  arrêtée,  fes  funefles  effett  430. 
Trou  Hcifitolt  Toyez  Q$€ipital. 

■ 

V. 

VêMinoÊf  (M.)t  notice  de  fes  Notes 
for  quelques  Idylles  de  Tbéocrite  aso, 

Vapturs  inflamfkahles  qui  fi  trêuven$  dans 
Us  Mines  de  tbarbon  de  ture  de  Brian^ 
fon ,  notice  d*an  Mémoire  farine  fojet  3. 

Virdier(du)  de  FaupriPês  ^  noov.  EJ/<;  de 
fa  Biiiiotb.  t^artf,  Ild   Ettr.  267. 

Vérole  (Petite),  quelle  eft  Fa  meilleure 
manière  de  la  traiter  86  fffuiv»  rava- 
ges qu'elle  a  faits  à  la  Haye  189. 

Veuves  voyes  Linden. 

Vieuffeux  (  M.  )  >  Bxtr.  de  fon  Traité  de 
la  neuv»  maniire  d*inoeuler  la  petite  Fére- 

Voigt  a  S.  Germane  (  le  P.  AdauSus  ) ,  ann. 
de  fes  notices  fur  la  vie  ^  les  Ouvres 
ges  des  Savans  (f  des  Artiftes  de  la  Bé- 
hime  ff  de  la  Meravie  500. 

Veltaire  (  llL.de),  Epîgramme  qu'il  a  tra- 
duite de   l'Anthologie  352. 

Voyages  auteur  du  Monde  pour  faire  des  di' 
cêuvertes  dans  rbemispbêre  méridional  ^ 
par  MM.  Byron ,  Carieret,  WalJis,  Cook , 

Betiki 


DIS    M  AT  I  E  R  E  S.^ 

Banks  ft  Solaoder  tno*  de  la  Tradoft, 
Franc,  de  cet  OttVi.  Angloit  225, 

Y 

Wttjtiin  (  M.  )  »  notice  de   Ta  tniûti 
tioR  en  vers  Latins  de  quelques  Ufl" 
les  de  TbioifUê  250, 

Z. 

Zâcharie  (Sl.)^mD*  d'une  fraduâ-Franf* 
de  fon  PoSffle  intit.  Ifx  juêtfi  parties 
dujourisi* 
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D*  A  s  s  O  R  T  I  M  E  N  s 

O  fi 

PIERRE  FREDERIC  GOSSE, 

Libraire  de  S.  A.  S.  Monfeigoeur  le  Prince 

dViznge  ft  de  Naflau.  Scadhooder 

ftc.  ù,c,  (kc* 

A   LA    HATE. 

0N  trwvera  chez  lui  une  ColleSim  cboi-* 
fie  des  Articles  les  plus  itferejfans  dans 
tous  Us  Jienres, 

Il  continue  de  recefitùir  rigulièrement  (f 
fans  interruption  toutes  les  Nouveautés  de 
Paris  ff  des  Pays -Etrangers;  comme  auffi 
de  remplir  avec  exaRituie ,  dans  un  terme 
tris  court  &  au  prix  le  plus  modique  les 
ComrniJIions  ^  dont  on  lui  fait  V honneur  de  h 

.  cbar* 


Ciiaabgut  Général 

ctarger  dans  toutes  UspartUs  d»  lalAttira^ 
ture  en  ginéraL 

On  s*addrejfe  aujjl^cbez  lut  pottr  les  Ou- 
vrages Périodiques^  qui  paroijfent  en  Hol- 
fonde  £f  en  Pays  -  Etranger» 

JJvres  François» 

A. 

Abrégé  Chronologique  de  THiftoire  (gé- 
nérale d'Italie  »  depuis  Tan  476.  par  Mr. 

de  Saint  Marc  »  8    6  vol.   Paris  17(54-70* 
Abrégé  de  la  Vie  des  Peintres  avec  des  ré- 

âezions  fur  leurs  Ouvrages»  par  Mr.  de 

Piles,  12.  Jml{>  1766. 
Abrégé  d*Hiaoire  Uoiverfelle .  pour  la  Df- 

reélion  des  jeunes  gens  qqi  coroinencenc 

cette  étude  f  par  Mr«  V*'^^  troiftime  Ed. 

8.  Haye  1775. 
Almanacb  des  Mufes ,  1774.  i).  Paris. 
Amufemens   (nouveaux)  du  Coeur  A:  de 

r^sprit,  12.  141/0/.  Paris  1741. 
Anecdotes  Hlftoriques  Militaires  &  Poiitf- 

gues  de  l'Europe,    depuis  Télevation  de 

Charles  V.  jusqu'au  Traité  d'Aiz  la  Cha* 

pelle»  eo  1748.  par  Mr.  l'Abbé  Raynal» 

p.  3V9U  Awjl.  i7S3n 

S  3  Anec- 


Catalogue  Oéniré, 

Anecdote*  des  Repabliqaes»  aaique1l«0Be 
à  joint ,  la  Sayoye,  la  Hoigrie,  ft  U  Bo« 
bênc,  8.  %^fil*  fêtis  1771. 

•  -  -  -  Espagnoles  &  Portugaires,  de* 
pnis  l'origine  de  la  Nation  jttsqu*i  nos 
jouri,  8.  2  vol.  Paris  1773. 

Annales  de  Tacite,  en  Latin  &  en  François; 
Règnes  de  Claude  &  de  Néron»  par  ]• 
H.  Dotteville  »  de  rOraroire  »  zi.  %  voU 

taris  1774.  ^^^^^  ^^  v^^^* 
Art  de  bien  parler  François  par  Mr.  de  la 
Touche ,  feptième  Edit.  CorrigéCi  is.  2T}oL 
Aft^*  1760. 

•  -  -  de  former  des  Jardins  modernes ,  ou 
TArc  des  Jardins  Angloîs  ,  traduit  do 
TAnglois.  «•  Fatis  IJ71. 

•  -  •  des  Expériences  pari' Abbé Nollet,!!. 
3«ol,  fig.  Paris  tjyo. 

...  do  Fabriquant  d'Etoffes  de  Sole,  troi- 
'  £ème  &  quatrième  Seétiôn»  contenant: 
TArt  du  Plieur  de  Chaînes  &  Poils  pour 
les  EcofFes  de  Soie  unies»  rayées  (i  fa- 
çonnées ^fc  celui  de  faire  lei  Canettea 
pour  les  EtoiFcs  de  Soie  ft  les  Espolins 
poor  brocher ,  par  M.  Paulet»  fol.  fig. 
Paris  r773. 

f  *^  •  (r)  dfi  QIftiHateur  d*E«ux  fortes,  ftc; 

par 
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par  M.  Demachy,  de  l'Académie  des  ca- 

lieux  de  la  Nature,  /ol.  fig^  Paris  1773^ 

Art  de  Bourellier  &  du  SeHier .  par  Mr. 

Gerfault,  foL  fig-  i?74- 

-  .  -  d*exploitet  les  «ines  de  Charbons  d^ 
Terre,  par  Mr.  Morand  Médecin,  île. 
partie,  sme.  Seftion, Exploitation,  Com- 
merce, &  ufage  du  Charbon  de  Terre  en 
France,  fol.  fig.  Ports  m^- 

^  p  -  du  Coutelier  expert  eo  Inflruments  de 

Xhtrargle ,  »e  partie  de  TArt  do  Conte» 

lier  »  le  &  te  St^iw  par  llr.Paret,  fH. 

fig.  Paris  1772» 

Avantorcs  (les)  de  Telemaque,  Fils  d'U- 

lysfe ,  par  feo  Mesfire  François  de  Sali- 

gnac ,  de  la  Motte  -  Feneioa ,  N.  Ed.  cob- 

forme  ao  Manuscrit  Original ,  &  emichi 

de  figures,  12.  Jmft,  177$ 

Avis  au  Peuple  fur  fa  Santé»  par  Mr.Tiflbt. 
Dca.  en  Med.  sme  Edition  originale, 
corrigée  &  augmentée  par  TAttettr  ;  la. 
2  V9h  Lmjmm  1770» 

Bible  CXaSte.)  contenant  TAncien  ft  le 
Nouveau  Teftament  avec  les  Ffeaumes, 
xft,  irisj^Ut  SditiM  Amft»  1770. 

S  4  Bl<* 


Cfltulogue  Céniral 

Bibliographie  iDflraaive,  ou  Traité  de  Ja 
connoitTaoce  des  Livres  rares  &  conte- 
nant un  Catalogue  r^ifonné  de  la  plus 
grande  partie  de  ces  Livres  précieux  %ul 

.  ont  paru  dans  la  république  des  Lettres , 
depuis  Tint ention    de    l'imprimerie   jus- 

.  qu'a  nos  jours»  par  Mr.  de  Bure ,  %.9VqL 

G. 

Catéchisme  d'Agriculture  pu    Biblîothâ- 
que  des  Gens  de  U  Campagoe,  8.  Po- 

w  1773. 
Cent  ft  quatre  jHliftoires  tirées  du  Vieux  & 
.  du  Nouveau  Teflament  par   demandes  & 
.  Teponfes  aTec  des  Sentences  tirées  de  TE» 
criture  Sainte,  8.  Lat^sinfi?  1747. 
Chef  d'Oeiivres  Dramatiques  de  Mr.  deMar- 
ipoDtel,  4.  fîg.  Magnifiques  fuite  â^aire 
)»artie,  contenaut  Scevole  &  Veaceslas, 
tragédies,  Paris  1774. 
Cinquantaine  (  la  )  Dramatique  de  Mi.  de 
Voltaiie,  fuivie  de  Tinauguration  de  fa 
ilatue ,  intermède  en  un  A6le  ;   orné  de 
Chants  &  de  DanCes  par  l'Auteur  du  Poè- 
me du  Luxe ,  8«  im%  Fojff*  (f  fc  trouv$ 
^  Paris  J774* 

Corn* 


^ 


Çatabgue  GéniraU 

Çonusentatres  furies  loix  Ansloifes  «  de  Mr; 
Blakftone,  traduits  de  i'Angloîs  par  Mr. 
D.  G  '^"^  *.  fur  la  quatrième  Edition  d*OXr 
ford,  8.  Urne  i  Q*  2.  Bruxelles  1774. 

Çonnoiirance(de  la)  &du  traitement  des 
Maladies  »  principalement  des  aiguës. 
Ouvrage  fondé  fur  robfervation ,  Tra- 
duit du  Latin  de  M.  Eller,  par  M.  Aim 
gathange  Le  Roy,  12.  Paris  1774. 

Contes  moraux,  par  M.  Marmontel,  N. 
Ed.  Corrigée  &  augmentée  2t.  V6l. 
Jdaaftriehù    i774* 

g  .  ■  traduits  dt  TAnglois»  12.  2  purties 
MaoJlricb$   1774* 

Cosme  de  Medecis  •  Grand  Bue  de  Tosca- 
Be  »  du  la  Nature  outragée  &  vengée  par 

'  le  Crime*  Poème ,  par  M.  Méro ,  S.  Pa- 

•      ffx.   1774- 

Cours  de  Géoi;rapbie  élémentaire.  Par 
L*  A..B.  O.  "«•♦*  4me.  Edition  Soîgneu- 
fcment  revue,  Corrigée  &  augmentée 
par  l'Auteur  12.  a  parties NeucbaiTel  i772r 


D 


D. 


ecameron  (le)  de  Jean  Boccace.  8.  s 
V9h  helU  Edition  atee  dtt  figures  Ma. 

5  5  I»»^ 
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ghififues  Londres  (Paris)  1757  a  éi  en 
veao  d  oré.  Ar  trancbe  ff  plat, 

Decameron  fie).  Fiaoçois  Tome  I.  Con- 
ceoant  :  No.  i  Henriette  &  Loci  Ncav^eU 
le  Ecoflbife.  No.  II.  Jeanne  Gray  anec«- 
doce  Âogloife.  No«  III.  Berrboid  Prin* 
ce  de  Moravie»  anecdote  HiftoriqQc. 
No.  IV.  Clémence  d'Entragoea  on  le  Sie« 
ge  d'Âubigny,  anecdote  Franfoife.  No. 
V.  EHzen«  anecdote  ottomane ,  par  M. 
DaiCeaz  8.  fig.  Paris,    1773. 

Déclamation  (iaj.  Thélcrale,  Poéaie  DU 
daâiqae  ea  qaatre  Chants  précédé  é,  foK 
vi  de  quelques  morceaux  de  profe  4  me, 
Edft,  g.fig.  Paris   tjji.  gr.  papier. 

DedaigneoK  (  le  )  Comédie  en  cinq  aâes  te 
en  Vers,  par  Mr.  do  Rootuel  Marquis 
de  Ladumès  8.  I^9ndres  1775. 

Diable  (le)  Boiteux,  par  Mr.  le  Sage, 
Noov.  Edft.  Corrigée,  refond ii6»  ilug- 
nentée  d'un  Vdlume  par  l'Auteur  dtc 
la.  a  voLfig,  Amfl*   1759.    -.    ' 

Diâionoaire  pour  l'Intelligence  des  Auteurs 
Clalliques  Grecs  &  Latins  Contenant  la 
Géographie ,  THifloire  •  la  Fable ,  ft  lea 
Antiquités  par  Mr.  Sabbatbier  S.  som 
16  Paris.  1774» 

D/a. 


Catalogue  Génital. 

Plftfcmnaire  minéralogiqae  &  Hydrologiqdt 
.  de  la  France  S.  vol.  Farts.  1771, 
Didtioonaire  pour  ^Intelligence  des  Anteurt 
Claifiqaea  Grecs  &  Latins ,  tant  Sacrés^ 
qof  Profanes,  Concenant4a  Géographie, 
L'Hifloire,  La  Fable,  &  les  Antiquités 
par  BIr.  Sabbatbier  8.  tome.  17.  Paris, 

1774. 
i^.     ■■  idem  lu  4  Livraifons  des  Flanches 

pour  cet  Ouvrage  8.   Paris.   1773. 

Discours  Militaire  par  Tlngenlear  d'Iprevil- 
le  Lucé  8.    Lonirts   1773. 

Droit  (  le  >  Public  de  l'Europe ,  fondé  fur 
les  Traités,  précédés  des  Principes  des 
Négociations ,  pour  Servir  d'introduélion, 
par  Mr.  TAbbé  de  Mabfy,  Nouv.  Edit. 
Augmentée ,  9.  3  vo/.  Amft,  ff  Leipfiih 

1773- 

E. 

Ecole  de  Vertu ,  on  Lettres  morales  utL 
les  à  toutes  perfonnes ,  pour  fe  Con«* 
duire  'dans  le  Monde ,   principalement  a 
la  Jeuncfle  12,  Poitiers   1772. 
Ecumoire    (T  )  Hifloire  Japponoîfe,    par 
Mr.  Crebilion   le  fils,  2 vol.   Amft.  175^ 
Egatemecs  du  Coeur  &  TEsprit    en  Mé^ 

moires 


V 


Cafifbgue  Général 

poires  de  Mr*  Meilcoar  ,   par  Crebil' 
loD  le  61s  II.  3  parties  lfay$  1745 -I7S^* 

Etémens  d*Oryâofogie  ou  ûiflribution  mi- 
jLhodiqne  de  Fofiîtes  ^  par  Mr.  B.  C  P. 
de  la  C.  de  P.  Membre  de  pluGeais 
académies  8  Ifeucbaul  IJ73* 

Elemens  de  Mtaeralogie  Docimaftiqae  par 
M.  Sage,   8-   Fans.  1772. 

Socyclopédie»  oa  Dictionnaire  Vm^cïU[ 
rziionné  des  ÇonnoiQaaces  Hu4aiDeSf 
NoQv:  Edition  CooGderabieiDeftC  augr 
inentée  par  une  Société  des  plus  Célébtes 
Savans  de  l'Earope,  4.  tome  i  a  33 
Yverdon  1770-  74.  &  la  fui(e  a  ajefurc 
qu'elle  paroit. 

m,  Oc'conomiqae,  00  Syftéme  Général 
f.  d'Oecanêmie  Rufti/i^e  ^  contenant  le^ 
meilJcares  Pratiques  pour  fettilifer  ^^* 
Terres,  &  tirer  parti  des  Marais  des 
Communes,  des  Montagnes,  des  Eaux» 
des  Denrées  &  des  Animaux  tant  Sa^'^a* 
ges  que  Domeûiques»  On  y  trouve  1«^ 
ConooiOances  les  plus  effentielles  fur  /s 
Culture  &  les  Ufages  des  Herbages ,  àc$ 
Fleurs  &  des  Arbres;  fur  les  ÎD(trumcn$ 

'pour  tonte  forte  de  Culture;  fur  les  !*• 

bouts,  les  engrais  de  toute  espèce» fof'^ 

Qioix  &  la  préparation  des  grains ,  1*^'^^^' 

gatloBf 
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galion,  le  Mélange  de  terres;  fur  tei- 
pIoitatioD  des  Mines;  far  les  InfedesU- 
tiles  ft  Nuitlbles  ;«  far  les  vers  â  foie  &  les 
Abeilles;.»  fur  le  Choit,  Tufage,  rcn- 
tretien,  les  Maladies  &  la  pêche;  far  i*ih-  ^ 

fluence  des  Météores  &  do  Climat,  &c.  | 

bt.  dOeconomie  Domeftique^  contenant  la 
Confervatîon  des  Grains,  des  Ffeors  ,des 
Fruits  &  des  Légumes  i  la  conftruâlioii 
des  Granges,  des  Greniers,  des  Cares, 
dés  Laiteries  &  des  Fruiteries';  la  maniè- 
re de  faire  toutes  fortes  de  Fromages,  de 
Liqueurs^  de  Compotes,  de  Pâtes,  dePat- 
fUms,  de  Confîtates ,  de  Raifînes,  deGlsf- 
ces  À  autres  Chofes  d'Office;  la  prépara- 
tion dsi  PaîB  &  des  Alimens,  du  Lin  & 
du  Chanvre;  les  embellilTemens  des  Jar- 
dins t  &c.  avec  une  idée  générale  &  fulïï- 
fante  des  Arts  (jui  ont  on  rapport  direft 
à  ces  divers  Objets.  3.  d'Occonomie  Po^ 
titiquef  contenant  les  vrais  principes  des 
rapports  Pindullrie  &  do  Commerce  aveé 
TAgricuIture,  &  de  Tinâuence  de  la  Poli- 
ce des  Etats  fur  cet  Art.  Ouvrage  extrait 
des  Meilleurs  Livres  qui  ont  paru  jusqu'à 
ce  jour  fur  ces  Matières,  traitées  chac«« 
ne  par  des  pei fonnes  iodroites  principu- 

lemeut 
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temeot  ptr  noe  conftaiite  expériescei  Ifl 
tout  revoe  par  plofieors  Membres  de  h 
Société  OecoDomique  de  Berne.  8.16 «il. 

Tocffira  1770  *  Jt77i» 
firaime.  ou  Taai  de  la  JennelTt;  eotretiesi 
familiers  ,  Ouvrages  qui  doit  iocéicfler 
les  Pères  ft  Mères  ;  k  généralemeot  m* 
tes  les  Perfoones  chargées  de  l'Education 
de  la  JeunelTe  ,  Nonv.  Edit.  foigncafe- 
ment  corrigée  &  confidérablement  90g- 
inentée ,  par  Mr.  i'Abbé  Fillasfier,  t.  /'«* 

fis  1774- 
g,i  1  ■■  idem  S.  ParfJ  I77à« 
Esprit  des  Loix  ;  par  Mr.  de  MontesqQîeo, 

avec  des.  Remarqaes  Politiques,  12. 4 ^'^ 

-  .  -  (D  da  Militaire.  00  Entretîeni  »^«c 
moi  môm»»  par  Mr.  d^Ey.  Capitaine  A»-» 
de-Major  d'Infanterie,  troifièmeEditiofl. 
8.  ùu  Champ  de  Mars  1772, 

Etat  Militaire  de  France,  pour  VêttoéeW* 
16  édition  per  MM.!de  RoulTel&deMoB' 
tandre,  12.  Paris  1774* 

F. 

Félicité  (de  la  )  publique  00  çoufidératlofl^ 
fur  le  fort  des  Hommei  dans  les  à0' 

rcfi* 


Cûtakpie  Ginir(jfé 

rentes  Epoques  de  THUloif  e  t  t«  z  ««b 


G. 


Gnomonîqae  (la)  pratique  ou  l'art  de  tra^ 
ces  les  Cadrans  folaires  avec  la  plus  gran-^ 
de  precifioQ  &  par  Mr.  de  Celles  8.  fij^ 
Péris  1774. 
Guerre  des  RulTes  »  cootre  les  Turcs  dé- 
dié a  Mr.  le  (jéueral  Coniray,  par  le 
Baron  de  Dam  féaux  Volantaire  à  Tar-' 
mée  Ruffe  en  Valacbîe  8«  Londres  1774., 


H. 


H  ermites    (les  deux]  dédie  a   Mjflord 
LytceUon  par   Mr.   Desenfans  8.  2. 
parties  Lmdres  I773. 
;Biftoire  c  Planches   Enlaminées   pour   1*  ) 
Naturelle  des  oifeauz»  4.   Cahier  a(Sine 
Hidoire  de  Genève  depuis  fon  origine  juf-r 
,   qu'a  nos  jours,  par  Mr.  ^erenger  is.  6 

mol.  1272-1773* 
Hifboire  de  maurlce  Comte  de  Taxe  par  Mr. 

le  Baron  d'Espagnac ,  I2  s  val  Lâufan- 

ne  ff  Nsucbatei  1774. 

HiCloire  d'AgacJioo  ou  tableau  philofophjw 

Qtt« 


Cttâhgiif  GinéfoL 

qoë  it%  Moeurs  de  la  Orée»  traduit  de 
rAtlemand  de  Mr.  Wielaid,  12  4  voL 
Liide  I774« 

Hiftoirede  TacUe,  en  Latin  &  en  Fraa«. 
çois  avec  des  ^otes  far  le  texte ,  par  J. 
El.  Dotteville  Ï2  2  vèl  Paris^  1772.  rc-: 
lié  en  veaà. 
•  tiiÛoire  du  Vicomte  dé  Tûrenoe  Maréchal 
Général  des  Armées  du  Roi  par  Mr.  dô 
Ramfay  g.  4  vol.  avec  des  fig  g*  les  Plêns 
dis  Batailles  Nom.  ÉdH,  Confideràblement 
augmentée  ff  Corrigée,  Anift  i-jj. 

Hiftoire  (  PlancBes  pour  Y  )  Univerfelïe"  & 
raifonnée  des  Végétaux  gravées  d'après 
nature  &  tirée  des  meillieurs  ouvrag.es 
de  Botanique  pour  fervir  d'Intelligence 
au  traité  Complet  de  cet  Ouvrage  p^t 
M.  Buchoz/o/  fig  Paris  1771  6f  72. 

Hiftoire  Pliîlosophique  &  Politique  des 
établifTemens  &  du  Commerce  desEurot. 
I$éens  dafjs  les  deux  Indes ,  Nouvelle  édi- 
tion,'véritable  &  reconnue  par  TAuteuf, 
enrichi  de  delTeîns  gravés  par  des  mains 
habiles,  d'après  M.  Eifen,  &  de  Cartes 
pour  rintelllgence  de  l'ouvrage,  8.  7^0/. 

idem  avecle  Portrait  de  l'Auteur. 
idem  ie  Tome  7.  ou  le  taWeau  âe 


€at^ùgue  Générah 

.:  i^Snrope,  imptrioié  :fep«wment  sWêaie  for- 
mat &  pour  fervir  de  fuite  aiix  pf^cédeti-* 
.  Ws  Sditioos»  «.  Jïaye  i774«        i.  ^~ 
Somme  (  F  )  dangereux ,  Comédie ,  par  T/ltt- 
teur  de  la  Comédie  des*  ehilofopties  »  8. 

Bonnéte  Criminel  (!')  Drame  enr  ciiïti  âc- 
.tes  &eo  Vers,  par  Mr.  FeDoUillet  de 
;FaH>aiiDe,.8.  AnfiJ{Faris')tjé7. 

InftruftioD  Chrétienbe  ou  Catéchisme  fa- 
milier, avec  quelques  pafTagesde  TEcri- 
fuie  Sainte I  &.  quelques  prière.. à  \\xitg^ 
►  des  petits  cnfans  ;    Nouv,  Edit#,irefttô 
(,  «t<K>te^^  ^  augc9ieQtée«  12,  Loii/antt€  x703* 
Inftituiions  de  Mathématiques,  fervant  d'iii* 
^troduâioft  à  un  Cours  de  Philofopbie  à 
rufage  des  Uniyerfités  de  France,  par  Mr. 
rAbbé  Sauri,  2e.  Edition  rcyuë  ,  Corri* 
.fée  &  augmentée  par  1* Auteur  t  Stii'artf 
.1772. 

•      •  *  .  «  ,- 

LÉttres  amoureufes  d'Héioifea  Abaitlard, 
traduaion  Libre  de  M.  Pope,  par  Mr- 

Tmt  XLi.  ftwt.  //,  T     >  .      Go- 


ÊaM^att.  Vaut,  Edit.  revfi^  ft  CJanU 
^f  et  pa«  Hânceiir ,  t.  >!i^.  ^«rlf  1 766* 

a  Miia4l  ^'^^s  &  aUtias  dovres  Aê- 


Mklil  tam  tu  fMa  qu't»  Veis;  par  Mr, 
dt  la  Piaot,  itz.  ^9oi.  Mma.  ^77^. 

»•  far  divers  fujets,  par  Madamtr^è  la 
^♦♦«.  8;  Ik^ê-rjti*:  i^ 
Laçons  de  Oéooituiev  Tbéof^ue  &  Pr«ti« 
que  a  Ptifags  .de  MM«  >^.EIéYet.de  1%. 
cadémîe  Royale  d'Archiceâure,   par  M. 
Maadaic,  8.  /ij^.  Isatis  1773. 


Il' 


». 


.  :  : 


MiftéiiniCIta)  dtl'lBpoiiffaiiee»  éH^Let- 
Ire»  dt.|a  MOqcâte -dtSy^té  d^  du 

•MMMtv»  8.  y  fontoi'  %;  ^tij)i  (J^ïrâr) 

1772'.  -  ■■      ■'• 

MeHiiigeè  ée  Lidétatare  ft  de  Phi^phfe 
par  Mr.- d^'AltflabeH  ,    n.  fVûti  jtinjf. 

Slemoirtt  dtMentecotCiir,  tliEteiÉicotoiâei- 
taire  du  Comte  Turpinde  CrifFé,8;^  vA« 
fig.  Am/i    1770. 

*i  i  '  &  Avanturea  d*irti  Homme  de  Qaalf- 
té,<}ui  8*eft  retiré  du  monde,    la.  8  yal, 

— .  d»  M'âd.  de  Stail/C  écrita  ptr  îltè'miFr 


Mémoires  fur  les  tijlinions  qui  partagent 

le^Alilîcaixcs^  jCuM^du  traité  dff  "Ame» 

f  défçnfjves  »  Coiugé^  ft.ausmencé  gziWt. 

ij  jojy  de  Uziz^xoy.^Xèe'  ^^v^lts 
y^'i '■■.  de  Frçderiç  Hwf  Prince  d'O^apge 
*  ott  fes  EipédîtiODS  Militaires ,  depuis  14:^ !• 

i^-r^.de  Mifs  Sic^ney  O^oipbe,  par  VA^^- 
l^t^t^ur'de  Clariffe..^  J^/QrandilTpii.S.J  V»^- , 

«l^::::::  âltlôriqueV»  l^oUtiques  &.IV|[il(caire8 

^,_flir  k  RuÊc  »  co.nteiunt  lès  pri^ip^lçjf 

rëyblu'(ion8  deVceç  Ëpipire  k  les  {[uerres 

deV  RufTes  contre  lès  "turcs  &  les  Tarta- 

^  iesiàvéc  ÙBTupptémentqui  donne  une  idée 

^  ,dj,Mit>t4irc ,  If?, JfeMV^»^  »  ^"  P<?«l^Ç!£P 
V;èc.  decc  vafteÇmpîre,  par  le  Central 

/-<}i  Manfteia,  No^v,.  Bdit.-  augœfintéCvd* 

Vrifini  &de  Cartes;  avec  la  Vie  de  J'Àilr 

'---I.  fecrets  tirés  des  Souverains  de  TEu- 

rope ,  contenant  je  Régime  de  ^uis.  XIIÏ  i 

^opvrage  traduU/de  l'Italien,  ii.  2pafties 

^^  Amfi\  (Paris)  Î774*      . 
lUiroif  (le)  d*Ôr  •  oit  tes  Rois  du  Ché^hlgo^ 
.  iiifloife  Véritable V traduite  de  T Allemand 
'  de  Mr,  Wicland ,   i.^  parties  NmihMi 

*'^*-  ,        T2  0. 


»l  l 


Câtabpie  GéniraL 
O. 

OWcrvâtîoDs  far  WuHe  &  far  les  Italient, 
donnéi  en  l^6t^  faut  le  nom  de  deaz 
Géntilshommec  Saedols  par  Mr .  • .  N.  Kd: 
augmenté  d'an  Volume ,  la.  4  tft/.  Lon- 
^iÇFarhJ  1774. 
Oeuvres  (les)  dc^Mîlôï*  Comte  de  Schaf- 

•  tésbory  ,  contenanè  ''(fes  carsacriHiquetf, 
fci  Lettres  &  attires  ouvrages ,  tradaicr  de 
TAngtofs  fur  le  deru.  Edit.  8.  S  vL  Genevt 
(Amft,)  17^9.  *  •  ^ 

Oeuvres  de  Mr.  Defioaches  de  PAcadémie 

Françdife»  N,  Ed.  revue  corrigée  1  conft- 

dérablemenc  augmentée ,  t2.  4  vol  delh 
fig.  Jtmfl.  1755.       '  - 

f  diverfes    de    Michel  de  Cervantes 

Saavedra,  tz,  Sv$î.  belle  Edition  avecUs 

*  figures  Superbes  de  Coypel ,  &c.  Amft.  1 75s. 
I  diverfes  de  Pofie ,  traduite  de  TAn- 

glois,  Editloû  augmentée  d'un  grand  nom* 
bre  de  Pièces;  avec  de  liés  belles  fig.  la. 
^vèl  jîmfi.  &  Leipftg  1767. 

de  Mt.  Hôudar  de  la  Motte,  12.  10 
voi  Paris  1754.    -       * 

de  Mr.  de  JPonténeire,  des  Acadé- 
mies Françoîfe.&cNouv.  Edit.  r  2.  sivoU 
Fans  1752 -I7(?^, 

Oeil- 


Catalogue  Général 

Oéami  de  Regofer,  ivol.  ii.  P&ris  lyço. 
de  Scarron,  12,  1290/  Paris  1752. 
de  Horace  •  Latin  avec  la  Tradoûiofli 
Françoife  par  Mr.  Dacier  &  le  P.  Sana- 
don,  BcficioD  très  propre  fur  du  papier 
de  Hollande,  12.400/.  Hamh.  1733. 
■■■■      de  Mr.  de  Vauban ,  contenant  l'atta- 
que &  la  Oèfenfe  des  Places,  Traité  des 
'Mines  ft  un  Traité  fur  la  Guerre,  8. 3V0^ 

fig'  e^'  pf^p'  -^'"/^-  1771. 

^^— ^  FbUofopbiques  de  Hume,  Z,6voh 
Londres  1764. 

-^-^  de  Boileau  Despreaux  avec  des  E« 
claircifTemens  de  Mr.  BrolFette  ;  augmen. 
tations  de  Mr.  de  St.  Marc  &c.  Nouvel- 
le Jolie  Sdit.avec  des  belles  fig.  12.  svoL 
Amfl.  1772. 

— «i-»  de  Mr.  de  Piles  de  TAcademle  Repa- 
ie de  Peinture  &  de  fculpture ,  Nouv.  Ed. 
contenant  TAbregé  de  la  Vie  des  Pein- 
tres ,  le  cours  de  Peinture  pratique  ft  le 
Recueil  de  divers  Ouvrages  fur  la  Pein- 
ture, le  Coloris  &  l'Art  de  Peinture  de 
C.  A.  deFre&noy,  traduit  &  avec  beau* 
coup  de  remarques  par  Mr.  de  Piles,  I2« 
5  «a/,  fig.  Amfl,  1766. 

de  Mr.  le  PreSdent  de  Montesquieu , 

12.  evél.fig.  Atfift.  ipSs» 

T  3  OeU' 


Viç  de  l'Aoteof  ic  (ks  Jkenarques  HLfto- 
liqiief  &  CriOquei  de  Mr.  de  VoUaufi» 
it.  év^.  htU€s  fig.  Jmfi*  iiés^  i 

P9t  ■  de  Racine I  Bdiu  ausmenié  de  heaa. 
coup  de  Pièces  <vtti  n*avoieiit  pas  ^D^re 
para  &  avec  de  uès  belles  fig.  iV  ^  vol. 

Orpbaois,  Tragédie,  par  Mr.  Blinde  Sain, 
more,  S.Paris  1773. 

Ouvrages  (  crois  )  de  X^Qophon ,  fayoir  :  For* 
trait  de  la  Condition  des  Rois,  la  retrai- 
te des  dix  mille ,  &  les  cbofes  mémora- 
bles de  Socrate  par  Charpentier,  12.1  vo(. 

4nifl.  1745. 

Fadorales  &  PoSoies  de  Gesner,  qui  n'a. 
voient  pas  encore  été  traduits;  fuivis  de 
deux  odes  de  Mr.  Haller  trad.  de  l'Alle- 
mand &  d'un  Ode  de  Mr.  Dr^den ,  trad. 
de  rAnglois  en  Vers  François,  i2.Nouv. 
Edit.  Paris  176S. 

Çetît  maître  (  le  )  Philofophe ,  ou  Voysf es 
&  Avamuies  de  Qenu  Spalthat  ,   Cheva. 
lier ,  de  Mainvillers  dans  les  Prindpales  : 
Cours  de  TEucope ,  i  a.  3  parties  Londres 

175*. 
PhilofQphic  (de  hyêfi  U  Nature.  12.  to-, 

mes 4.  s*  &  6*  -^f^*  iPf^U)  177^ 


€qtabsue  Génirri. 

9fi«re&  joarnalii^res  t  Tufage  des  }«!f$  Por- 
tugais oa  Espagods  »  traduites  de  rHe- 
bfcu,  auxquelles  eo  a  ajoiKé  des  notes 
]!^eiue|itaires  pour  en  faciliter  l'iAteUigen* 
ce ,  par  Mr.  Mardochée  Veoturç  ^  m.  Af^oL 
NficeiP^is)  1773*,  ,  , 

Principes  de  la  Littérature  par  TAbUé  fiat- 
tettZt  x2.  sme  Ed.  4v$L  Parir  1^74* 
m^ni^  de  rHiflrOire  pour  riiMizc«^4on  de  la 
jeuneiré  par  Années  &  pa«  ]e$o»fr,.par 
Mr.  TAbbé  Lenglec  du  Frcsnoy ,  &.  é  vt /• 


R 


Echerches  (NotfvelFes)  for  hrs  beeoo- 
Vef  f«B  Mieroscclptqués ,  à  la  Oériéra- 
tiott  des  corps  orgéiïffés,  ouvragé  traduit 
de  l^fialteu,  de  I*AHbé  SparafU'zsmî,  par 
Ittr.  de  Needham ,  0  yfe  i^rff rM7<59. 

Kecteetl  dr^fei^atioiis  tfADatoinfe  &  de 
Chim'gie,  pôftr  fcrvir  de  Blafe  à  la  fhéo^ 
ite  des  Leffôiw  dé  la  Tôté,  par  Contre - 
Cotjp,  i.  Path,  176Ô. 

Recuel'f  deë  Flecetf  Regîinent  de  là  Càlotff. 

RffleilWïs  Phitofdphîq«es  te  U  ffikt^e  de 
1«  fi(auii^  p^^  l'ï-  flOiUând,  2^.  édition 

.       T  4  '«• 


Calakgûe  Gfniral 

levuë.  Corrigée  &  atigmcntée  par  l'Ao* 

teor  8.  2  vol.  Neucbatel  177  3* 

RefferioBS  for  la  Nouvelle  apologie  pouir 
Socratc ,  de  Mr.  Jean  Augufte  Eberhard , 
Minîttrc  à  Berlin ,  par  D,  J.  Hoët  Pas- 
tear  de  TEglife  Wallonne  dUtrecht.  8. 
Utreeht  1774. 

Régalas  Tragédie  &  la  feinte  par  Amour 
Comédie  en  trois  A&e»  ,  8.  fig*  Faris. 
1773-  gr.  papier. 

R'efation  des  Voyages  entrepris  par  Ordre 
de  fa  Majefté  Britannique,  Aâuellemenc 
Régnante,  pour  faire  des  Découvertes 
dans  rHemfsphère  Merldidhal  ,  &  fuc 
ceilivemeni  éxéoucés  par  le  Qomodoregy- 
Ton,  le  Capitaine  Coiteret,  le  Capitaiiie 
Wallis ,  &  le  Capitaine  Cook.  Dans  les 
VailTeaux,  le  Dauptiin,  le  Swallow,  & 
l'Endeavour  rédigée  d'après  les  Jour- 
neauz  tenus  par  les  diiFerents  Comm^p- 
dants ,  &  les  papiièrs  de  Mr.  Ban](s  ^  par 
].  Hawkesworth,  Doâeur  en  Droit,  & 
enrichie  de  fîgorçs».  &  d*an  grand  nom- 
bres de  Plans  &  de  Cartes  relatives  aqx 
Pays  qui  ont  été  nouvellemeat  décou- 
vertes on  qui  n'etofeotqqlmparfaiteiBeDt 
connus,   tradruîte  de.  FAngJois  4.  4  VêL 

fig.  Amfl.  fS  R^^»  Î774. 

Re- 


Catalogué  Giniràl 

Remarques  far  les  Germanismes,  Ouvrage 
Utile  aux  Allemands,  aux  François  &  aiix 
HoUandois ,  par  Mr.  de    ïk^aûvitlon  »  8; 

a  vol.  Amfi.  1759' 
Rêves  (mes)  fat  M.  Lfnguec  ft autres  Ecri- 
vains, fur  la  Bretagne  &  d'autres  Provin-» 
ces.  Sur  la  Littérature  &  les  Armes  »faf 
la  Gloire.  Sur  T^cude  de.  la  ^aute  ai)- 
tiquité.  Sur  quelques  Points  Militaires 
Politiques  &  moraux.  Sur  quelques  Ro^ 
mans  &  Contes  allégoriques  ou  Philo- 
fppWques  g.   Jfnli'  ]71^*  -r 

■ 

Sacrifices  (  les  )  de  Tarnoor  loti  Lettltt '  de 
la/Vf  -  GomteOe  de  Sënanges,  &  dtt 
Chevalier  de  Verfenaf.  Suivies  ide  Sylvie 
&  Moleshoff.  Nouv.  Edii.  S.  2  parties 
fig.  Amfi.  (Paris)  177a. 
Sermona   de    Tillotfon,    12.  8  «al  Pairs/. 

1745.       -  .    i.  • 

Sermons  du  Père  Bouffdaloae»  22.  15.  «al. 

Lyon  1758. 
Sermons  Nouveaux   fur  dtvera  textes  Hè 
PEcritnre  S4!flte  par  Dul^and  8.  2  «ol* 
Lausanne   1772.  ->  1  " 

Speftacies  (les)  de  Parts,  08  Calepdrier 

T  5  Hli' 


.  Biftorique    &  Chronologique  ^s  Théa« 

très  pour  rannée  1774. 12.  Paris. 
jpeftaceur,  ou  le   Socrtce    MpderMtpar 
Steele,  12.  9  val.  Amft  1746^1764.. 

T. 

Tableao  âà  VKvtr ope  pour  fervfr  de  fuf. 
te  ï  l'Hiffoire  Aiild^dpbfqùe  &  Po- 

Hdque  des  Btabliflemens  &   du  Gommer- 

te  des  Bâropéeû$  dans  lés  deux  Indes. 
'  8.  Haye  1774. 
Tableau  (le)  de  la  Volupté,  on  les  qoa- 

très  parties  du  Jour ,  PoSme  en  Vers  Lu         \ 

bres,  par   M.  O.  &.   8.  fig»   Cytbire  au 
,    Temple  du  plaifir^  ITIU 
79%que  (1«)  discutée  de  réduke  a  fesVexi- 
.  tables  Lojx .  avec  de«  190 jervs  d*«D  Con- 
.«Xieirvei  le»  principes  ft  de»  r&BMrqiies  fur 

diverfes  parties  de  la  Science  ^  la  6aer« 
^  .tp  poiif  [frvif  de  fuiie  4  de  CoAclufîos 

au  Cours   &  av   Traité  de  Taâlque  Uié- 
;  f ri|ue  ji^ati^  &  Biftorrque  pK    Mf« 

de  Maizeroy,  8.  fig.  Paris.  JJJI. 
TfpvB^  (Je)  &  la  Pati«iK«,  Cpnie  moral 
;  fa^fef  Mad.  de  Ville«eiK?e>  la.  2  «»/• 

Paris,  l'jôB. 
Jfé^djPirtJoivele,  Tiag^ie^  Cioq  A«^ 

tts; 


'4.i  i 


fSêkihguâ  GhiM. 

fes;  pir  Mr«   Renon  4e  F^qaJeipie  Ra- 

yale  de  Peimore  I.  4^li"iV^^^^71^*^ 

7b^a(  de  Noël  le  Breton»:  finir  de  hW 

:  tcroçfae  Ifottv,    Edii«    ^,  3.«(rL  Pmrîx. 

1773^  •    -  •  "         .    . 

Italien  de  Gerl^ardi,  i%.  6  vol.  fig. 

Amfl.  171I.  ,  ^ 

de'Mr:  le  Grande  Nouy.  Edit»  A^^ 

mentéé.    13.  4  voi.  Paru.  1770. 

Théâtre  de  P.  &  T.  CoHiejJle^avec  IçCohh 

meotaire  12.   13  vol.  fig,.  Amfi^  \J6^  ^ 

■      .  ■  (  le  )  de  Mr.    Maiivajis  4e  TAcadé^ 

iDÎe  Frangoife  r^otiv.  Edit.  s-it.  4  vqL  fig 

^m/f.  1754. 

Traité  Elémentaire  d'Hydrodynan^ivie ,  Ou- 

▼rage  dans  le  quel  la  TJiéoiie  &  l'EXi)^ 

'  rience  s^eclairent  »  on   fe  i]upp]éeiic  Mo« 

tuelemenc  &c^  par  Mr.  Bosfjic»  S.  toôlif 

fig.  Péril.    177 1. 

Elémentaire  de  Méchi«iq.oe  SntkfMe 

&c.   par  le  même  8.2  voLfig*  9aftfïnu 

EiémeBtaire  d'iVrkboiétiqneea  coorir 

de  Mathématique  par  te  «ême  le  ptflîc» 

8.  Paris.  17.72. 

Eléveotaire  d*Algè^  par  le  mim^ 

04I  féconde  partie  du  Cotin  de  MilM- 

matiques  8.   Paris.  1773. 

dei  fflahdiea  V^mainâm,  pmtè^ 

brci 


CMabgm  GéaéTMl 

bre,  croifièac  Edition,  avgoMflée  ^r 
rAatev«  B«  Përis.  1773. 
Taiîé  et  I»  Otienle  det  Places.  Oavncc 
origintl  de  IL   le  Maréckii  de  Visbu        I 
S.  fig.  Pmis.   IJ69.  \ 

V. 

VTemriloqvc  (le)  os  l'eogaftrioiythe,  pir 
▼  Mr.  de  It  Chapelle  n.  2  pmiesFmrig: 
Î77*. 

Vie  de  la  Reloe  Elîfabeth,  par  Lcd  12. 
*  vat  fig.  177,. 

Vicf  des  Goovemeors  Géoéraax   ^vcc  Ta* 
^    brcgé  de  rBiftoîre  des  EtabllfleiDeDS  âct 
Hailaodols  aux  Indes  Orientales  par  leç 
Sf.  Du  Boit  4.  >î^.  ^Taytf  ,.^3, 

S—  (  la  )  de  Michel  de  Ruyter ,  par  Brand, 

fol  fig.  Amf.  i6p8. 
Vdfx  (  la  )  de  la  Natnre  on  les  avantnres  de 

Madame  la  Marquife  de  ♦♦*♦  par  Mad. 

de  R.  R.  aoteur  de  la  Païfanne  Phlloto- 

Phe  S.  5  P«««>/  ^m/î.  17^4. 
Vojrage  amour  da  monde,  fait  dans  les  an- 
nées 1740.  1.2.  3.  «:|44.  par  George  An. 
-    fon  Nouv.    Edit.  4.  fig:  Mifi.  tj^u 
^—  a  la  mer  da  8ad  par  leSr.  Wager,  oir' 

foplemew  âe$  Voyages  d'Anfon  4.  Lton 

1756. 

Karaged'qne  Françoife  a  Londres»  ou  fa 

ca- 


CaiakffiM  Générai:: 

Calomnie  détrmte  par  hi  Vérité  dIctfiBti 

8.  Londres  1774,  ^    ^ 

▼oy»ge  en  Sicile  daoa  la  gifiBéeGrèce,ad^ 

dreffî  par  l'Aoteiir  a*  fon  Ami  IMlr.  Winc- 
•..kelm^nni. traduit  defAIIemnd.  acccynp 

pagné  de  noces  du  ti^di^tor  &.  d'aatrea 

additions  incéreOa^tes^  12  Laufaune  1773. 
Voyajgear  ( le)  F'ranç^îs  »  oii  la  connoIlTan- 
'  ce  dtf  Pancién  &  tia  nôaveka  Monde;  mft 

au  jour  par  Mr.  l'Abbé  de  Ta  Porte,  12 
'  tême  17  6f  18.  Paris  1773.    ' 
?raïe    Phitofophie   (la)  pat  Mr.   TABbé 

M***.  9.  Bfux.   1774*        »'  ,  ,. 

Eflampeh 

Portrait  de  S.  A.  S.  MoofetgneQr  le  PilkMé^ 
*'  d'Oral^e' &  de  Naffau  Sta^hôuder  des  Pro- 
vinces  Uqies  ôcc.  &c.  $c.  en  Medaiilbft* 
l^ortrait  du  célèbre  Auteur ,dè  rHUloire  p1ié> 
.    fophique  &  Politique  des  établiflemens  & 
du   Commerce  des  Européens  dans  lea 
deux  Indes  ;  gra?é'  d*aprÀ  Mr.  Cocbia 
par  M;!de  &•  Aubin  gr«.  io^  8k    *  .7 

"Z.î*w  HùlÎMâms.  ^  • 

Cts  (J.)  Werken,  fnlmiflattfi^Amfi. 
*  »       •        •     ■ 

i(Î58.  /        ,. 

Maria  )  ôf  cle  egtè  gedenkfchrirteo  eeàer 
Qlcmùntende  Pamç  Yan'  ftang  en  midde- 


ziiàBX  nxi  tfrtr^enige  barer  tnpfeÉden  lilt  'é 

Engelfch  8.  Jî^.  itott.  I774*     " 
tbrbtnildlR^  v^  hei  Battalfcti  Genooi- 

-/'fff#fte  tarRoitbrdam ,  4*.  EM\[iê  dM  met 


•<î,  *.       '  .  *.i  i» 


Reconditâ  (  ae  )  febvum  intnmk^ffifium.t  tum 
>i,  fimitterUtuifi  natura  i^  CuriHionè^  8,  Ge- 

'  âév:  i75îi.  '  -    '  .     .  ' 

Setrmnt  (Mtirc^  jfur  t)  de  Absce^fuum  fécond 
ditâ  Natura,  4;  <:UW%.  Logd.  Bat.  1724. 

[Jhis  idifiuf^U  Ltiellus  Cur^  '^'igt'ùun^   f. 
"   .tugd.  Bat.,  1752. 

w     >  .       ,  .  •  *  •  , 

£ivrr  Anglah. 


Pbilip  J^mr^SmhQpif^JEarl  tf  Cbes- 

^^tçrfield^  tpbisfon  Philip,  Stanhope  Esf. 

*LâU  Énvê^  Éxïraùrliimry  at  ttè  Court  ^ 

Jbresden:  tçgetbet  witb  SeveraL  9tber  pUm 

'V^j  ouFmoUf fubjets^  pùblisj^sd  6j  Mrs 

.  ^yj^.  Stanbop€  »  &c,  8.  4  vof.  iCondoo  1774* 


livres  Jeàl^rfs..  ' 

CmitUa  iU  )  dtiiû  QvniV&f  I^Afiâ^iM 
Ih  OMav<É  Vfirtj  e  t«  pfi/i  Ai  Car  h 
fr^nicem  9$dini  cpn,  4lctfi\r  pJJ'emzîoHf 
à$l  Miiifim  f  Sdi9i9nc  CorrtSa  td  accn^ 
§u^  dûii*  Amort,  8.  in  Rm»  Stoes  Lk 
cefirî  dé  Superîorf ,  1774.  'r' 

liÇ$$er(i  àell  a'^Vê^ata  t'rMfi^birhr  indirizs^af^ 
al  Signer  jintwdù  Sacbini  Màtftfa  di  <€k' 
pfU» .  8.  in  Roma  alla  haièi  délie'  Veiî- 
Ut  I774-....  .        '     \  ;    >  /  ,   •: 

*  Londra  17JJ* 

Vidfi^  y  H^bos  Don  Quîx§$é'\  por  Af.  d$ 
Cçritantest  cm  bdlat  Efiom^^  8.  4tQ? 
.  Ai  Auft.  I755- 

AVIS. 

». 

PIERRE    FR£0BRICf    06^1812»    Llbfaf^ 
re  dé  S.  Â.  S.  A  la  Hiit£  ,   débita 
a^uellément  :  \^  Nouvelle  E(H0ok,de  VlHifi 

tOlfLZ     FffltOSOPBIQtTR     RT    PaLI*^ 
flQUR    DBS   EtaBLISSRIICNS    XT  Dd 

Commerce  des  EuRSPE'Rîrt  d^anr 
lES  DEUX  Indes.  Cet  Ouvrage  a  été 
donné  au  Public,  par  un  Editeur  infidèle 4 
qui  s*eft  permis  d*én  ilcéter  ie  Texte  d'une 
manière  incroyable.  La  premiire  Edition  a 
été  (er f  tlement  copiée  pajt  cflUs  »  pti  Vont  fui 

9i 


